Hft  Bibliochccx  Abbatiæ  îS» 
Floreniinæ  ex  dono 
^ F.  D.Jo:Bapc.Rota  ^ 

Jgj  Veneti. 


r 


X ' 


VOYAGE 

D’ESPAGNE, 

CONTENANT 

Entre  plufieurs  particularitez  de  ce 

ROYAUME, 

• • 

Trois  Difcortrs  Polttiquis  fur  Us  affairis  du  ProteSieuf 
d'AngUterrt , de  U Rem  de  Suède , du 
Duc  de  Loraine  : 

AVEC 

Une  Relation  de  i’^at  ^.GouvymemeiU^dc 
cette  Monarchie  r&  tme  Relation  par- 
ticuliere  de  Madrid. 

ReveUi  conige  ô'  ciugmenté  fur  le  M.  S. 
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SON  ALTESSE 

ROYALE, 

MADEMOISELLE. 

ADEMOISELLE, 

Ce  Livre  que  ] offre  h Voftre  Al- 
tefle  Royale , rneflant  tombé  entre 
les  mains , comme  un  enfant  trouvé 
fans  le  nom  du  pere  , dont  la  reputâ-^ 
tion  pujl  répondre  de  fa  fuffifance  y je 
jugicay  quil  efloit  h propos  avant  que 
de  le  produire , de  faire  tirer  fon  horo- 
fcope  J pour  fcavoir  principalement  s il 
pouvoit  afpirer  h l honneur  d'entrer 
dans  le  Cabinet  d'une  Princejfe , dont  ' 
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r approbat  ion  ne  promet  pas  moins  h un 
Ouvrage  que  l'immortalité,  jCeux  qui 
ont  dreffé  fa  figure  m'ont  ajfuré  que 
je  ne  devois  pas  hefiter  h le  faire  parois 
flre , que  les  Dames  ne  le  rebuter  oient 
pas^  que  les  gens  de  Lettres  le  fou f ru 
rotent  volontiers  t que  les  Minifires 
des  Princes , (ÿ  ceux  qui  ont  part  au 
gouvernement  des  Eftats , luy  feroient 
tout  le  bon  accueil  imaginable,  ils 
m'ont  dit  mefme  queplufieurs  qui  n'ont 
jamais  eflé  en  Ef pagne , feroient  bien 
aifesd'y  aller  par fon  moyen,  quel'efiu 
me  des  bonne  fie  s gens  feroit  fin  parta- 
ge , quil  pourroit  acquérir  \ amitié 
des  plus  grands  Potentats  de  t Europe  ^ 
fe’  qu  enfin  le  Voyage  que  fon  Auteur  a 
fait  au  delà  des  Pyrénées , feroit  caufe 
quil  feroit  le  tour  du  monde , vÿ  quil 
y feroit  connu  de  toutes  les  Nations, 
\ Comme  ces  témoignages  font  efirangers^ 
je  penfe  qu'ils  ne  fcauroient pajfer pour 

une 
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une  vanité  afeélée , ny  pour  te ffet  ^ I 
la  bonne  opinion  quun  Auteur  pou^^ 
roit  avoir  de  [on  Ouvrage  ^ tSquai/^/^ 

)e  ne  doü  point  craindre  de  les  marqua^ 
a V,  At^9  no7î  plus  que  d en  inporm^^ 
k public.  Je  ne  puis  neantmoïns  ejlr^ 
perfuadé  de  tant  de  chofes  ft  avantrz^ 
geufes  que  par  voflre  glorieux  fuffrage  , 
pour  en  ejlre  tout  à fait  convahuu 
il  faut  que  V.  A.  R.  confirme  par  fort 
jugement  infaillible , ce  que  ces  Ajlro-^  » 
loguesde  bon  fuccez  ont  jugé  parleurs  „ 

prédirions  incertaines.  Mais  elles 
m'ont  toutesfois  ' femblé  fi  favorables  à 
ce  Livre , que  jay  crû  que  fa  letlure 
ne  vous  déplairoit  pas , que  ’fen  ay 
conceu  ajfez  de  harJieffe  pour  ozer 
vous  le  prefenter.  Je  fer  ois  infiniment 
heureux  y ft  ma  conjetlure  efloitfuivie 
de  la  fatisfarion  de  V,  A,  R,  fi 
le  fouhait  que  je  fais  d'avoir  occafton  de 

pouvoir  contribuer  h fon  divertijfe^ 

^ mem 
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TTjent  par  ïimpreffion  de  quelqu  autre 
Ouvrage , pouvoir  eflre  une  nouvelle 
marque  du  profond  refpe^ , avec  \e^ 
quel  je  defire  ejlre  toute  ma  vie  ^ 

MADEMOISELLE, 


trefe- humble,  tres-obeiflànt 


AVERTISSEMENT 

A U 

LECTEUR. 

U O Y que  ce  Livre  ne  porte 
pas  le  nom  de  Ton  A utheur , on 
n’a  pas  eu  deflein  de  luy  déro*- 
noindre  rayon  de  la  gloire, 
qu’un  fi  bel  Ouvrage  luy  peut  donner  s 
Mais  comme  il  eft  inconnu  au  Libraire, 

& que  (a  Relation  ne  lüy  eft  tombée  en- 
tre les  mains,  que  par  un  effet  du  ha- 
sard , on  n’a  pu  fatisfaire  la  curiofité 
publique  fur  ce  fujet.  Cette  confeffion 
ingenue  doit  perfuader  que  celuyquia 
reveu  le  Manufcrit , n’efr  pas  altéré  de 
réputation  eftrangere,.  ny  d’humeur  à 
mettre  l’habit  d’un  autre , pour  fe  parer 
de  ce  qui  n’eft  pas  à luy.  Audi  veut-il  . 

bien  qu’on  fcache  que  fa  ruffifance  ne  va 

pas 
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pas  jufques  à compoferdes  Livres,  6c 
que  quand  il  en  auroit  le  talent , il  n’en 
, anroit  pas  lademungeaifon.  11  a divifé' 
,celuy*cy  par  Chapitres,  & recucilly  au 
commencement  de  chacun  les  matières 
principales,  àlapriere  du  Libraire  qui 
l’adefîre,  pour  la  facilité  de  ceux  qui 
prendront  îeplaifirde  le  lire;  & il  n’y 
a rien  fait  davantage  que  corriger  les 
fautes  de  plus  de  quarante  Copiftes , par 
la  main  defquels  il  avoit  palTé,  de  re- 
élifier  ce  qu’ils  ^voient  corrompu. 
Ainü  comme  il  n’arpire  qu’à  la  gloire 
où  un  Correéteur  d’imprimerie  pour- 
roit  hônneftement  prétendre  ; il  n*a- 
joufte  pas  qu’il  y a changé  beaucoup 
de  termes  furannez,  plufieufs  erreurs 
populaires  , des  expreffions  Provin- 
ciales, ôedes  endroits  dont  lacondru- 
6Hon  eftoit  vicieufe  , qui  fans  doute 
cftoientde  l’Original,  & dont  le  grand 
nombre  eft  caufe  que  l’ipjpreffion  n’eft 
pas  Cl  correéle  qu*on  le  pourroit  déli- 
rer, parce  que  la  Prefle  rouloit  dé- 


AU  LECTEUR. 

ja  lors  qu’on  s’apliqua  tout  de  bon  à 
cette  correction,  & à le  divifer  par 
Chapitres.  Si  on  l’euft:  donné  au  public 
avec  moins  d’emprefïèmenc , on  y au- 
roic  moins  laiiïe  de  fautes.  Celles  de 
PAutheur  ne  fe  peuvent  attribuer  à 
la  précipitation  avec  laquelle  il  a 
écrit  en  voyageant  9 parce  qu’elles 
paroiflent  trop  naturelles  > naais  on 
peut  dire  à la  décharge  9 que  depuis 
dix  ans  qu’il  a écrit  , la  Langue  s’eft 
purgée  d’une  infinité  d’erreurs,  & 
de  mauvaifes  façons  de  parler  , & 

qu’il  ne  luy  en  lèroit  point  tant  écha- 
pé , s’il  euft  reveu  fon  Manufcrit  luy- 
mefme,  puis  qu’on  remarque  dans  tout 
le  relie  de  là  coropoûtion , une  narra- 
tive incomparable  , un  tour  ail^  , 
une  maniéré  infînuante , une  grâce 
finguliere  , des  penfées  agréables,  &C 
une  propriété  merveilleufe  de  fes  ex- 
prelfions  pour  les  matières  qu’il  traite. 
Ces  remarques  font  bien  plutoll  pour 
rendre  quelque  forte  de  juftice  à ce 

glqrieux 
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glorieux  Inconnu  9 que  pour  faire  va- 
loir fa  Relation.  Elle  fe  foûtiendra  d’el- 
fe- mefme  5 fans  qu’elle  ai  t be  foin  d’Elo- 
ges , puifque  les  Ouvrages  doivent  ti- 
rer de  leur  bonté  propre,  leur  loüange 
la  plus  effeélive. 


\ 
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DEP  T D E.  V AVTHE  V R. 
Son  dejfein  Ja  maniéré  décrire.  Defcri- 
ption  de  famt  ^ean  de  Lux.,  ^dela  Rinnere 
de  Bidajoa.  Miferedu  pays  des  Bafoues  ^ 
de  la  Langue  qtdony parle. 

/ 

CHAPITRE  premier: 


avoit 


Noftre  fôrtie  d'Itaïie  ,*  P^  njil 
fix^ent  cinquante-quatrei  noiis 
devions  paflèr  en  Efpagnc , mais 

parce  que  M onfîeur  de ... 

que  Monfieur  de . . fpn 

lècqnd  fils  feroitje  Voyage,  & qu’il  noys 
avoit  ordonné  de  l’attendre  à Montpellier 
où  il  luy  avoit  commandé  de  fè  rendre,  delà 
maifon  d’un  Gentilhomme  de. Xaiqtonge, 
où  il  avoit  efté  quelques  mois , nous  fumes 
obligé  de  l’y  attendre.  11  ne  nous  y joignit 
qu’à  la  fin  du  mois  de  Decem’ — ^ _ 

de  la  làilbn  nous  fit  re/oudr 
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ver , 8c  de  remettre  noftre  voyage  au  com- 
mencement du  Printemps}  mais  parce  qu’au 
moisdeMarSj  il  fait  déjà  beau  en  Langue- 
doc, nous  en  partifmes  le  fîxiéme.  Je  ne  m’a- 
muferay  pas  à décrire  tout  ce  que  nous  vif- 
mes  dans  cette  agréable  Province,  ny  à ra- 
conter tout  ce  que  nous  en  apprîmes  de  con- 
fiderable , en  la  traverfànt  prefque  d’un  bout 
à l’autre,  non  plus  qu’à  parler  de  la  Guyen- 
ne par  où  nous  paflàfmes , ny  de  Bayonne 
où  nous  prifmes  nos  meflires  pour  fbrtir 
de  France.  Comme  nous  ne  fifines  cette 
traitte  que  pour  aller  en  Eipagne , je  luy  rc- 
lèrvay  toute  ma  curîofité , 8c  je  ne  commen- 
çay  a charger  mes  tablettes  de  remarques» 
que  lors,  que  je  fus  fur  la  frontière  de  ce 
Royaume.  Pour  ne  pas  oublier  quantité  de 
•J>articu.laritez  que  j’y  ay  apprifes,  du  pays, 
(des  moeurs,  du  gouvernement , 8c  de  Peftat 
’prefent  de  cette  imperieufè  Nation  qui  l’ha- 
bite} je  veux  faire  icy  un  extrait  de  tout  ce^ 

Suej’ay  couché  fur  divers  broüillons,  pen- 
ant  noftre  fejour  à Madrid.  Mais  il  faudroit 
que  jedémêlairela  confufion  mefme,  fi  je 
voulois  y apporter  quelque  ordre.  Tout  y 
paroiftra  de  la  façon  que  je  Pay  veu  & que  je 
Pay  appris , 8c  s’il  y a fouvent  des  répétitions, 
e’eftque  je  n’entreprens  pas  un  ouvrage  lié, 
& que  je  veux  lailTer  courir  ma  Relation  , 
félonies  objets,  les  lieux,  les  temps,  les  per- 
Ibnnes , les  conàpagnies , les* entretiens , 8c 
les  réflexions  qui  fe  font  prefentéesà  mon 

e^rit. 
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e/piit.  R oulant  fur  tant  de  roaticres , 8c  noa 
iêuJement  fur  ce-qui  j'ay  veu , & qui  nou» 
eft arrivé,  roaisaulli  (lirtoutcequej'ay  oüy, 
& dontj^ay  tafché  de  m’informer  le  mieux 
qu’il  m’à  ellé  pofliblej  Cè  ne  (èra  pas  mer- 
veille , s’il  y a des  endroitsj  où  je  diray  peut- 
eftre  des  nienfônges  làns^  mentir',  & d’autres 
où  j’erreray  Cms  croire  de  faillir;  mais  ne 
deftinant  cét  écrit  qu’i  ceux  qui  en  ohtvea 
jetter  les  fondemens&  aflèmbler  les  mâte- 
reaux , & qu’à  nous  fcrvir  des  mémoires, 
d'une  partie  de  cette  vie  que  nous  emplo- 
yons depuis  fîxans , à étudier  le  monde  en  la 
vr^e&.  grandeelcole , quieftle  voyage  ; les 
meprifès  8c  les  beveües  qui  s’y  trouveront  » 
8c  que  j'ay  commifes,ou  qui  m’ont  elle  don- 
nées, lèro  nt  des  taches  qui  ne  paroilhont  pas, 
8c  dont  nous  pourrons  nous  défaire  à mef^ 
me  temps  que  nous  les  reconnoiftrons.  Que 
fipar  hazard  il  tomboit  entre  les  mainsde 
quelques  autres,  ils  en  pourront  prendre  le 
certain  8c  le  fort , 8c  lailTer  le  douteux  8c  le 
foible , fans  (éprendre  à moy  de  ce  qui  n’eft 
pas  eferit  pour  eux.  Cependant  j'ay  tafché  de 
• ne  pecher  par  moy-mefme  ou  pai*  autruy, 
que  le  moins  qu’il  m’aefté  pofTible  8c  ce  que 
jemarquoislefoir,  félon  les  divers  objets  8c 
les  diverfes  compagnies  que  i’avoisveùésle 
j our,  j e le  repaffbis  le  lendemain,  pour  m’en 
enquérir  des  pèrlbnnes  que  je  croyois  me 
pouvoir  détromper , (i  j’avois  efté  mal  infor- 
mé, 8c  me  donner  de  meilleures  lumières , fi 

A a cel- 
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celles  ^ue  3 ’avoîs  Cuè's  h’eftoient  pas  legitir-. 
,mes.  Suivant  cette  méthode,  j’ay  J&tis-fait 
bien  ou  mal  à la  curibfité  qüe  j’avois  de 
connoiftre  chez  foy  cette  altiere  & prudente 
Nation^ , qui  n’en  fort  gueres  que  pour  c6m- 
lüflnder  aux  autres , & en  aflurer  robeïflàh- 
Ce  à Ipn  Roy  j par  des  Garnilons  6c  des  Co- 
lonies qu’il  œvoye  aux  places  qu’il  tient  au 
vieux  6c  nouveau  Monde , 6c  par  le  moyen 
des  Gouycmemens  6c  des  Magiftratures  qu  ’il 
luy  donne , exclufivement  à tous  ceux  des 
pays  QÙ  il  lesdiflribue,-  . , . •/:  :r  r:- 

: ' Etont  re^blps  d’y  entrer  du  côfte  de  S . Sei-.- 
baftienquieft  ie  plüs  aifé',  pour  le  faire  avec  ' 
plus  de  fèurçta,,'  nous  fû  mes  coucher  àii  der- 
’S.Iean  nier  Bourg  deFrâncequi  lèiiomme  S.  ^ean 
d$Luzi,  de  Lux..  Comme  il  fait  tout  le  commerce 
d’entre  ces  deùx  Frontières,  il  vaut  une  bon- 
ne Ville,  car  il  eft  grand,  vafte ,.  riche  8c  bien 
bafty.  On  eftime  fort  les  matelots , qu’on 
en  tire  pour  la  pefche  des  moruës  ,6c  'des 
Baleines.  Nous  y troùvafmes.,des  Fiamans 
qui  en  avoient  loüé  une  cinquantaine  pour 
les  employer  aux  Terres- neuves.  On  com- 
mence à s’appercevoir  dés  Bayonne,  que 
lî humeur  de  ces  peuples  tient  un  peu  de  cel- 
lede  fes  Voifîns,  6c  qu’ils  font  rogues  8c  peu 
communicatifs  avec  l’Eftranger  j les  fem- 
mes y marchent  couvertes  de  leurs  cotillons 
qu’elles  le  jettent  fur  la  teft^  6c  découvrent 
leurs  felTes,  pour  cacher  leurs  joiies.  Nous 
n’avions  le  lendemain  à faire  que  deux  lieues 

pour 
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pour  eftre  dans  les  terres  du  Rôy  d*E(pagne  ? 
& nous  decouvrifmes  d’affez  loin  Fonta- 
rabie , qui  eft  une  forterefle  fur  Pembou- 
chure  du  Bidaflba , qui  cft  un  Fleuve  ou  plu- 
ftoft  un  Torrent  qui  fep^e  les  deux  Royatf- 
mes.  11  eftaflez  large  à l’endroit  où  on  le 
pafle,  quieftiuarécageux,  &quifc  groflit 
6c  fe  diminue  {>ar  le  flux  Sole  reflux.  Quand 
il  eft  bas , il  eft  guayable  en  beaucoup  d’en- 
droits. Sur  Ibn  bord  eft  Andaye,  petit  bourg 
ou  vilhge , qui  eft  vis  à vis  de  Fontarabie , 
6c  n’en  eft  feparé  que  par  l’eau  du  Bidaflba. 
Il  faut  aller  chercher  la  barque,  plus  [haut, 
nous-eufmes  delà  peine  à la  trpuyer^  Q’a- 
yant  pas  pris  le  ch^in  droit  par  la  Pofte  à 
caufe  que  le  Maiftre  fait  ce  qu’Ü  peut  pçur 
joüer  quelque  mauvais  jtour  à ceux  ^ui  voya- 
gent lur  leurs  chevaux.  Les  droits  de  la 
Barque  font  à moitié  aux  François  , 6c  à 
moitié. apx  Efpàgnûls.  Ceux-là,  tirçnt  le 
payement' quand  on  pafle  ^n  Ëfpagne,  & 
ceux-cy  le  touchent  de,  (Ceux  qui  vont  en 
France  , mais  de  tous  les  deux’ coftez  .051 
rançonne  également  le  paflàger.  Il  ya  aur 
tant  de  communication  fur  cette  Frontière 
que  s’il  n’y  avoit  point  de  guerre  entre  les 
deux  Nations,  auflî  n’a  telle  pasbefoinqu^el- 
les’yfift,  car  la  delblation  y feroit.aum-toft 
imiverfelle.  C’eft  un  .pays  pau  vi;e  & monta- 
gneux, où  il  necroift  que  du  fer,  tant  ce 
qu’en  tient  la  France , que  ce  que  l’Elpagnol 
en  poflede , qui  en  cft  là  plus  grande  partie^ 

A 5 Et 
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Et  qui  fe  nomme  Bifeaye.  On  y parle  une 
Langue  qui  n’eft  eatenduë  que  de  ceux  du 
pays,  auffieft  elle  fi  pauvre,  qu*un  mefme 
mot  fignifie  plufieurs  chofes  , '&  qu*elle  ne 
peut  par  cette  railbn  .eftre  receue  dans  le 
commerce  j on  ne  l’écrit  point , & les  petits 
entans  apprennent  à Peîcole  le  Caftillan 
PU  le  François  , lèlon  le  Roy  auquel  ils 
font  Sujets. 


Paffage  de  VAuthéur  à Iront  defcrtption  de  S.  &- 
. bajîieny  de  fin  Port  de  fa  Rade.  Caufe  de 

< Pexil  du  ‘Marquis  de  Sainte  Croix»  General 
de  P Armée  Navale  ePEfiagne  en 
*’  ^alitez  i charges  ^ imTnMtions  du  Baron 
de  BatteviUe: 

chapitre  II. 

C*  Eft  une  furprife  bien  grande  que  dés 
qu’on  eft  au  delà  du  Bidafiba , on  n’eft 
plus  entendu  fi  l’on  ne  parle  Elpagnol , au 
Leu  qu’un  moment  auparavant  on  s’aydoit 
du  François.  Apres  avoir  fait  un  demy  quart 
de  lieuë , ôn  trouve  Iron , premier  bourg 
appartenant  au  Roy  d’Efpagne  j on  né  de- 
mande nypàfleport  ny  raifon  de  ce  qu’on  y 
vient  faire,  6c  on  euftdit  qu’il  n’y  avoit  au- 
cune guerre  ny  défiance.  L’Alcalde  vient 
feulement  demander  deux  reaux , comme 
ün  droit  qui  luy  efi:  deu } mais  au  retour , 8c 
lors  que  l’on  veut  paflèr  en  France,  on  n’en 
ùfe  p^  ^vec  cette  mefme  retenue.  On  ^nous 

traitta 
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traitta  au  logis  de  la  Polie  > de  tncCaie  qvc 
nous  l’avions  elle  en  Italie  fur  le  chemin  de 
Naples,  & encore  plus  maigrement.  De  pe- 
tits plats  remplis  de  petits  morceaux  nous 
faifbient  defèlperer  de  pouvoir  nous  rallà- 
fîer , mais  il  en  vint  aflez  pour  nous  conten- 
ter i car  on  fert  plat  apres  plat.  Quand  il  fa  ^ 
lut  payer  on  nous  écorcha,  & nous  furrnes 
contraints  de  donner  quatre  efcus  pour  un 
repas  qui  n’en  valoir  pas  un.  Au  travers  de 
beaucoup  de  Montagnes  qui  font  un  chemin  • 
allez  incommode  & pierreux,  nous  allalmes 
ce  melhie  fbir  coucher  à S.  Sebadien  > on  en 
eft  auprès  fans  le  voir , y ayant  une  grande 
butte  de  fable  qui  le  couvre'j  quand  on  l’a 
paflee,  on  voit  cette  Ville  au  pied^d’une  * 
montagne  qui  la.deflfbnd  de  la  Mer,  bien 
que  prefque  des  deux  codez  elle  l’ejpbrafle 
de  fès  ondes  qu’elle  pouflealTez  avant  pour 
y former  un  port  : Mais  pour  y affurer  les 
Vaiflèaux,  on  y a 'fait  un  réduit  en  forme 
de  badin , où  ils  viennent  à codé  de  la  Ville, 

& au  pied  de  la  montagne  qui  les  couvre  du  . 
vent  & de  la  tempede , bien  qu’il  n’y  ait  au- 
cune apparence  qu’ils  y pdl^t  efbe  mal- 
traitez par  l’orage,  on  nous  dit  qu’il  s’edoit 
neantmoins  veu  des  temps  fi  eflranges  qu’ils 
avoient  hacafie  jufques  aux  Navires  qui 
edoient  à l’ancre  dans  le  Port.  Ucdvrayque 
ceux  qui  y entrent  ne  font  pas  des  plus 
grands^  car  il  n’y  a de  l’eau  que  pour  les  bar- 
ques 8c  les  chaloupes.  Les  Vaiffeaux  de  . 
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gliftrre  fe  tiennenfcau  Paflàge  qui  eft  un  autre 
port  ou  plage  à un  quart  de  lieue  de  cette  Vil-  , 
le,  tirant  ^ers  Fontarabie,  c’eftoù  le  Roy 
d^Elpagne  tient  fon  Efquadre  de  Vaifîeaux 
dans  la  mer  Oceanne , elle  n’efl:  pas  à prefent 
en  fort  bon  eftat.  Elle  revint  de  Bordeaux 
aflez  délabrée , & on  ne  travaille  point  à la  ; 
raccommoder  faute  d^'argent. 

Au  devant  de  S.  Sebaftien , 'on  void  fur  le 
fable  un  grand  Vaifleau  commencé  , 6c  qui 
’ devoit  ùrvÎT  d’ Admirai,  ce  fèroit  un  beau 
baftiment  s’il  eftoit  achevé,  on  nous,  apprit 
qu’il  eft  en  cét  Eftat  depuis  long-temps,  6c 
" qu’on  y a dépenfé plus  de  millions  qu’il  n’en 
:^oit  pour  une  dqusaine  de  telles  fabriques, 
mais  que  ceux  qui  lès  ont  dépenfez  ont  pro- 
fité de  la  meilleure  partie. . 
rBiZ-  Bilhaijg  8c  Saindi  Sebaftien  font  les  princi- 
k-*o.  paux  Ports  que  tient  le  Roy  d’Efpagne  en  la 

Mer  Oceanne.  On  parle  encore  de  In  Corii- 
gna , qui  eft  celuy  où  ic  tient  trop  long- temps 
le  Marquis  de  Sainte  Croix, pendant  que  Bor- 
Mar-  deaux  eftoit  fur  le  point  defe  remettre  fous 
HhU  de  PobeïlTance  de  fon  Roy,  s’il  ne  le  fecourroit. 
Sainte  pouvpit  choifir  un  lieu  plus  propre  pour 

puifqu’iln’y 

a point  d’endroit  en  toute  cette  cofte,  où  il 
croiftc  plus  de  citrons  6c  d’oranges.  Aufll 
mee  s’en  fait  il  un  grand  trafic  en  France,  aux 
Haya-  Pays- bas,  6c  en  Angleterre.  S’il  y euft  plus  de 
ledEf-  contentement  qu’il  n’en  euft  eu  à combatre 
Monfieur  de  Vandofme,  il  le  paye  chere- 
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ment , car  il  eft.en  pri&n  depuis  fbn  retour 
d’un  fi  bel  exploit.  Saint  Sebaftien  cftfitue 
dans  un  pays  fort  petit  qu'on  nomme  Guipu- 
fcoa^lQ  commerce  y attire  beaucoup  de  mon- 
de , bien  que  ce  ne  fblt  qu’une  petite  ville , 
elleeft  fort  ramaflee  & extrêmement  peu- 
plée , plufieurs  familles  demeurent  en  une 
mefmem^fon^  8c  un  marchand  çftranger 
eft  contraint  d’y  loger  chez  un  boûrgwis, 
nepouvant  tenir  maifbn  entière.  Il  y a quan- 
tité de  Flamans  qui  font  obligez  d’y  vivre  de 
cette  façon.  Ce  qui  a introduit  cette  coûtu-  ^roit 
me,  c’efl:  qu’au  commencement  qu’ils  y ont 
trafique , ils  ont  donné  par  libéralité  8t  pure 
gratification  » un  pour  cent'  a leur  hôfte , 
toutes  les  marchandifes  qu’ils  vendoiènt.  Et  hapm, 
pourfèconfèrveç^çp  profit,  ils  ont  fait  cét  or-  fur  Us 
. dre  qui  a caufé  un  procez  à quelques-uns 
d’eux, qui  ne  le  veulent  pas  obfèrver.  Ce  qui 
me  plaît  davantage  de  cette  ville , eft  que  _ les  " 
rues  y.  font  larges , fort  droites  Sç  très- bien " 
pavées  d’une  pierre  qui  eft  comi^e  cellè  de 
Florence.  Le  principal  revenu  de ‘fout  ce 
pays, Ce  tire  de  quelques  mines  de  fer.  11  ÿ en 
a de  fi  riches,  8c  d’un  métal  fi  pur,  qu’eljes  en 
peuvent  fournir  toute  l’Europer  Les  laines 
'^de  la  vieille  Caftille  s’y  embarquent  aùffi  ep 
1?on  nombre  de  fàiçs  8ç  de  baüeS;  qu’en  eiivcn 
yent  les  Marchands  dé  divers  liôux.  Le  llaron  />*34- 
de  Batteville , Gentilhomme  Francomtois , ^ 

en  eft  Gouverneur,  & de  tout  le  Guipufeoa. 

U s’y  tient  à prefent,  & bien  qu’il  ait  rendu  ** 
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de  bons  iervices  à l’Efpagne , & particulière- 
ment dans  les  troubles  de  Guyenne , & qu*il 
ait  fi  bien  pris  Phumeur  Efpagnole , qu*il  en 
a comme  oublié  fa  Langue  & fbn  paysi  on  ne 
laiflepasdeluy  envier  beaucoup  cét  employ 
auquel  eft  joint  celuy  de  General  des  VailTe- 
aüx.  Nous  le  fumes  voir , 8c  il  nous  receut 
âflèzbien,mais  il  ne  nous  rendit  point  la  vifîi 
te,  8c  nous  en  partîmes  fans  luy  dire  adieu, 
Nous  y fèjournafmes  prés  de  trois  jours , 8c  y 
pafîames  les  Feftes  de  Pafques.  Nous  lavions 
efté  recommandez  à un  forthonnefte  Mar- 
chand,qui  l’aprelHinée,nous  mena  à un  Con- 
vent  deReligieufèsoù  nousoüifmes  unepi- 
. toyable  Mufique.  Un  Bourdelois  qui  eft  au 
Baron  de  Bateville , connoilfant  quelques- 
unes  de  ces  chaftes  renfermées,  leur  fut  par- 
ler apres  la  Mufique,  8c  elles  le  prièrent  de 
nous  mener  à leur  parloir,  fbuhaitant  de 
nous  voir  8c  de  nous  entretenir.  Mais  com- 
me nous  n*entendions  point  encore  la  Lan- 
gue, nous  nous  enexcufafines.  Leur  Cou- 
vent eft  fur  une  hauteur  d’où  l’on  peut  fort 
bien  batbe  la  ville  qui  eft  vis  à vis , & le  Cha- 
fteaü  ou  Citadelle  qui  eft  fur  le  haut  de  la 
montagne , au  pied  de  laquelle  eft  la  ville , 
'fert  plutoft  de  guetite  pour  la  découverte, 
que  de  défenife  à cette  Place. 


Incommoiüté  des  Voyageurs  en  E^agne.  Mifen 
des  HofleÜeries , é*  Itter  faüeté  agréablement 
décrite.  Mauvais  gifle  de  VAuthewr  ér  dt 
fa  Compagnie.  PaJJage  du  Mont  S.  Adrien. 
Situation  de  Vittoria. 

CHAPITRE  III. 

T EM ardy apres Pa/q ues, ayant eft é traites 
par  noftrc  Marchand,  nous  nous  mîmes 
en  chemin  pour  nous  rendreà  Madrid,&  foi- 
re quatrevingt-quatre  lieues  d’une  traite. 
Nous  ne  paflafmes  qu’un  pays  (ec  &mon- 

tueux,  8c  nous  nous  apperçeû mes  que  noiis 
traverfions  le  fbmmet  des  Pyrénées  de  ce  co- 
fte-là,qui  fendent  prelque  l’ETpagne,  comme' 
l’Apenin,  l’Italie,  llnousfolutbien-toftap- 
prendreà  voyager  à la  mode  du  pays,  qui  eft 
d’aller  acheter  en  divers  lieux  ce  que  l’oji 
veut  manger.  Nous  avions  fèjourné  à S.  Se^ 
balHen  , en  partie  pour  nous  y pourvoir 
d’un  Moço  de  mulas , c’eft  à dire  d’un  valet  ott 
Voiturin,  pour  nous  guider  juiques  à Ma- 
drid, 8c  qui  eut  foin  d’acheter  nos  vivres , 8c 
d’en  porter  la  provifion.  On  nous  demanda 
quai'ante  efeus  pour  le  voyage  d’un  de  ces 
Faquins,8c  comme  nous  vîmes  qu’ils  eftoîent 
fi  chers,  nous  nous  relblûmes  à n’en  point 
prendre,  & à nous.guider  nous  mefmespar 
noftre  induftrie.  Tellement  que  ce  futmoy 
qui  fis  par  tout  le  Mofo  de  mulas.  Voicy  en  - 
^ A 6 quoy 
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quoy  confîfte  fà  charge  » & de  la  façon  que 
^ Pbn  vit  en  Elpagne.  Dés  qu'on  eft  arrivé  à 
' l’Hoftellerie, on  demande  s’il  y a des  lits,  8c 

apres  s’en  eftrepourveu,  il  faut  ou  donner  la 
viande  crue  que  l’on  porte,  à cuire,  ou  bien 
en  aller  acheter  à la  boucherie.  Si  l’on  trouve 
quelque  chapon  , poule  ou  perdrix,  onta- 
'Chapon  fchejde  s’en  accommoder.  On  nous  difoit 
4'Sfpa-  que  de  ces  derniers  animaux, nous  dh  mange- 
rions.quantité,  8c  de  bien  plus  gras  8c  grands 
Sx,  de  meilleur  goût  que  ceux  de  France,mais 
nous  n’en  avons  jamais  trouvé  qu’un,  qui  de- 
plus  n’avoit  pas  tous  ces  avantages.  Le  meil- 
leur efl:  de  porter  de  la  viande  dans  fès  befàces, 
& d’a^eter  8c  faire  provilîon  de  ce  que  l’on 
trouve  au  lieu  où  l’on  eft , pour  le  lende- 
main. Lorfquel’on  eft  à la  taverne,  il  faut 
aller  acheter  , pain , vin  8c  œufs , car  tout  ce- 
la eft  en  party,  8c  il  n’eft  permis  qu’à  ceux 
qui  en  ont  affermé  le  droit  d’en  vendre. 
L’impoft  y eft  fi  grand , que  l’on  paye  au 
Roy  pour  un  œuf , un  quarto  ; qui  vaut  deux 
liards , tellement  que  prefque  dans  toute  la 
Caftilleünœufcoufteun  fol.  C’eft  une  pi- 
tUs  Ho-  jg  yoir  ces  tavernes,on  a aflez  difné  quand 

on  en  a veu  la  làlleté.  La  cuifine  eft  un  lieu 
• ' ou  l’on  fait  le  feu  au  milieu , fous  un  grand 
tuygu  ou  cheminée , d’où  regorge  la  fujnée 
avec  une  telle  épaiffeur , que  fou  vent  on  croit 
eftre  dans  quelque  renardière  , d’où  l’on 
veut  faire  fbrtirlabefte  qui  s’y  retire.  Une 
fenjme  ou  un  homme  qui  reffemblent  à des 
' - gueux 
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gueux  poiiilleux  & couverts  de  haillons , 
vous  mefurent  le  vin  qu’ils  tirent  d’une  peau 
de  bouc  ou  de  pourceau,  dans  lequel  üs  le 
tiennent  & qui  leur  lèrt  de  cave.  & de  ton- 
neau. Souvent  il  fent  la  peau  & la  poix  à 
pleine  gorge,  & le  meilleur  vin  devient  un 
breuvage  delàgreable.  Le  blanc  dl  une  li- 
queur ardente , & qui  rcflemble  à de  l’eau  de 
vie.  Mais  il  ne  porte  point  Ibn  eau  , & pour 
peu  qu’on  y en  mette , il  devient  infipide  8c 
fans  force.  Tout  ce  queje  viens  de  dire  mon- 
tre qu’on  cft  allez  mal  en  Efpagnej  maisje 
puis  bien  alTurcr  que  nous  ne  l’avons  pas  tant 
eflé,  queje  l’avois  bien  crû  ; fur  tout  dans 
la  Bifcaye,  bien  que  ce  lôit  un  pays  plus 
maigre , 8c  moins  fertile  que  la  Caftille.  Il 
eft  vray  qu’eflant Frontière , il  n’eft  pas  tant 
charge  de  fublîdes , 8c  que  le  peuple  y cft 
pluslibre.  Auflitrouve-t’on  quelque  choie 
dans  les  logis , mais  on  le  fait  payer  au  dou-  < 
ble.  A une  journée  8c  demie  de  S.  Sebaftien, 
il  nous  falut  palîèrunc  alTez  grande  Mon- 
tagne, qu’on  nomme  le  Mont  S.  Adrien.  ^»nt 
Elle  n’eft  pas  du  plus  rudes  ny  des  plusaf- 
freufes , mais  ce  que  j’y  trouve  de  remar- 
quable,  eft  qu’au  haut  il  y a comme  une  cre- 
lleau  dos  du  rocher,  qui  empefcheablblu- 
mentdelapalïèr , 8c  que  la  nature  Ic’mbloit 
avoir  mife  pour  une  lèparation  fixe  8c  inlur- 
montable , entre  la  Bilcaye  la  vieille  Ca-r 
fti.lle.  Aufliat’il  falu  en  ouvrir  lepalîàgeà 
force  de  marteaux,  de  dièaux.,  ou  de  mi-. 
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nesj  car  on  a percé  le  rocher,  8c  on  marche 
trente  ou  ^uarente  •pas  dans  Pouverture 
qu’on  y a faite.  Il  y a une  mailbn  qu’on  y a 
baftie,  qui  ne  peut  manquer  d’eftre  bien  cou- 
verte, puis  qu’elle  Peft,  par  une  fi  grande 
maffè  de  rocher.  Ayant  franchy  ce  merveil- 
leux paflage,  on  délJend  dans  la  vieille  Ca- 
ftille , où  Pon  trouve  un  peu  plus  de  plaine, 
bien  que  la  fertilité  n’en  fbit  gueres  plus 
grande.  Nous  eûmes  ce  jour  là  autant  de 
peine  que  nous  en  avions  eu  au  paflage  du 
Mont  S.  Godard , la  nuit  nous  ayant  lurpris 
au  milieu  de  la  defeente , & pour  furcroît  de 
malheur , nous  ne  trouvafmes  pas  ou  loger 
au  premier  village.  Ce  qui  nous  vint  fort 
mal , car  un  de  nos  chevaux  eftoit  deferré 
des  deux  pieds  de  devant.  Il  falut  néant- 
moins  aller  chercher  gîte  en  un  autre  mifè- 
rable  lieu , où  nous  fûmes  conduits  par  l’ho- 
fte  mefme , qui  n’avoit  que  du  pain  8c  du  vin 
à nous  donner  8c  deux  lits , dont  les  linceuls 
8c  les  matelas  ne  nous  obligèrent  point  à 
quitter  nos  habits.  Nous  coramençafmes 
dés  lors  à eftre  dans  le  plus  fin  de  PElpagne , 
puilque  nous  nous  trouvions  dans  la  vieille 
Caftüle,  où  eft  V alladolid , quia  fer  vy  long- 
temps de  fiege  aux  Roys.  Tout  le  pays  n*5t 
oue iàble  8c  petits  tertres  peu  fertiles,  qui 
Souvent  font  entrecoupez  par  des  montagnes 
chaperonnées  de  rochers.  On  trouve  dé 
temps  en  temps  de  bonnes  plaines,  8c  des  va- 
lues qui  fouxnÜIènt  aux  .habitans  les  den- 
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réesneceflâires  pour  leur  entretien.  Mais  en 
nullepartje  n’ayveu  une  terre  moins  diver- 
fifiée  par  des  jardinages.  Je  ne  fçay  fi  c*cft 
que  le  terroir  n*y  eft  pas  propre , ou  que  les 
habirans  ne  (ont  pas  aflez  laborieux  pour  en 
• prendre  le  foin.  En  approchant  de  Vittoria , 
qui  eft  la  première  ville  de  Caftille , nous 
traverfidines  la  plus  jolie  plaine  Sc  la  mieux 
cultivée  que  nous  avons  rencontrée.  Cette 
petite  ville  eft  fi  tuée  au  bout  de  cette  plaine  » 
& à ce  que  nous  vîmes  elle  éft  aflez  agréable. 
Nous  nous  y repofafmes  un  demy  jour,  tant 
pour  faire  ferrer  nosJ“chevaux  , que  pour 
rendre  une  lettre  que  nous  avions  au  Maiftre 
de  la  Doüanne , de  qui  nous  eiperions  avoir 
les  addrefles  neceflaires , pour  iuivre  feure- 
ment  noflre  chemin.  On  parloit  de  voleurs, 
& au  delà  de  Burgos , on  avoit  tout  fraîche- 
ment commis  un  grand  vol.  Cette  lettre 
nous  vint  fort  à propos , car  ju(qu*icy , on 
lie  nous  avoit  rien  dit , ny  pour  nos  hardes , 
ny  pour  nos  chevaux  ; mais  on  nou»  aflura 
quel!  nous  eu  ^ons  feulement  pafle  la  porte 
fans  avoir  pris  un  billet  de  la  Doüanne  , tout 
nous  auroit  cfté  confifqué  j heureufèment 
pour  nous , la  lettre  que  nous  avions  à don- 
ner, s'addreflbit  à celuyqui  eft  le  Fermier 
du  Roy  pour  tous  fes  droits.  Dés  qu'il  Peut 
receuc,  ilnousvifita,  8c  non  feulement  il 
nous  fit  avoir  un  bon  pafîèportj  mais  de  plus, 
il  nous  regala  de  vin,  de  chapons,  &dclan-‘ 
gués  de  bœufjces  prefens  nous  fèrrô«it  bien 
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en  chemin , car  en  ayant  garny  nos  befàces  > 
nous  y eufmes  recours  en  cas  de  neceflité. 
La  civilité  de  cét  Efpagnol  nous  plût  infini- 
ment , '&  nous  fit  à tous  juger  que  fa  Nation 
efl:  plus  genereufe  que  ^Italienne, bien  qu’el- 
les foiqit  également  intereflees , Sc  aulTipeu  . 
communicatives  l’une  que  l’autre. 


Arriveède  VAutheitr  àBurgos.  Defmptm  de 
’ cette  vide . Civilité  d un  Marchand.  Diffi- 
culté de  V Authetir  h ^exprimer  enEjpagmL 
' Titrés  cjui  fe  dorment  aux  performes  en  cette 
Langue.  Chajleau  de  Lrt'mn, 

d H A P I T R E I V. 

Le  prenâier  Avril , nous  fûmes  difncr  à 
MirandayCOMch.Qva  Pancorbo,  & le  lende- 
main nous  en  fifmes  autant  à Birbiefca , & à 
- Monajîerio  de  Rodillas.LQ  3’"®.  jour  du  mefme 
mpis,nous  arrivafmes  à 5«rg<7r,qui  eft  la  prin^  . 
cipa\ejyilJe4p  Caftille,  & fi  confiderable  dans 
les  eftafs  des  deux  Caftilles,  qu'elle  y pofiede 
le  premier  rang, bien  que  Tolède  le  luy  dilpu- 
te.  Nous  n’avions  point  efté  incommodez 
du  chaud  depuis  noftre  départi  mais  je  vous 
alTiire  que  nous  le  fûmes  bmucoup  ce  jour  là 
duffpid.  Il  feifoit  une  bife  fi  cruelle,  qu’elle 
gelqit  tout,  8c  mefme  nous  trouvafmes  de  1^ 
glace  en  beaucoup  d’endroits.  Auûi  Burgos 
• jeft  la  plus  froide  ville  d’j^pagne,  efiant  lîtuée  * 
■ «U  grande  montagne.  Elle  a 

, ■ / efté 
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e{lé autrefois  fort  marchande,  mais  depuis 
peu , elle  a preique  perdu  tout  fbn  commer- 
ce. Elle  n'eft  pas  fort  grande,  mais  ce  qu’on 
•y  voit  de  plus  beau  , eftPEgliie  & l’Archc- 
vefché , qui  pour  l’Efpagne  font  des  Chefs- 
d’oevre,  car  on  y ballit  généralement  allez 
mal,  en  des  endroits  par  pauvreté,  en  d’autres 
faute  de  pierre  & de  chaux, ce  qui  fait  que  par 
tout  8c  à Madrid  mefme , on  voit  beaucoup 
demailbnsdeterre.  Et  ceux  qui  y baftiffent 
Je  mieux  le  font  avec  de  la  brique,  qu’ils  lient 
avec  de  la  terre  au  lieu  de  chaux.  Un  autre 
ornement  de  Burgos,  eft  un  Pont  large  8c  [fort 
çommode,qulvadu  fauxbourgàlaville.  Qn 
tient  que  ^ habitans  parlent  le  meilleur 
Caftillan  de  toute  l’Eipagne.  Il  eft  certain 
que  de  fbn  territoire  il  fcrt  de  très  bons  Sol- 
dats,8c  que  Je  Roy  n’a gueres  d’endroits  d’ou 
iJ  en  tire  plus.  Nous  y receûraes  une  dvih’te 
toute  extraordinaire  d’un  Marchand  pour 
■qui  nous  avions  une  lettre  du  Doüannier  de  civili^ 
Vittoria,  11  ne  le  mit  pas  feulement  en  peine 
de  nous  faire  trouver  compagnie  pour  Ma- 
dridàcauledu  danger  des  voleurs  j mais  de 
plus  voyant  que  nous  eftions  en  un  logis  où 
nous  ferions  maltraitez.  11  nous  mena  faire 
un  tour  par  la  Ville  , 8c  nous  conduifit  chez 
foy,  où  il  nous  donna  à difncr  avec  beaucoup 
defranchifè,  qui  valpit  mieux  que  tout  ce 
qu’il  mift  fur  la  table.  On  ne  lêrt  que  plat  Ordre 
apres  plat,  8c  on  commence  par  la  loupe  qui  du  fer- 
eft  un  peu  de  bouillon,  avec  deux  ou  trois  pe- 
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tites  tranches  de  pain;  On  fert  à chacun  une 
petite  coupe  ou  écuelle  de  terre  faite  en  for- 
me de  gobelet , le  poivre  &■  le  laffran  re- 
hauflent  fi  fort  le  goût  delà  meneftre  que* 
l*on  a peine  'à  la  manger.  C’eftoit  un  Same- 
dy,  & comme  l’on  mange  en  ce  pays , ce 
jour  là , les  foyes , les  cœurs,  les  poulmons, 
les  pieds , la  queue  & la  telle  des  belles,  nous 
fûmes  fervis  de  quelques  uns  de  ces  mets. 
Enfin  nous  le  fûmes  beaucoup  mieux  que  fi 
nous  eulfions  deu  courir  les  tavernes  pour 
nous  acheter  de  quoy  manger.  De  plus  il 
nous  défraya  de  fi  bonne  grâce,  que  nous 
fûmes  fiirpris , <51r  avec  beaucoup  de  liberté, 
ü nous  mena  dans  la  chambre,  oùelloitmîs 
le  couvert , 8c  où  fà  femme  elloit  au  lit  ma- 
lade de  la  fièvre  quarte.  Ce  jour  làje  fis  très 
îuer  ma  mémoire , pour  en  tirer  tous  les 
mots  elpagnols,j  qui  pouvoîent  y ellre  ca- 
chez depuis  que  nous  l’elludions  à Florençej 
8c  dés  que  je  rencontrois  quelque  terme  de 
civilité , je  le  repetois  fi  fouvent , qu’on  vo- 
yoit  bien  que  j’ellois  en  grande  dilètte  de 

jDiffi.  complimens.  Monlieur  de  P 

cHlté  di  foit  de  fois  à autre  quelque  mot  > 8c  Mon- 

^ • fieur  de  S fe  teut  toufiours.  Tel- 

lement  que  tout  le  faix  de  l’entretien  tom- 
J^^boit  fur  moy,  qui  ne  m’en  pouvois  gueres 
démêler  , fur  tout  quand  la  femme 
Ejp4-  commença  à luy  parler  de  Ion  lit.  Je  ne  Iça- 
vois  fi  je  devois  la  traitter  de  Vuejha  merced , 
ou  de  Fuefira  fennoria,  8c  j’eftois  fi  embarra^ 

fè  • 
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fé , que  fbuvent  croyant  que  le  premier  ne 
convenoit  qu’aux  hommes  , j’en  rougifibis 
comme  d’un  grand  péché,  & jemerepre- 
nois  au(Ti-to(l  en  difànt  le  fécond,  ^ui  ne 
fè  donne  qu’aux  perfbnnes  de  qualité , car 
Fuejira  mercedt  eft  icy  de  tout  genre , & y 
eft  ii  commun , que  les  palfreniers  8c  les 
gueux  s’en  honnorent  l’un  l’autre.  Mon  re- 
fuge fut  de  boire  à fà  guerifbn,  en  difànt  Senr 
Tioraa  la  faludde . . . . (J’hefitay  en  cét  en- 
droit ne  fçachant  de  quel  mot  me  fèrvir,  8c 
je  crois  que  je  me  fèrvis  de  tous  deux  qud 
Dios  le  dia>pron^taguarifoH.)  Je  ne  fçay  fi  el- 
le m’entendit  ^ car  à prefent  j’ay  appris  que 
ce  dernier  mot  n*eft  pas  efpagnol.  Mais  je 
fçay  bien  que  je  commis  une  grande  incivili- 
té,. car  je  mis  la  main  au  chapeau,  ce  qu’on 
ne  fait  point  icy  quand  on  eft  à table.  Apres 
nous  eflre  mieux  efcrimés  des  dents  que  de  la 
langue,  il  falut  nous  retirer,  êcàlawçondu 
pays  le  Maiflre  fortit  le  premier,  car  fi  l’on  fc 
boutonne  icy  à rebours,  on  y obferve  Vintroi- 
tus  doinirù,^  Vexitus  alieni  d’une  autre  façon,  Ctrt^ 
& on  dit  que  le  Maiftrefbrt  lepremier,  pour 
en  accompagnant  l’eftranger , le  laifïèr  der-  ^”7^^ 
riere  fby  toufîours  patron  de  la  maifbn.  J’ou-  ^ 
bliay  de  faire  le  compliment  d’adieu  à la  dt 
femme.  A noftre  retour  au  logis  où  nous  Fran» 
avions  mis  pied  à terre , nous  trouvafnaes 
que  la  veuve  chez  laquelle  nous  eftions  lo- 
gez eftoit  y vre , furquoy  je  diray  qu’en  Al- 
lemagne je  n’ay  pas  veu  tant  de  femmes  qui 
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fe  foulafTent , que  J 'en  ay  rencontré  au  de - 
ça  de  Pyrenés.  Celie*cy  n*a  cfté  que  la  fé- 
condé,qui  apres  s'eftre  gorgées  de  vin  qu^on 
envoyé  prendre  à la  taverne , s*cn  venoient 
piCTer  à l’efcurie  devant  tous  ceux  qui  y e- 
ftoient.  Nous  fûmes  voir  avec  noftre  Mar-^ 
chand  un  Hofpital , un  Convent , & une 
Eglifè,  où  il  yavoit  un  Crucifix  merveil- 
leux à ce  que  l’on  dit.  Les  Moines  y atten- 
dent les  paîTans  avec  un  autre  Crucifix  d’ar- 
gent avec  lequel  ils  en  cherchent , le  prefen- 
tant  à baifer , 8c  à mefme  temps  le  plat  pour 
recevoir  i’aumône  : comme  noug  n'eftions 
gueres  àccouftumez  à cette  double  adtion 
de  porter  les  levres  à un  endroit,  ou  l’on  nç 
fçait  qui. a frotté  fon  groin,  & de  mettre 
en  mefine  temps  la  main  à la  boùrfe , mais 
chacun  de  nous  la  porta  a détourner  ce  pe- 
tit Dieu  d’argent  qu’on  nous  avoit  déjà  mis 
fous  le  nez  8c.  voyant  que  noftre  Marchand 
s’en  fcandalifbit , jeluy  deraanday  ft  c’eftoit 
icy  la  couftume  de  prefènter  le  Crucifix 
à baifèr  aux  palTans , 8c  qu’en -noftre  pays 
on  ne  le  prefentoit  point  qu’à  ceux  qu’on 
alloit  pendre  ou  qui  alloient  mourir  : Ain- 
lîje  fàuvay  noftre  aéHon  qui  ne  leurparoiC- 
Ibit  pas  de  bon  Chreftiens  , car  le  monde 
eft  icy  encore  plus  fcrupuleux  8c  moins 
éclairé  qu’en  Italie } j u fques  là  qu’en  un  en- 
droit où  nous  ne  lalüions  pas  toutes  les 
Croix,  on  nous  cria  que  nous  n’eftionspas 
Chreftiens  j mais  fi  on  vouloit  les  i^üer , on 

auroit 
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aüroît  beaucoup  à faire  à caufè  de  la  grande 
quantité  qu’il  y en  a , en  mefme  temps 
qu’on  en  découvre  une , on  en  voit  auprès 
une  vintaine  d’autres  de  'diverfès  tailles. 
Chaque  Eglilè  à une  femille  de  ces  croix  qui 
font  plantées  en  diverfès  pofturés  tout  au 
tour  & on  les  prendroit  quelquefois  pour 
une  palliflàde  qui  doitfèrviralcsdefifendre. 
Elles  font  prefque  toutes  de  bois , & au  lieu 
qu’en  Allemagne,  en  France,  8c  en  Italie, 
on  les  voit  avec  un  grand  chapittau  , felles- 
cy  n’ont  point  de  bout  où  repofè  la  tefte  du 
Crucifix.  Tellement  qu’on  diroit  qu’on  à 
coupé  la  tefte  a toutes  ces  croix.  ^ Icfcirs 
images  ils  peignent  les  làinfs  8t  Jefus  Chrift 
avec  un  vifàge  d’EfpagnoI.  Et  je  m’attens  de 
rencontrer  en  quelque  endroit  une  Vierge 
qu’on  aura  habillée  d’un  vertugadin  ou  gar- 
dinfânte  qu’on  voit  icy  aufly  communs  8c 
auflÿ  grands  que  les  couverts  des  fnaifbns. 
Bien  que  nous  fuifions  prefque  refblus  de 
coucher  à Burgos  , nous  changeafmcs  d’a- 
vis prefque  auflî-toft  que  nous  eûmes 
quitté  noftre  Marchand  , fur  ce  qu’on 
nous  dit  que  nous  trouverions  à trois  lieues 
de  cette  ville  un  tres-bon  logis  j les  valets 
* eftant  allez  promener  penferent'nous  en  em- 
pêcher l’execution.  Car  comme  l’un  d’eux 
eftoit  entré  dans  l’Eglife  avec  fès  efperons  , 
on  luy  ferma  les  portes  pour  en  auoir  de  l’ar- 
gent , de  mefme  qu’on  nous  voulut  feire 
au  Palais  à Thouloufè,  mais  enfin  il  s’en  tira 

8c 


21  VOYAGE 

8c  revint.  Nous  montafmes  aufîitoft  à che- 
val, 8c  dés  que  nous  fûmes  hors  dé  la  ville, 
nous  manquafmes  le  grand  chemin  j un  pre- 
' lire  qui  nous  en  avertit  nous  aflurant  que 
c’eftoit  le  mefme  d*aller  au  lieu  d’où  il  eftoit, 
fit  que  nous  le  prifmcs  pour  guide, mais  nous 
•fufmes  très- mal  logez.  Le  lendemain  avec 
(ha-  la  pluye  8c  le  froid , nous  fumes  dîner  à Ler- 
ficau  dema , 8c  y fejournafmes  tout  le  refte  du  jour , 
Ltrma,y  ayant  trouvé  une  àflêz  bonne  mailbn.  Mon- 
fieur4* . , . toucha  au  lit  où  avoit  dormy  le 
Duc  de  Lorraine.  Nous  fûmes  voir  la  mai- 
fon  du  Seigneur , qui  pafle  pour  !a  plus  belle 
d’Efpagne  apres  l’Efcurial.  C^eft  nn  vafte 
baftiment,  mais  afTez  mal  entendu  , 8c  qui 
n’eft  accompagné  ny  de  jai*din  ny  de  planta- 
ge ^ promenade.  Comme  c’eftoit  le 
dimanche  de  ^Im/imodo,  nous  trouvafmes 
tous  les  Habitans  du  bourg  qui  y eftoient  af- 
fëmblez , 8c  beuvoyent  entr’eux  dans  une 
. grande  falle.  Désquenousyentrafmes , on 

vint  fort  civilement  nous  prelènter  à boire , 
8c  le  Cm^idoTi  qui  eft  l’Officier  du  lieu, 
nous  vient  entretenir  8c  nous  fit  voir  quel- 
ques chambres  de  ce  Palais. 


D*  E s P A G N E. 


Anvuêc  de  VAutJseur  h Madrid.  ePourqucy  JÎs 
François  font  appelez  Gofuaches.  De  ht 
Maifon  du  Roy,  De  fes  Hallebardiers  ou 
Gardes  du  Coifs.  Prijôns  fuperbts.  JJt^ 
ejpagnoîs  mauvais  Comitüens,  ^ 

C H A P î T R E V. 
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ip  Stantpartisle  cinquième  du  courant  de 
Lerma,  nous  arrivafmes  le  neufièmeà 
Madrid,  où  nous  ibuhaitions  avec  paflion 
d'eftre , tant  pour  y jouyr  de  quelque  repos, 
que  pour  palTer  dans  un  plus  doux  climat, car 
^ns  toute  cette  Caflille , nous  n*avions  en 
que  froid , pluye  & vent , & le  pays  y eft  fi 
wuvage , que  quand  nous  découvrions  quel- 
que endroit  moins  inculte,  nous  en  appro- 
chions avec)  oye.  Je  ne  vous  fçaurois  dire  la 
quantité'de  pèlerins  François  qui  alloîentou 
qui  venoient  de  iàint  Jacques  en  Galice.  Ce 
ibnt  eux  qui  font  que  les  eipagnols  nous  Pour- 
nommvat gavachos , puilque  c’eft  une  mar- 
que  qu*en  France  nous  avons  bien  du  monde 
& bien  fainéant , de  venir  ainfi  border  les 
chemins  d’Efpagne.  L’ignorance,  la  ^exiSe-jintap- 
rie  6c  la  piperie  du  temps  au  fait  de  Religion,  çtütx» 
font  caufo  de  ce  defordre , 6c  qu’il  meurt  en  g*va>~ 
Eljjagne  toutes  les  années,) e ne  fçay  combien 
de  pauvres  pèlerins , qui  n’y  font  pas  receus 
comme  en  Italie , car  icy  ils  n'ont  dans  les 
Holpitaux  que  le  couvertXe  plus  joly  bourg  rÀ 

que 
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guenons  vifines  en  chemin  fut  Aranda  de 
luttera , oh  nous  nous  preparafmes  pour  paf^ 
ferle  fèptftme  la  Montagne  de  Samojieiray 
' quifèpare  la  vieille  Caftille  d^aveclànouvel- 
On  af-,  Madrid.  On  nomme  ces  pafïàges 

peUe^  PuertàSy  tout  demefmé  que  li  c’eftoit  quel- 
*Ports  que  Riviere  qu’on  deùfl:  pafler  en  bateau  ou 
Uspaf-  à ^ commencement  nous  y avons 
efté  trompez  , croyant  que  ce  feroit  quelque 
Torrant  fafcheux.  Ce  jour  là  nous  eufmes 
pluye,  grêle,  neige  8c  vent,  8c  ne  recon- 
nûmes point  que  TEfpagne  fût  plus  chaude 
que  les  outres  pays  j püifque  nous  nous  (en- 
tions glacez  en  une  fàilbn  fi  avancée , 8c  au 
milieu  des  deux  CaftUlcs.  On  ne  quitte  les 
montagnes  qu’à-  trois  ou  quarte  lieuè's  de 
Madrid,  d’où  l’on  voit  encore  leurs  fôm mets 
blancs . * La  plaine  où  elle  eft  fituêe,  n’efl:  pas 
• fort  égale,  8c  l’on  ne  trouve  qu’enfonceu- 
res  de  demy  quart  en  demy  quart  de  lieue* 
Le  terroir  n’eft  garny  d’aucun  arbre  j du  co- 
llé que  nous  en  approchafmes  il  eft  cultivé, 
mais  il  nelèmblepas  fort  bon,  n’eftantque 
làble  8c  terre  legere , hormis  quelques  co- 
fteau5c  8c  quelques  décentes , un  peu  de  bois 
8c  beaucoup  de  pierres.  Nous  avions  eu  par 
tout  bon  chemin,  aulTi  dit-on  quelamau- 
Ttoda  produit , 8c  quand  nous  de- 

jwn/Â-  ^^andions  celuy  de  Madrid  qui  eft  droit  8c 
deef.  large,  onnousdilbit  avec  une  rodomontade 
fagno-  elpagnole , que  nous  ne  pouvions  le  man- 
quer,  puilque  c’eftoit.  El  mayor  cammo  que 

ten^ 
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tenga^lmundo  àdiKjlO'plus^graiid 
mi'n  du  monde.  * ^ 

Du  cofte  que  nous  approcliafmes  de  celte 
Ville,  elle  ne  parpît  pas  beaucoup , mdsde 
celuy  ou  eft  le  Buen  Retiro , la  veuë  en  eft  tout 
à feit  agréable  5 elle  .n'eft  fer^j^ee  ^d^aucynes 
murailles  j I‘e^  riiteen  fqnç  ^tes  largcs,mîûs  ^ , 
les  plus  puantes  du  monde..  Ceuxquicâlcg-»  . , ,, 
lent.' Wen  toutes  les  immondice^  qû'on.^  jef r ‘••k  ' ? 
te , difent  que  Ton  les  parmme  tous  les  jours 
de.eequi  fort  de  plus  de  cent  mille  Baflîns. 
Lepavé  eft  firompù  qu’il  eft  encore  pire 
que  celuy^  de  Poiâ^îers  , . & les  carroflêsy 

rudes  , que ,de.  s’en  , (èrvir  en  des,  . 
lieux  fi  in^auxjc’eft  le  condamner  à la  roue.  . 1 

Elle  eft  d 'une  grandeur  approchante  de  cel“J>» 
lede  Leïden  ou  d’Ütrecht.  Les  maifons 
y font  extraordinairement  cheres  , {füftl 
bjen  que-toutes  chofes.  On  ne  baftit  que 
diebrique,&  de  terre , à caufequ’qn  n'a  que  à 
peu  decha^ux^.  & que  là  pierre  le'  doit  tirer  drûl. 
de  lept  lieues  loin  , a dire  d’âuprçs  l’El^ 

curial.  U ne  majfori  qui  palïèroit  pOur  che-  ' 
tire  ailleurs , le  vend  icy  des  vingt  éc  vingt- 
cinq  mil  elcus.  Quand  un  homme  batift  on 
tient  qu’il  a beaucoup  d’argent  en . bour- 
£è.  Ceux  qui  ont  efté  dans,les,Çouverne- 
mens  d’outremer  > à leup  rdlour  abbatent 
leurs  mailbns  Scfqntdes  Palais , par  où  l’on 
voit  qu’ils  ont  efté.oii  Vicc-Roys  de  h^aples,  - 
ou  Gouverneurs  de  Milan  , ou  Gouverneurs 
de  Flandres.  Ainli  cette  Ville  qui  eft  nou- 

B vd. 
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velle,  8c  dont  plupart  n'a^lfebaftîe  qu’à 

la  legeye,  8c  félon  les  moyens  de  ceux  qui  f 
vouloient  habiter , s’embelUt  aujourdthuy  > • 
à mefure  que  la  meilleure  partie  du  revenu 
du  Roy,  vient  à fç  repartir  entre  les  mains  de 
ceux  qui  l’adminiftrent.  Lajhtça  Majof  efl; 
té  fort  belle,  elle  eft  un  peu  pl^fs  lbngue  que  lar- 

grandi  gfe,  8t  à,  tous  fbs  coftez  on  voit  des  maifbns^ 
uhifotïnes , qui  font  les  plus  hautes  dfe  Ma- 
d d touteS^  entourées  de  deux  ou 

^ * trois  rangs  de  balcons  pour  fèrvir  aux 

«Stades  des  feftes  des  ^Taureaux,  qui  font  les 

mt  plus  célébrés  ceremonies  d'Efpagnë. 
é»itr-  . C’efl^àcequeronrdit,  Un  divertiflêmeni 
fts  (Us  q^{  ^ refté  des  Maures,  & qui  fient  bedu- 
«£^coüp.  de  la  Barbarie  andenne.  Il  eft  telles 
meqt  au  gouft  delà  Nation,  que  toutes  lès 
* Villes  ont  leur  Fefte  de  cette  nature,  8c  ne 
croiroient  paS  avoir  aucun  bonheur , fi  elles 

‘ manquoientàlafblemnilèr.LeRoyiî’ofèroit 

' • s’abfcnter  decelles  de  Madrid, fàhs  que  le  peu- 
ple en  murmuraft.Son  Palais  eft  a un  bout  de 
la  Ville  fur  une  hauteur, préfque  impercepti- 
ble i du  cofté  par  où  Pon  y va,  il  a la  veue  fur 

une  petite  Riviere  qui  palfe  du  cofté  ou  il  n*y 

a point  de  maifons,  8c  partage  une  petite  vd- 
lee  où  Pofl  voit  quelques  plantages , par  ou  il 
peutallerà  la  CafaMcampo.çim ciïunchQÛi  ^ 
Zmpo.  baftimentde  plaifànce,  où  il  n*y,rien  que^ 
quelques  allées  dans  un  bois.  Sur  ce  ruiueau  • 
plûtoft  que  Riviere  Philippe  II.  fit  baftir  un  ^ 

pont  tort  grand  8c  fort  large,  mais  qui  n'eft 

mo- 


D’  E s P A Gi-NIE.  ^r 

mouillé  d’eau  qu’en  quelques  arcadéi  Auflî 
CTois-je  qu’il  a efté  plûtoft  fait  pourpafler  pKu 
commodément  l’enfonceure  de  cette  vai» 
lee,  que  pour  fervir  de  grand  Pont  à un  petit 
ruilTeau.  11  n’y  rien  de  magnifique  en  la  mai- 
1cm  du  Roy,  mais  elle  n’eft  pas  non  plus  fi 
chetive  qi>’on  nous  l’avoit  reprefenrée.  Elfe 
a au-devant  une  tres-belle  place, où  elle  ne  fe* 
roit  pa$  une  laide  façade , fi  le  bafüinent  eir 
■ eftoit  un  peu  plus  haut,  & fi  une  Tooir  qui  y 
manque  cft«it  achevée.  On  y voit  deuf  cours 
quarrées  ^fiêz  grandes , tous  les  Confèils  le 
tiennent  dans  le  Palais,  8c  le  Roy  peut  aller 
en  chacun  des  lieux  où  ilsfc  tiennent,  par 
des  galleries  lècrettes.  Cela  feitqu’il  y a tout- 
jours  grand  monde  & grand  bruit  aux  heu- 
res que  les  dits  Confèils  fbntafièmblez.  Au 
quartier  du  Roy , tout  eft  tranquille,  8c  per- 
fbnne  ne  remue  jufques  à l’heure  qu’il  va  à 
la  Méfié,  qui  efi  le  temps  auquel  il  le  faut 
voir  ; alors  «n  difpofè  fès  Hallebardiers  tout 
le  long  de  la  galerie  où  il  doit  pafièr  j ils  font 
compofèz  d’Allemans,de  Bourguignons  8c 
d*  Efpagnols  î il  y en  peut  avoir  deu x ou  trois 
cens,  qui  portent  tous  la  livrée  jaune  avec 
des  bandes  de  velours  rouge  II  n’y  a point 
d’autres  Gardes.  Le  Roy  fbrtant  de  fbn  ap-  dtt 
partement , a jetant  fby  le  Capitaine  des  vejhu  - 
dites  Gardes , 8c  eft  fuivy  d’une  ou  deux  ^ 
^perfonnes.  En  pafiànt  au  milieu  detes  Halle- 
bardiers,  il  reçoit  les  Requeftes  qu’on  luy 
prefèntedepart  8c  d*autre.  Un  jour  qu’il  al- 
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lôît  à fà  Chapelle , nous  voulûmes  entrer  de-' 
vant  luy  afin  de  le  mieux  voir  5 mais  PHuif- 
fier  qui  eftoit  à lâ  porte  fit,  comme  un  au- 
tre nous  avoit  fait  à Ratrsbone  en  pareille  oc- 
^ cafion , difànt  que  les  habillez  de  couleur  ne 
.pouvoient  entrer.  Iln*y  a point  de  maifon 
en  cette  Ville  que  je  trouve  plus  belle  que  les 
’frijôns  Priions , mais  il  n’y  en  a point  où  je  voululïe 
moins  habiter.  C’eft  un  baftiment  mafïif, 

- ■**  long  8c  large , dont' les  feneftres  font  bien  . 
treilliflëes  de  bons  barreaux  de  feei,  quifem- 
blent  y eftre  mis . autant  par  ornenfli ent  que 
^ pour  la  fureté  , en  effet  outré  qu’ils  ne  font 
' a petits  quarjeaux  , 8c  qu’ils  font  beaucoup. 

' plus  larges  que  ceux  des  grillesdes  Religieu- 

fes  , ils  font  dorez  8c  façonnez  avec  art  : 
tellement  qu’on  ne  trouvera  pas  étrange  que 
je  m’y  fois  mépris , 8c  que  j ’aye  crû  au  com- 
mencement cette  maifon  l’habitation  de 
quelque  Grand  d’Efpagne. 

Tous  conviennent  qu’il  n’y  a point  de  V il- 
le  en  Efpagne,où  il  y ait  tant  de  monde  qu’èn 
celle-cy  , 8c  il  efl:  aifé  à le  croire , puifc^ue 
pour  là  grandeur  elle  eft  fort  bien  peuplee  ; 
apres  Pai'is  je  n’en,  ay  veu  aucune  où  il  y ait 
r id  tant  de  carrrofîes  j on  ne  les  voit  attelez  que 
, de  Mules , 8c;  il  n’y  a que  lé  Roy  8c  fon  grand 
f enflé'  Efcuyer  qui  en.faflent  me(|re  plus  de  qua- 
tre. On  n’y  voit  autre  magnificence  qu’uh^ 
peu  de  dorures  aux  ferrures , 8c  au  dedans  < 
de  rimperiale  , la  plûpart  de  ces  maifons 
roulantes  font  couvertes  'de  toille  cirée. 

' D’un 
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D*uncoftedela  Villçily  a le  PracU , qui  cft  ^ 
une  grande  ^alléc  où  l*on  va  au  Cours 
auprès  duquel  eft  un  grand* baftiment , mais 
aflèz  bas  , qui  eft  une  maifon  du  Roy  nom- 
mée le  Büen  Retire.  Le  Duc  d’Olivarcz-^.  . 
pendant  fbn  Minifteq»  , dépenla 
coup  de  millions  pour  une  pièce  qui  n’eft  ^ * 

pas  grand’  chofe.  Je  n’en  ay  veu  qu’une  par- 
& un  endroit  où  l’on  préparé  une  Co- 


tie 


medieen  machines  qui  coûtera  beaucoup.Un 
Florentin  en  eft  l’Entrepreneur.  Pour  Co- 
médies ordinaires  nous  avons  icy  deux  T hea- 
tresoù  l’on  joue  tous  les  jours.  Les  Comé- 
diens ne  prennent  pour  eux  , qu’environ  on 
fol  Sc  demy  pour  perfbnne  , autant  en  don- 
ne-t’on  pour  l’Hofpital , & apres  pour  mon- 
ter aux  bancs , on  donne  environ  deux  (blsV 
qui  font  pour  la  Ville  à qui  appartiennent 
Jps  Théâtres } pours’afleoir  ilcn^coufte  lèpt 
fols  de  France  r tellement  qu’en  tout  U 
Comedie  coufte  près  de  quinze  ibis.  Quant 
à la  compofition  & aux  ièntimens  qu’on  y 
touche  , je  n’en  fçaurois  rien  dire  de  cerr- 
tain  , ma  connoiflànce  en  la  Langue  n’al- 
lant pas  encore  fi  avant  que j ’entende  la  Poe- 
fie  , où  font  toufiours  les  façons  de  parler 
les  plus  figurées.  La  reprefèntation  n’en  vaut 
prefque  rien  » car  excepté  quelques  peribnr 
nages  qui  reüflîfTent , tout  le  re%  n’a  l’air 
ny  le  genîe  de  vray  Comédien.  Ils  ne joüent 
«pas  aux  flambeaux , mais  en  plein  jour , ce  vais 
qui  empeiche  que  leurs  Scenesne  parojflent 
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avec*  léclât*  Les  habits  4es  hommes  ne  font 
ny  riches,  ny  proportionnez  aux  fuj  ets . U ne 
Sccne  Romaine  8c  Grecque , fe  reprefente 
avec  des  habits  Efpagnols.  Toutes  celles 
que  j’ay  veuës  ne  font  compofées  que  de 
ttois  Adtes  qu*ils  n^ment  JmiaiiK.  On 
les  cpmmence  par  quelque  Prologue  en 
Mufique,  mais  on  chante  li  mal,  que  leur 
Jiarmonie  fenible  dçs  cris  de  petits  enfans. 
Aux  Entr’a£les  il  y a<jnelque  peu  de  farce , 
.quelque  Ballet  ou  quelque  intrigue  particu- 
jjcre,  ce  qui  eftoit  fouvent  le  plus  divertilTant 
^e  toute  la  piece.  Au  refte , le  peuple  (è  frap- 
pe li  fort  de  cedivertilTement,  qu’à  peine  y 
peut  on  avoir  place.  Les  plus  honorables  font 
loufiours  prilès  par  avance,  8c  c’eft  une  mar- 
que que  Toifiveté  eft  exccflive  en  ce  pays, 
quifque  dans  Paris  mefme  où  Pon  nejouè* 
pas  tous  les  jours , on  ne  voit  point  tant 
d’cmprelTement  d’aller  à la  Comedie. 


D*  ESPAGNE 


De  rhumear  des  Q^iïs  font  moms 

Jiersque  îeurmhu  lemonjlre.  En  quelle  eJH- 
me  font  les  Comtes  de  C(tjfri^1iô , Pigneranda 
cCOgnate.  Avantages  ^s  Grands^  htjh^ 
îence  des  Artifans , Occupations  du  Ro^f 
la  maniene  dont  il pajfe  la  vie,  Areflerite  Ef 
pagnole.  Suite  des  occupations  du  IR^y.  De 
quelle  fapon  on pre fente  les  Requeftes  h^e- 
mdtres  a fa  Majejie\  ^ de  quelle  forte  eîli 
y répond. 

C H A P*1  T B.  E V I. 

AYant  rapporté  affe*  cxadiement  ce 
qui  concerne  le  particulier  des  lieux 
que  nous  avons  veus , je  veux  dire  ce  que 
j'ay  remarqué  en  general  de  Tliumeur 
des  Efpagnols  & de  leur  gouvernement. 

On  eftime  cette  Nation  fort  rogue  & fort 
üere,  mais  au  fonds,  elle  ne  l’dli  pas  tant 
qu’elle  le  femblci  fz  mine  trompe  l^dou-  £^,£yi 
te,  & quand  on  la  frequente,  on  n*y  trou-  pagnots 
ve  point  tant  de  gloirequ’on  fe  l’imagine , & ntotm 
J’onreconnoift  que  c^eft  un  vice,  qui 
vient  plûtoft  d^une  faulïc  Morale,  que  d’un 
temperamment  infblent.  Elle  croit  que 
grandeur  d’ame,  que  de  paroltrc  fanion- 
ne  en  lès  geftes  St  en  fès  paroles.  Et  le  mal  caufi» 
eft,  que  vôyant  fort  peu  les  autres  Nations,  d*U 
elle  n’a  pas  moyen  de  s’appercevoir  de 
défaut  qui  luy  vient  avec  le  lait  qu’elle  fucce, 

& le  Soleil  qui  l’éclaire. 
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ll:*{è  trouvd^dcs  E(pagnols  lî  ignorans  , 
qu’ils  necrpjrentpas  qu’il  y ait  d’autres  cerres 
que  l’ElpagnCjd’autre  ville  que  Madrid,  8c 
autre  Roy  que  le  leur.  Quand  je  parle  d*  Es- 
pagnols ignorans , j'entens  parler  de  ces  bons 
8c.  purs  Caftillans  , qui  n’ayant  point  quitté 
Jeur  foyer  ne  fçaverit  fî  Amfterdameftaux 
Indes  pu  dans  Ê Europe.  La  Ndblefïe  8c  les 
Grands  ne  Sortent  gueres  de  Madrid  t ils  ne 
vont  à la  guerre  ny  aux  pays  Eftrangers,  fi 
ofa  ne  leur  donne  des  Charges,  ou  lî  on  ne 
les  y envoyé.  On  ne  fçait  ny  d’avis  de  Ga- 
zettes , ny  de  nouvelles  ^imprimées  ou  é- 
critcs , 8c  jen’ay  jamais  efté  lî  étonné  <^ue 
cette  Nation  que  nous  croyons  fi  raffinée, 
que  nous  eftimons  fi  imperieulè  , 8c  que 
nous  publions  polTeder  le  Secret  de  la  Mo- 
nai-chie  univerfelle  , 8c  de  mettre  au  caps 
tout  le  refte  de  la  Chreftienté , n’ait  que  peu 
de  personnes  qui  puilTent  paflèr  pour  gran-, 
des  tefles , dont  on  tient  que  le  Comte  de 
Cajhigbo  Viceroy  de  Naples  , n’eft  pas  le 
moindre.  Pigneranda  „ Dom  Luis  de  Haro , 
8c  un  autre , Sont  ceux  qui  go;jyernent  tout. 
Le  CovoXcà'Ognate  eft  un  grand  elprit , mais 
fijSpeâ:  au  Fauory  , qui  le  tient  le  plus  qu’il, 
peut  éloigné  des  afiàires.  Les  Grands  d’Elpa- 
gne  ne  le  paroiflfent  que  de  loin.  Je  les  trouve 
icy  fort  petits , 8c  je  crois  que  tout  leur  avan- 
tage confifte  à fè  pouvoir  couvrir  8c  alTeoir 
en  prefènce  du  Roy , n’y  ayant  au  refte  point 
de  Republique  où  je  voye  plus  d’égalité- 
. , ; qu’icy 
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qu’icy.  Un  Cordonier  , quand  iraaraqui-  /«/>- 
té  fà  Forme  & ion  HaleTne , 8c  qu*il  aura  mis 
fôn  épée  8c  fon  poignard  à ion  cofté  i à peine  . 
oftera  le  premier  fon  chapeau  à celuy  pour^^^^- 
qui  il  travailloic  un  moment  auparavant  dans''  '* 
fà  boutique.  On  ne  peut  parler  au  moindre 
de  la  populace  fans  luy  bailler  tous  les  tires 
d’honneur  , 8c  entr’eux  ils  fc  traittent  de 
Sevores  CavaSeros.  Quand  un  gueux  de- 
mande l’aumône,  en  la  luyrefulànt,  il  faut 
luy  faire  le  compliment  de  Perdone  Vuejîrt^ 
merced  no  tengo  dineros.  c’eft  à dire , parchnnes 
mqy  , Monfieur , je  n*aypas  de  mmnoye.  Il  n’y 
a point  de  Prince  qui  vive  comme  le  Roy 
d’Efpagne  i toutes  l^occupationsfonttDÛ* 
jours  les  mcfmes , 8c  marchent  d’un  pas  fi 
égal , que  jour  par  jour , il  fçait  ce  qu’il  fera 
toute  fà  vie.  On  diroit  qu’il  y a quelque  & U 
loy  qui  l’oblige  à ne  jamais  manquer  à 
ce  qu’il  a accoutumé.  Ainfi  les  fomaines, 
les  mois,  les  années,  8c  toutes  les  par- 
ties  du  jour  , , n’apportent  aucun  change- 
ment dans  fon  train  de  vie,  8c  ne  luy  font  . \ 
rien  voir  de  nouveau.  Car  à fon  leuer  > .• 

félon  le  jour  quül  efl:  , il  fçait  quelles  afo 
faites  il  doit  traitter  j ou  quels  plaifirs  il  doit  à 
goutter.  11  a fes  heures  pour  l’Audience  * ' 
étrangère  &.  du  pays  , 8c  pour  figner  tout  ce  / 

qui  regarde  l’expedition  de  fis  attàires , 8c  . ‘ 
l’employ  de  fis  deniers,  pour oüyr Mette, 

8c prendre fès repas. . Et  l’on  m’a  afluré  que 
quoy  qu’il  arrive  , il  demeure  fi^e  for 
* B y * «ttè 
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cette  façon  d’agir.  Tous  lesSamedys  ils^e*  i 
* ’■  va  à une  Eglifè  qui  eftau  bout  du  vieux  Pra^ 

doj  nommée  Pyitocha,  où  d'à  une  dévotion 
particulière  à la  làinte  Vierge,  diânt  que  ^ 
c’eft  d’elle  qu’il  a recei>de  grandes  faveurs,  8c  j 

des  lècours  merveilleux  en  fès  plus  grandes 
ndverlîtez.La  France  rapporte  aufli  à fès  prie- 
Tes  toutes  fès  profperitez,  8e  comme  celles  de 
ces  deux  grands  Eftats  font  depuis  fi  long- 
temps diamétralement  oppofées,il  fèmble  un 
« peu  incompatible  que-  n’arrivant  gueres  de 
bonheur  à l’un  qui  ne  foit  le  malheur  de  l’au- 
tre, tous  deux  fe  vantent  de  l’avoir  propice. 
Toutes  les  années  il  va  au  mefme  temps  à fès 
M^tïbnsde  plaifance.On  ditqu’il  n’yaqu’une 
maladie  qui  le  puifTe  empêcher  de  fe  retirer  à 
P jiranjue&i^u  Prado, OM^  P EJcurtal^SLUX  mois, 

* qu’il  a accoutumé  de  joUyr  de  l’air  de  la 
/campagne.  Enfin  ceux  qui  m’ontparlé  de  fbn 
. humeur,  m’ont  dit  qu’elle  répond  à fà  mine 
& à fon  port,  8c  ceux  qui  l’ont  approché , af- 
lurent  que  quand  ils  luy  ont  parlé,  ils  ne  luy 
ZyiH^e-  ont  jamais  veu  changer  d’affiettc,  nydepo- 
nti  JS-  fture  : qu’il  les  recevoir,  les  écoutoit,  8c  leur 
fiagno-  répondoit  avec  un  mefme  vifâge,'  n’ayant 
ée  extr-  mobile  en  tout  Ibn  corps  que  les  le- 

îrî /!”'  vresScla  langue.  Cette  gravité  naturelle  ou 
afièétéc,  efl:  une  partie  fi  eflèntielle  à la  Ro- 
yauté en  ce  pays,qu’on  nous  a dit  qu’un  jour  i 

la  Reyne  s’eftant  emportée  à rire  un  peu  trop 
à table,  pour  les  poftures  8c  les  difcours  ridi- 
cules d’uo  bouffon,  QnFaverdt  quecelan’e^ 

• ftoit 
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ftoit  pas  feant  à une  Reyned*£fp^e,8c  qu^il 
fàlloit  eftre  plus  fèricufc , dcquoy  fe  trou- 
vant  furprifè , eftant  jeune  & nouvcnemcnt 
arrivée  d’Allemagne,  elle  leur  dit  qu’elle  ne,„;^ 
s’en  pouvoit  empefcher,  lî  on  neluyoftoit  T{oj. 
cét  homme,  ôc  qu'on  avoit  tort  de  le  luy 
faire  voir,  fi  on  nevouloitpas  qu’elle  en  rit. 

Deux  jours  de  la  femamei!  donne  audiance 
publique,  raaiselle  va^ncipalementàrece-  yi„;, 
voiries  Requefies  & Mémoires  de  ceyz qui  U$ 
ont  à luy  demander  quelque  grâce.  Il  ne  leur  qutfiis 
répond  pas  fur  le  champ,  mais  les  fait  toutes  ^ ^ 
porter  en  un  endroit , où  elles  font  veües  par 
un  Sea’etaire  d’Eftat,  qui  les  diftiibue  aux  ^ 
divers  Confeils , félon  qu’elles  touchent  qnetu 
les  chofes  de  leur  objet.  Apres  c’eft  à celuy  forte  U 
qui  veut  efire  exj>edié , d’aller  voir  aux  6e-  J 
oretaires  quelle  rèponlè  on  y a faite , mais 
fouvent  ils  ne  l’y  trouvent  pas.fur  tout  fi  c*cft 
quelque  prétention  de  payement  ou  de  re- 
compenfoj  îBcloi’s  qu’il  a perdu  toute  efpe-' 
rance  de  {pvoir  ce  qu’dfl:  devenue  la  R eque- 
fie,  il  -luy  eft  permis  d’en  prelênter  d’autres 
tant  de  fois  qu’il  veutj  mais  cela  y fort  depeu; 

Car  le  Roy  n’en  voit  le  plus  fou  vent  aucune , 

& tout  eft  toujours  porté  au  mefme  Confoil , ^ , 

qui  noyant  pas  deflein  de  le  çontenter,ne  luy 
fait  jamais  voir  ny  requefte,  ny  refponfo,  ain- 
fi  il  fo  trouvera  dans  la  ville  de  Madrid 
beaucoup  de  fupplians,  qui  apres  des  années 
ettiercs  y perdent  leur  ancre  & leurpapicr. 

Sa  Majeftéa  auflides  heures  aufquelles  elle 

B fi  figne. 
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ügne  toutes  fes  expéditions  d’Eftat , & de  £es 
, «"i  ■ finances.  Tellement  qu’il  ne  fe  fait  rien  , 8c 

^ ' il  ne  fè  donne  pas  un  loi  làns  les  ordres  lignez 

de  là  main  , au  lieu  qu’en  France  les  Secre- 
* ^ ‘ taires  d’ Eftat  tiennent  le  cachet  & la  lîgnatu- 
redurRoy  en  leur  pouvoir  j ce  qui  leur  lè- 
V.'  roitun  moyen  de  faire  beaucoup  de  choies 
de  leur  chef,  s’ils  en  vouloientabulèr,  11  eft 
t.  -■  vray  qu’icy , aulïi  bien  que. là,  les  Secrétai- 
res ne  lignent  Sc  ne  prfelèntent  rien  à ligner, 
qui  nê  Ibit  au  gré  du  Favory  ou  premier  Mi- 
^ . nillre.  Yx  Don  Fernando  de  Contreras  ^ S.e- 

cretaire  general  , 8c  qui  avec 
^ t>om  Luis  de  Haro  ^ gouverne  tout,'  ne  fait 

\ rien  ligner  que  celuy-cy  ne  l’ait  approuvé , 

‘ 8c  le  Roy  qui  s’en  repofe  fur  luy , ligne  tout 

j,  ce  qu’on  luy  prelènte  làns  le  lire , car  il  n’jr. 

V ^ ii.'.  eut  jamais  de  Prince  plus  débonnaire,  8c  qui. 
euft  plus  de  confiance  en  fes  Miniftres  que  . 
‘ celuy-cy,  qui  apres  s’élire  délivré  du 
Duc  , ne  vécut  làns  Favory  qu’autant  de 
F . . • temps  qu’il  s’en  pafiàjufques  a la  rfiort  de  la 

Reyne,  qui  arriva bien-toftapresl^il^ce 
decepremferMiniftrç.  ^ 
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Dm  Luis  de  Haro  , heritier  des  biens  é^deU 
faveur  de fin  Oncle.  Efiats  des  deux  Cajiil- 
les.  Demandes  du  Roy  à ces  Ejlats.  Grandes 
depenfes  qu^il  fait  au  çUdans  de  fin  Royaume^ 
Confifimtion  h fin  profit  fur  des  Rel^ieux. 

Depenfi  excejjtve  pour  un  Pont.  Raillerie 
fur  ce  Pont.  JncUnatio?ts  du  Prince  d*Ejfia-^  . 
gne.  Sa  maladie  ^ fa  mort,  imputée  à la 
négligence  de  Dom  Pedro  tÇ  Arragon. 

chapitre  vil 

P Eu  de  temps  apres  le  deceds  de  h Reyne,  ^ 

le  Roy  fit  entrer  dans  là  Privanpa , com-  dinf»^ 
me  l’on  parle  icy,  le  neveu  du  dilgracié, 
quiaujourd’huy  eft  le  toutpuiflanten  cette  Dom 
Cour.  Il  en  eft  aufii  un  des  plus  riches , & 
comme  ilarecucilly  toute  lalucceffion  du 
Duc  d’Olivarez  , il  femble  qu’eftant  pof-  ynt 
fefleur  de  tant  de  biens , il  fe  contente  de  ^de  U 
jouyr  de  Ibn  crédit,  làns  lèlèrvir  de  fes/^v^»»* 
maximes  , 8c  le  rendre  au  niefme  temps 
heritier  de  la  haine  qu’on  luy  portoit, 
canlè  que  là  politique  eftoit.  tout  à'  fait 
terelTe'e.  On  croit  donc  que  le  Favory.  •» 
ne  met  pas  lès  maihs  dans  les  coffres  de 
IbnMailCTc,  aulfi  eft-il  bdbin  d’en  ulèr*de 
la  forte,  car  ils  n'ont  jamais  elle  tant  épui- 
fez.  Outre  l’argent  qu'il  faut  au  Prince  de 
Condè  8c  à ceux  qui  Pont  fui vy,  tous  les  mois 
8c  dontils  font  très- mal  dayei Cette  Cour*' 
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cft encore  obligée  défaire  des  frais  extraor- 
dinaires pour  la  Catalogne.  Elle  n’y  a que 
fort  peu  de  monde , & elle  fait  un  traité  pour 
y faire  ven ir  trois  ou  quatre  mille  Walons  & 
Allem'ans,dont  le  moindreFantaflîn  luy  cou- 
ile  fix  vingts  efcus.  Elle  a promis  au  Marquis 
Serra  , qui  eft  à cette  condition^ etourné  à 
Barcelonne , cent  mil  écus  par  mois , pour  y 
maintenir  l’armée , 8c  refifter  aux  F rançois. 
On  attend  la  Flotte  des  Indes , mais  comme 
l’année  pafTée  elle  n’apporta  pour  le  compte 
du  Roy  que  huit  cent  mil  écus , on  ne  fçait 
ce  qu’apportera  celle  cy  , bien  qu’on  publie 
qu’elle  fera  fort  riche,  8c  qu’elle  fei*a  c^rgée 
du  revenu  de  deux  ans.  Avant  que  le  Roy 
partit  pour  yfranjueie.  , il  aifembla  les 
Eftats  des  deux  Caftilles,qui  font  compofen 
des  députez  de  vingt-deux  Villes.  Chaque^ 
V ille  y en  a deux.  On  appelle  cela  tenu* 
Cortes.hQ  Roy  les  harangua,  8c  leur  dit  que  de 
dix  millions  d’or  que  luy  donnoiêntfcs  Rc^-. 
aumes,il.ne  luy  en  revenoit  que  trois^m  plus, 
&queveù  les  neceffitez'de  i’Eftat,  il  vou- 
loir qu’ils  avilàiïênt  aux  moyens  de  les  luy 
foiré  toucher  fous  entiers.  Qiiç.pourcéc  effet 
chaque  Ville  prift  t foin  de  foire  porter  fo  ta- 
xe dans  fes  coffres , qiji’on.fupprim^  beau-*, 
coim  d’Offiders  établis  pourl’adminiftrati-. 
on  aè  fes  finances , 8c  qui  luy  en  mangeoient 
là  meilleure  partie,  éc  leiu*  demanda  auffi 
quelque  augnaenta,tion.  Les  Cours  s’aflèm-, 
bleut  1 ,8s  uavdlle^t  encpre  fur  cette 
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mais  on  doute  fort  qu*elles  conièntent  à cette 
fuppreflion , parce  que  ceferoit  ruiner  beao> 
coup  de  monde , 8c  quantité  de  leurs  pareq^  j 
quant  à l’augmentation , on  croit  qu’elles  ne 
jugeront  pas  quoie  peuple  puilTe  payer  plus 
qu’il  fait , veu  la  mifere  8c  la  pauvreté  du 
pays.  Cependant  ce  Prince , outre  ces  dix 
millions  d’efcus,  ne  tire  prefqueriendefès 
peuples  i 'car  de  la  Navarre , de  1* Arragon,  8c 
du  Royaume  de  Valence,  qu’on  ne  joint 
pas  aux  Caftilles , on  ne  croit  pas  qu’il  en  tire 
plus  de  deux  millions. 

Tout  le  monde  connoift  les  dépenfès  auf- 
quelles  l’obligent  les  grandes  guerres  qu’il  ^ 
fouftient , mais  outre  cela , il  en  &it  au  dedans 
qui  luy  confument  leplus  clair  de  lès  revenu 
Ce  font  diverfès  pcniions  i n’y  ayant  prd^  iWi/l 
que  aucun  Grand  d’Elpagne , Duc , Comte , 
Marquis, ny  Chevalier, qui  nelbit  couché  fur  " 
l’Eftatjce  n’eft  pas  pour  les  fervices  qu’ils  ont 
rendus  à la  guerre , mais  pour  ce  que  la  plû-  sftMs, 
part  d’entre  eux  font  dans  une  necelllte  très 
grande  ; juiques-là  qu’on  m’aalTuré , qu’il  ÿ 
en  a beaucoup  qui  ont  traité  avec  leurs  créan- 
ciers, 8c  qui  fèurs  laiflent  toucher  leur  pend- 
on,  moyennant  une  petiteibmmequ'ilsen 
tirent  pour  s’aider  à vivoter.  Auffî  ne  compte 
t’on  pour  riches,outre  les  trois  Favoris  nom- 
mez cy-deflus,  que  le  Duc  d’Albe,le  Marquis 
de  Leganez , le  Comte  d’Ognate , 8c  deux  ou 
trois  dont  j’ay  oublié  le  nom tout  le  refte 
de  la  Nobl^e  n’a  pas  dequoy  fournir  à b 

dépenfè 


r 


7 


40  *V  O Y AGÉ 

dépenfe  qu’elle  feit.  Je  ne  rapporte  que  ce 
qu’oam’enadit,  n 'ayant  pas  eftéaflezlong- 
teçips  à Müdfidt  pour  m’en  eftrebien  eclaii- 
cy.  Mais  quoy  qu’il  cnfoit,  quand  le  Roy 
n’auroit  pas  à leur  payer  ce»penfions,  il  en  a 
beaucoup  d’autres  qui  luy  coudent  une  bon- 
ne partie  de  £bn  revenu,  On  compte  en  toutes 
fes  Armées  je  ne  fçay  combien  d’Officiers 
reformez,  à qui  l’on  donne  leurs  gages  com- 
me s’ils  eftoient  danslefervice  aftuel.  Ilelt 
vray  qu’on  les  paye  le  moins  que  1 on  peuc,8c 
je  ne  fçay  comme  ils  peu  vêt  vivre,ayant  parle' 
icyà  un  A Ifier  qui  venoit  de  Portugal, 8c  dont 
Confif-  lapayeeftde  douze  éciis  par  mois,  qui  pro- 
cation  teftoit  n’en  avoir  pas  receu  fi  x en  dix  années* 
# II  y a quelque  temps  que  les  Jefuites  fu- 
rent  obligez  de  mettre  dans  les  coffres  du 
Roy  foixante  mil  écus , ce  qui  les  a fort  fa- 
iupro-Cchét  Scarefroidy  le  zele  qu’ils  avoient 
fit  du  pour  la  Maifon  d’ A uftriche  en  ces  quartiers. 
^7*  Ils  avaient  embarqué  cét  argent  fur  la  flotte 
làns  l’enregiftrer , & l’affaire  ayant  efté  dé- 
couverte, on  le  leur  conftlqua  lèlon  les  loix. 
Ije  Pere  qui  avoit  efté  mis  à la  conduite  de  la 
Ibmme,  fit  que  les  gens  du  Roy  ne  purent 
la  trouver , mais  comme  on  confifqua  les 
fonds  des  autres  Convents,  ils  la  reprefen- 
terent,  8c  on  l’appliqua  au  profit  du  Roy, 
quoy  que  ces  bons  Peres  allegaflent  qu  ils  ne 
l’avoient  fait  venir  que  pour  baftir  une  Egli- 
iê  en  Navarre  au  lieu  d’ou  eft  leur  Saint  Fon- 
dateur. ■ , . ^ ^ 

- ; . • * * Ce 
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Ce  Prince  ne  dépenfe  rien , ny  à badir , 
ny  en  jardinages  t ^ôn  Palais  pourroit  eftre 
orne  en  beaucoup  de  façons,  & la  hauteur 
où  il  eft,  auroit  grand  beibin  d’une  murail- 
le/qui  en  forme  de  terraflè  relevait  toute  cet- 
te pente,  qui  ièmble  tous  les  jours  s’afîàilïèr. 

Au  bas  on  pourroit  faire  un  beau  jardin,  d’ua 
bois  qui  ne  {crt  que  de  repaire  à quelques  la- 
pin?, & de  nid  à des  Corneilles  que  Charles- 
quinty  fit  apporter  des  Pays-  bas.  La  Riviere 
qui  pailè au  fe  nomme  Mançanares , .elle 
eft  fi  petite  que  le  nom  qu’elle  porte  eft  plus 
long  qu’elle  n’eft  large,  £bn  lit  eft  iablon- 
neux,8c  en  efté  elle  eft  fi  baflê,  qu’au  mois  de 
Juin  éc  de  juillet,  on  y fait  le  Cours  descar*  . . 
rofles.  Le  Pont  ou  la  Chauflee  fur  laquelléon 
lepafie,  eft  longue  8c  large,  & a coufte  )e  ne 
fçay  combien  de  cent  mille  Ducats, Sc  celuy- 
là  n’eftoit  pas  Ibt,  qui  dit  lors  qu’on  luy  ra-  7^///^ 
contoit  que  Philippe  II  .avoit  fait  une  tellede-  m /nr 
penièpourunefi  chetive  Riviere, qu’il  falloit  • 

vendre  le  Pont  ou  acheter  de  l’eau.  Tant  ^ue 
le  Comte  Duc  a efté  en  faveur  il  a porte  le 
Roy  à mal  vivre  avec  là  femme  Eliîàbet  de^ 
Bourbon.  l’Inclination  de  Ibn  Mary  aidée  de 
1 ’e/prit  feduâeur  de  ce  favory  qu  i craignoit  la 
vertu  de  cette  Princefîe'le  pprtaaune  vieaf* 
fez  débauchée.  O n dit  que  pour  l’enlaffèr  da- 
vantage dans  le  vice  il  rengagea  inlènfible-  ' 
ment  à une  abominable  creance.  II  s’effoit 
élevé  quelque  (èâ:e  a Madrid  de  quel- 
ques perdus  qui  fè  nommoient 

dos- 
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d95 , c*eft  à<3ire  iHùminez.  Ces  aveugles  clair 
Ÿoyans  tachent  a fe  flatter  en  leurpechez,afin 
de  les  commettife  plus  librement  & eftabli^ 
foient  pour  dogme  que  l’Euangile  n'eftoit 
pas  bien  entendu,  &•  que  c’eftoit  un’ erreur 
de  croire  que  de  ce  joindre  avec  une  femme 
en  quelque  façon  que  ce  fut , rendit  l’hom- 
nie  coupable  detfant  Dieu.  Cette  doctrine 
s'accordant  avec  la  Politique  de  ce  méchant 
miniftre , *îl  en  jetta  quelques  femences  dans 
PeljMtt  de  (on  maiftre . Sur  de  fi  beaux  prin- 
cipes il  le  jette  dans  une  vie  difiblüe,  & non 
feulement  il  fouille  là  couche,  mais  il  attaque 
celle  d'autruy.  On  raconte  qu'une  nuits’e- 
flant  hazardé  d'entrer  dans  la  maifon  d'un 
Seigneur  qui  eftoit  adverty  qu'il  en  vouloit  ^ 
ÙL  femme  il  ne  fut  pas  feulement  ehafle  , 
mais  de  plus  mal-mené.  Car  cet  homme 
eftant  au  guet  avec  un  de  fes  amis ,.  pouf- 
fa fi  vij^oureufement  le  Roy  que  dans  la 
rue  ou  il  chammalloif  l'ayant  blefle  au  bras, 
& fe  préparant  a une  grande  violence  il  auroît 
poulie  a bout  fi  le  Comte  Duc  qui  feull'ac- 
compagnoif  n'euft  dit  qui  il  eftoit.  Celuy  qui 
eftoit  oflèncé  & qui  le  lâchant  bien  le  vou- 
loit ignorer  traittoit  la  déclaration  du  Duc  de 
fourbe  & de  défaite,  difant  qu'ils  n'efehappe- 
roient  pas  par  la  & que  leur  Roy  eftoit  un 
-Prioce  trop  vertueux  pour  vivre  de  la  forte. 
Il  auroitpaffe  plus  outre  fi  cet  amy  qui  l'af- 
fiftoit  ne  l'en  euft  empeché.  Plufieurs  m'ont 
raconté  cette  aéHon  Sctousadjoutentque  le 
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R07  fiit  fort  fiiché , que  fon  favory  Pcuft 
découvert , 8c  qu’il  (è  ht  penfer  (ans  en  avoir 
jamaisrienditScfàns  s’en  eftre  relTenty.  Le 
dereglément  de  ce  Prince  a dure  long  temps 
& a efté  tel  qu’il  donnoit  auïTi  bien  fur  la 
putain  tout  a fàitabandonnéequefurlaplus 
refcrvée.  Audi  les  maux  qui  fuiventcede- 
bordement  n’ont  pas  refpe<Sté  fa  perfonne  s 8c 
il  en  aièufféitlapluspart  de  ceux  qui  tour- 
nent en  une  fi  longue  amertume  le  plaifir 
^unmoipent.  Chacun  icait  cequ’onapu^ 
oli^e  temps  en  temps  touchant  la  fin  de  ià 
vie  a caufè  de  iès  langeurs.  Mais  peu  de 
pçrfbnnes  lèvent  que  ^il  cftoit  un  ardent 
amoureux , il  n’eftoit  pas  des  plus  liberaux. 
Une  courtifànea  qui  il  ne  donna  que  4.  ^ 

fioles,  apres  s’en  eftre  icrvycutlahardiefle 
de  le  voir  apres  quelque  temps  en  habitde 
garçon  de  luy  dire  ^ue  u autre  fois  il 
l’avoît  fait  appeller  pour  jouïr  d’elle , qu’a 
prefènt  elle  venoit  pour  jouir  de  luy  ; & 
apres  beaucoup  de  carreiTes  l’ayant  mis 
en  humeur , elle  voulut  avoir  le  deflhs  : 8c 
en  partant  elle  luy  jetta  une  bourfè  de  200. 
piftoles  dilànt  a£}pago  misputas.  Et  jamais 
nelereuitScne  voulut  reprendre  la  bourlè. 
On  tient  qu’il  a eu  divers  baftards  de  diverlês 
perlbnnes , mais  que  pour  en  couvrir  l’hon- 
neur , il  ne  paroît  que  D.  ^an  cPAufirtchi 
jiîz  d*une  comedieme.  Des  legiihies  qu’il 
euft,  il  ne  luy  refta  que  le  Princc8c  l’Infante, 
tous  les  autres  font  morts  aftèz  jeunes.  Le 

Prin- 
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jncli-  Prince  eftoit  d'un  efprit  hardy , mais  fàngui- 
nations  naire  8c  cruel, félon  les  marques  qu^il  enavoit 
données.  On  tient  que  ce  qui  Penlevaà  tant 
d’Eftats,  dont  il  eftoit  regardé  comme  l’uni- 
pagne.  que  heritier , -fut  que  Dom  Pedro  (^Arragon^ 
premier  Gentilhomme  de  fà  Chambre,  a- 
yant  fbuffert  qu’une  nuit  il  couçhaft  avec  une 
fillede  joye,  il  s’échauffa  tant  avec  elle,  que 
le  lendemain  il  tomba  malade  d’une  grolîè 
fièvre.  Les  Médecins  n’ayant  pasfceuccqui 
s’efloit  pafle , le  fàignerent , 8c  ainfi  affoi- 
wPrw-blifTant  fes  forces,  dont  la  diminlitionjcau- 
çe.  ïbit  fbn  mal,  avancèrent  fà  fin.  DomPedro , 
pour  n’avoir  pas  empefché  cét  excez , ou 
£tfA  pour  ne  l’avoir  pas  découvert  aux  Mede- 
cins  , en  a efte  long-temps  difgracié , & 
*?f^^«bien  qu’il  foit  beaufiere  du  Fatory , ne  peut 
encore  retourner  à la  Cour , il  luy  efl  feule- 
^nce  ment  permis  de  demeurer  en  une^n^on  à 
un  bout  de  la  Ville,  où  il  ne  reçoit  point  de 
Vtin.  vifites  8c  n’en  rend  point  avec  éclat. 


..  s..-  ■ ■ 

DiJ^acedu  ComteDuc  d*OUvarez,Ses  adcbreffes, 

^ fes  artifices,  La  Repie  le  détruit  dans 
Vejfrit  du  Roy , Refait  chaffer  de fa  Cour. 

Sa  mort.  Pourquoy  Dom  Luis  fe  contente 
durar^  de  Favory.  Traits  d*ejprit  du  Duc 
de  Villa  Médina.  Son  amour  huùfcrete. 

Effets  de  cette  amour.  Sa  mort. 

OH  A P I T R E VIII. 

La  chute  du  Comte  Duc  d’Olivareza  fait 
du  bruit  par  toute  l’Europe,  8c  a montré 
que  la  ’ faveur  qui  n’eft  fondée  que  fur  la 
bienveillance  du  Prince,  8c  qui  ne  fe  main- 
tient  que  parPartifîce  deceluy  qui  la  pofTc-<fo/i- 
de,  n’ell:  pas  de  durée,  comme  celle  qui  vüw*. 
s’appuyant  fur  de  bons  fervices , rend  la  per- 
fonne  necefTairc  à celuy  à qui  elle  «ft  agréa- 
ble. Auflî  raeontc-t’on  que  celuy-cy  s’eft 
confèrvé  un  temps  l’elprit  8c  l’afïèéHon  du 
Roy  par  de  petites  addreflès,  qui  l’ont  en- 
fin perdu.  Entr ‘autres  on  fîi’a  parléd’une  , 
dont  il  fè  fervitpourabufèrfon  Maiftre , fur 
une  plainte  qu’on  luy  avoir  faite  que  le  pain  ‘ 
eftoit  enchery , 8c  avoit  prefque  manqué  à pgr  le 
MadrtdyZCùaik  qu’il  avoit  pris  une  fomme*?^. 
d’argent  des  Villages  circonvoifins  , pour 
les  exempter  de  l’obligation  qu’ils  ont,  d’ap- 
porter tous  1rs  jours  une  certaine  quanti-  , 
té  de  pain  au  marché  quelque  temps  qu’il 
fafle.  Là  difette  que  eau  la  l’avarice  de  ce 
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Favory , aux  oreilles  du  Roy  : Mais  en 

ayant  efté  Perty , il  donna  ordre , que  tout  fe 
pain  qui  eftoit  en  divers  quartiers  de  la  V ilj.e , 
fuft  porté  & étalé  en  laruë  ou  devoit  paflèr 
le  Roy,  pour  le  rendre  à Noftre  Dame 
è^  Atocha.  Ceux  à qui  il  en  donna  la  commit 
fion,  s*cn  acquiterent  fi  bien,  que  lesbou- 
tiqueà  8c  les  bancs  en  parurent  tous  chargez. 

' Le  Roy  voyant  cette  abondance,  dk  qu*il 
connoilTpit  bien  par  là  , que  ceux  qui  luy 
avoient  dit  que  le  pain  manquoit , elToient 
des  menteurs  8c  des  calomniateurs.  Pour 
faire  qiPil  n’euft  plus  de  tels  avis,  il  donna 
ordre  que  non  obftant  toute  exemption,  les 
Villages  apportaflbnt  tous  les  jours  en  la 
place  publique , le  pain  qu*Hs  eftoint  obli- 
gez d*y  voiturer  i ainfi  on  n’  oüit  plus  de 
telles  plaintes , 8c  le  Roy  creut  long-temps 
que  ce  qp'on  luy  en  avoit  dit , eftoit  une 
impofture  defès  ennemis  8c  de  fès  envieux. 
L»  Mais  la  Reyne  par  fa  fàgefle  8cpar  fà  patience 
%ejne  vint  à bout  d’une  fi  grande  afiâire,  qu’eftoit 
détntn  jg  leruinef  dans  l’efpritdu  Roy.  Elle 
prit  peu  à peu  la  part  au  gouvernement  de 
Cefprit  > que  ce  jaloux  ambitieux  luy  avoit 

dn^y,  fi  long-temps  difputée.  S’y  eftant  accréditée, 
& ie  elle  fit  comprendre  à fon  mary , en  quel 
défordre  étoient  fès  afiàires , 8c  en  quel  dan- 
gerfetrouvoit  fà  Couronne  par  la  mauvai- 
Our.  conduite  de  fon  Favory. . Elle  s*y  prit  fî 
adroitement,  qu’il  fut  chafTé  de  la  Coût,  8c 
qu’on  commença  en  fuite  à luy  faire  fon 

pro- 
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prpcez.  Celuf  qui  en  cette  rencontre  étoit 
le  plus  grand  Confcillerde  cette  Princdlê, 
etoit  le  Comte  de  Cailrigjip^  proche  parent 
de  celuy  qu’elle  entreprenait  de  peidre.  On 
eut  beaucoup  de  peine  condefcendre  ■ 

le  Roy  : mais  enfin  l’Inquifition  s’en  me-  * ^ 
fiant,  8c  le.  recherchaût  fur  la  maudite  do-  - 
ârinedes  zjfbtmbrndost  dont  ilavoit  mefine 
linba  le  Roy , peu  s’en  fallut  qu’il  ne  luy 
£u(l  abandonné  ; mais  il  abrégea  le  procez  Mm 
par  fa  mort,  qu’on  croit  mefme  avoir  efté 
avancée  par  Poiibn  i & que  fès  Parens  furent 
ceux,  qui  luy  rendirent  ce  bon  office,  pour 
.en  poi&der  plûtoft  les  biens.  Dom  Luis  di 
Rare  en  recueillit  la  milkure  partie , 8c  en  Lui^ 
a efté  û bien  accommodé,  qu’un  homme 
m’a  dit  tenir  de  ià  bouche,  qu’il  a voit  cent  nfi 
trente  mil  écus  de  revenu , 8c  il  ne  faut  pas 
s’étonner  qu’apres  cela  il  fe  contente  du  rang  ^ 
de  Favory,  ou  premier  Miniftre,  fans  en 
chercher  avec  'avarice  tous  les  avantages  ^ 
qu’il  enpourroit  recevoir.  Mais  fi  par  là  il  ne  fo«r- 
fait  pas  crier  contre  fùy,i  comme fbn  Oncle , 9*^7* 
il  eft  d’autre  part  appuyé  de  peu  de  créatures, 
ne  travaillant  pas  à s’en  faire,  8c  c’en  ce  qu^ 
voulu  dire  le  Pafquin , le  comparant  avec 
fon  predecefïcur , Dos  hombres  ferditron  à 
E^anat  uno  por  fer  maîo  h todos  , el  ptro  por 
JèrbueTio  ànada,  • 

Avant  qu’il  fuftcn  faveur , il  eftoit  dans 
leCaroflè  avec  nl/a  Mediana,  lorsqu’on  le 
tua  à coups  deStillet.  Ce  Gentilhomme 

eftoft 
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Traits  ^ P^^®  fpirîtuel 

a vyîriï  Courtifin  de  toute  l’Efpagne.  Les  Curieui 
du  Duc  racontent  quantité  de  les  traits  d'elpritj  6c 
deViüa  celuy-cy  nèfuf’^  lê moindre,  lors  qu’en* 
trant  dans  üi»*Eglife,  on  luy  prefenta  im 
baïTin  ou  l’oÂ  âôn'noit  de  Vargent  pour  tirer 
dés  âmes  du  Purgatôire  i cat^  ayant  demande 
combien  il  falloit,  pour  en  délivrer  une  i & 
Pautré  luy'difâ'nt  cé  qu’il  voudrdit  il  y mit 

' ' deux piftoles,  6c  à meime temps  voulût  Iça- 

' * voir  fi  elle  eftôit  dehors,  l’autre  l’en  alTurantj 
* il  reprit  Tes  deux  piftoles/  6c.  dit  qu’il  fuffi- 
foif;  6c  qu’elle  b’efioit  plus  en  danger,  d^y 
jrétdùrnêr,  mais  que  lès'deuk  piftolês  çon?. 

• ^ roient  grand  f ifque  de  ne  retourner  plus  dafiS 
*i  fa  bourfe  * s’il  ne  les  y.  mettoit,  ^ ainfi  ks 

y remit.  T)e  toutes  ces  gentilleflés  Ôc.gàlante* 
ries  ) il  n’y  en  a point  eu,  qui  luy  ’àit  ooufté 
’U-  plus  que  celle  d’une  mafquaradq.  Il  eftoit 

meurs  devenu  amoureux  delà  Rey  ne  Elizabeth,  6c 

deVilla  ^ pçy  retenue , qu’il  en  donnadés 
marques  qui  éclatèrent  6c  le  firent  juger 
pour  téméraire  6c  indiferet.  La  bonté  de 
cette  Princefle  qui  aimoit  les  hommes  d’ef- 
prit  î ne  fçaehant  rien  de  fà  folie,  faifoit 
qu’elle  lé  voyoit  d’aflez  bon  œil.  ■ i .Cela  aida 
à le  perdre,  car  outrequ’il  ne  peut  skmper 
les^ou  kherde  parler  en  Galant  de  iâ  Mfiftrefle, 
yuces  'plùtoft  qu’en  fujet,  il  parut  un  jour  .mak 
de  cin-  quéd’un  habit  tout  charge  de  pièces  de'huit 
quant*  ^yec  Cette  devilè  : mis  amores  fonreaîes . Elle  fit 
^eis  mond.e,  bien  qu’elle  fiift  équi- 
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voque  , par  ce  que  Ton  vit  bien  qu’elle  mar- 
quoitplûtoftlehaut  lieu  ou  il  amoit  , que^;,/^„,’ 
l 'avarice  dont  il  s'accufôit.  La  force  de  là  pa&  tt 
fîon  le  porta  à préparer  uneComediejî*». 
en  machines  , & d’y  dépenlèr  vingt  mil  T^rfUm 
écus  ,}  6c  apres  YPyr  pouvoir  embialîèr  la  xw»  • 
Reyne,  en  l’enlevant  au  feu , il  le  fit  met- A’’ 
tf e au  theatre  6c  brûler  prelque  tgute  la  mai- 
fbn.  Un  fujet.qui  donne  de  la  jaloufie  à 
ibn  Maiftre  , eft  lur  le  penchant  delàruy-  Unék, 
ne.  Et  celuy-cy  en  plein  jour  fut  poignar- - 
dé  dans  ion  CarrolTe  , oùileftoitavecDtf^ï 
Luis  de  Haro, 

■■  ■ 

Les  Efpagmhm  dépenfmt  cfue  pour  leurs  Mai* 
jhrejfes.  Profujion  deVjicùniraldeCaJHtte. 
Effronterie  des  Qourtifanes,  Les  femmes  * ' ^ 

^honneur  ont  peu  de  liberté.  Bon  mot  dlune 
fiUe  dejoye.  Hijîoriettelafchie  et  une  autre 
Qoudtifme.  Maniéré  dont  ces  vertuiufesnjon^ 
au  Cours,  Effets  de  la  jakujte  excéffive  des- 
Efpagpiols.  Traittement  cruel  des  maris  à 
leurs  femmes  en  Andaloujle.  Du  Course^  de 
lafic^on^ue  les  gens  de  quaUtiy  paroiffent. 
Plaifànte  conjbttimation  qui  fe  fait  choqué 
’ foir  dans  les  grands  kgis,  {'■'  f'- 

r 
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QUand  on  parle,  dœ  grandes  dépenfês 
d^  Elpagnolsj  6c  qu’on  s’enquiert  com- 
C ment 
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ment  ils  fe  ruinent,  puilqu’on  ne  voit  point 
trop  de  pompe , ny  trop  de  luxe  parmy  eux  ; 
8c  qu^ils  ne  vont  point  dans  les  armées  j Tous 
'LesBf-  ceuxqui  ônt  vécuà  afTurentquece 

Ibnt  les  femmes  qui  ruinenfe  la  plupart  des 
ftnfen  t Il  n'y  a perlbnne*qui  n'entretienne 

' fa  Dame  , & qui  ne  donne  dans  i^amour  de 
four  quelque  Oourtilàne.,  Et  comme  il  n’y  én 
a point  de  plus  fpirituelles  dans  l’Europe , ny 
de  plus  effrontées  , & qui  entendent  mieux 
ce  maudit  .métier  i dé's*qu'*il  yàqifclqu’un 
qui  tombe  dans'  leurs  rets  elles  de  plument 
d’une  belle  façon.  11  faut  des  juppes  détrentb 
piftoles , qu’on  nomme  des  gardes  pieds , des 
Jiabitsdeprix,  des  pierreries , des  cârfofles 
8c  des  meubles;  Bt  c’eft  un  defaut  de  genero*- 
r»  - fitépafmy  cette  Nation  , de  rien  épargner 
(ion^  pdur  le  fèxe.  On  alTure  qüe  l’AdnStraj  de 
Caftille  , qui  n’eft  pas  des  .plus  accommo- 
vntr^U  dez],  a fait  donner  à uneieüle  fois  à une  de  ces 
dcCor  Débauchées  quatrevingt  mil  êcus.  '^'Un 
Paünvïcmi àt  Gennes  , dit  qu’une  inclina- 
tion iuy  coufta , il  n’y  a pas  longtemps,  deux 
mil  écus‘,  &,que  voyant,  que  I4  C^rogne  à 
qui  il  avqif  affaire  eftoitpôur  ]Le  mener  de 
longue  , il  l’abandonna  èus  en  avoir  rien 
obtenu.  .On  a quatre  Fefles  içy  ou  Procef- 
fions  hors  de  la  Ville , qui  font  comme  au- 
tant  de  Rendez-vous  folemnels  où  elles  ef- 
làyent  de  paroître.  Alors  il  faut  que  tous 
les  Galants  leurs  faflent  des  prèfèhs  , 8c 
s’ils  s’y  oublient  y 'tqut'çft  perdii  v 8c  ils  ne 
■ L--  >■  J ' font 
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font  pas  gens  d*honncur  ; aufli  fo  piquent- ils 
entr'eux  déj  fàtift  p^oître  ces  infâmes  & 
en  tirent  gloife.  Il  1^7.  a Ville  au  mondé,  oà 
Ton  en  voyeplus  à toutes  les  heures  du  jour  ; 
lés  rués  8c  les  promenades  en  font  pleines , 
elles  vont  avçc  des  voiles  noirs  , 6c  les  re- 
plient  fùr  levÜàge  , nefelaiflàntqu’unccü 
découvert.  Elles  parlent ^u  monde  hardi- j„**‘*^ 
ment , 6c  on  les  trouve  autant  impudentes  (Us 
que  diiîblües.  Efi  Italie  elles  ne  le  fontCo«r/^ 
pas  tant  , car  elles  ne  vont  pas  cherché^y^""» 
le  monde  Comme  icy.  Mais  fi  la  corruption 
efl:  univerfèlle , ^es  maux  qu*elles  caufont 
font  prelque  infaillibles.  Cependant  ces  pc- 
chereffes  fefont  entieremtnt  acquifes  toute 
la  liberté  de  Madrid , car  les  grandes  Dàmes 
8c  les  femmes  de  .bien  , ne  lortent  prefqtJlîà;;ff#ir 
point,  8c  ne  vontny  a la  promenade ny  au  / 
Cours } la  plupart  déciles  # ont  laMeflfeau  lo- 
gis  , & hors  quelques  vifites  ^u*elles  fe  ren- 
dent  , elles  ne  fo  voient  point  en  public, 

8c  quand  ^es  y vont’ , c'eft  pref^ûe  toujours  ru  U . 
enfiege.  Saps  tloute  tout  ce  lexcaTelprit/*"* 
joly  eti  cés^  quarüers  Cat^il 
qu^à  des  dot^urs  *qu ’on  nomttté  ' • 

6c  ne  s^étûdie  qu’a  dire  de‘bqns';mots,  80*  ^ 

à trouver  des  pointes  d’efpm:'^^  Elles  n*en 
ont  guerres  d’Jionrièftes , 6c  l-on  àk  quSl  y mot 
eneutiine  , qui  voyant  pemtè  fur  un  mur 
leur  partie  honteblê  avec  cette  infeription  , 

Sm  hmdo , Pritaufli-foftdu  Clâfbon  ^;mit 
faha de cuerdit.^  •'■■■''  • “ • 

Cz^  11 
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Il  n'y  a rien  de  iî  frequent  que  les  change- 
xnens  que  Pamour  fè  plaiftiMFaire  dans  les  in- 
clinations de  ceux  qu*il  echaufifè  , il  fait  le 
plusfbuvent  un  diflipateurd*ùn  liberal,  & un 
liberal  <l*un  avare.  On  peut  aflurer  que  s’il 
n’infpire  pas  à iin  homme  de  né  rien  épar- 
gner pour  les  Dames  , il  court  grand  rifque 
de  n’eftre  qu’un  vilain  le  refte  de  lès  jours , 8c 
fi  de  tous  ceux  qui  brûlent  de  (on  beau  feu  , 
il  y en  a quelqu’un  qui  oonferve  encore  un 
d^ritdelefine&  d’ceconomie  fbrdide  , on 
. peut  dire  quelque  grande  que  foit  fa  naiflàn- 
ce , qu’il  eft  nay  baflement  ,*  que  ce  défaut  ne 
le  quittera  point , 8c  quefon  infamie  durera 
' .Manitf-julques  au  tombeau. 
rt  dont  Quand  elles  vont  aü  Cours  , d’orâinaî- 
ne  elles  ont  les  rideaux  des  Carrollès  tirez, 
tuenfes  ^ quand  elles  ont  un  homme  avec  elles on 
’clnrs^  ne  leur  parle  point , autrement , on  leur  dit 
* tout  ce  que  l’on  veut  î • le  fard  y eftfi  com- 
^ \ mun  qu’on  n’en  voit  pas  une  qui  n’ait  le  vî- 
peint.  *Et  elles  appliquent  li  ri!hl  le  ver- 
f ardent  milion  8c  la  cef ufè , que  l’ün& l’autre  rebii-, 
axcejp-  tent  ceux  qui  les-voyent.  Enfin  elles  font  ge» 
yemet.  peralement laides  8c  gaftées  > 8cfo  forderit  au- 
tant pour  couvrir  leur  vilàge  à vérole  , que 
l’embellir. 

. A U refte  les  maris  qui-  veulent  que  leurs 

femïT^i^s  vivent  bien  , fe  rendent -d’abord  û 
ce^ive  abfolus,  qu’ils  les  traittent  prefque  en  efcla- 
ves  , de  peur  qu’ils  ont  qu’une  honnefteli- 
^ j^e  Içg  émanciper  au  delà  des  lôix 

de 
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dô  la  pudicité  , qui  font  fort  peu  connues , 

8c  mal  obièrvées  parmy  ce  lèxe.  On  m’a af-  ttmern 
furéqu^en  Andaloufletoùles  marïs  (ont  en-cr»«t 
core  plus  violens , ils  les  traittent  comme  des 
cnfans  , ou  comme  des  fervantes.  Car  ^ * 
quand  ils  prennent  leur  repas  , s’ils  les  font  . 
approcher  de  la  table  , .ce  n’eft  pas  pour  y 
manger  avec  enx,  mais  pour  les  fervir,  8c  s’ih  dslom- 
ne  leur  donnent  pas  cette  permidîon  , c’efty^^ 
qu’ils  veulent  lés  tenir  dans  un  degré  de  fujcc- 
tion  plus  honneftej  ils  leur  donnent  à manger 
de  leur  table  en  terre , où  elles  font  aflifès  fur 
des  tapis  ou  fur  des  carreaux  à la  mode  des 
Turcs.  Audi eil-ce une couflume,  quêtant 
dans  les  Eglifes  qu’aux  promenades  , elles 
font  ainli  fur  leurs  feflès  comme  des  garçons 
tailleurs  j par  où  j’appris  enfin  pour  quoy  en 
quantité  de  maifons  , au  lieu  de  lîeges  je 
ne  voyais  autour  des«iàlles  que  deux  où 
trois  carreaux  l’un  fur  l’autre  le  .long  des 
murailles. 

On  fait  le  Cours  ou  à la  Caîîê-mayor , dans  ^ . 
la  ville , ou  au  Prado , prés  deî  Retiro , où  al 
Rio  au  deflbus  du  Palais.  Un  grand  Sei-  u 
gneur  n’yparoiftguefe  plus  que  les  autres,  f on  qui 
il  y vient  foulemeut  avec  quatre  Mules  à fon 
Carrofle,  & un  peu  plus  d’Eftafiers , les  Pa- 
gesfe  mettent  dans  le  mefme  Carrofle  ^ la 
pprtiere.  Ils  nejbnt  pas  vêtus  de  livrées , ' 

mais  le  plus  fouvent  de  noir.  On  ne  voit  guè- 
re de  V alet-de-pied  qui  ait  de  galon  de  cou-  .■r. 

leur  ) que  fur  les  manches  , 8c  s’ily  enaen  < 

c J quel- 
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quelqu*autre  endroit  .t  c’efl:  en  fort  peu  de 
trains.  Ceux  du  R07  font  toûjoufslesplus 
mal  couverts  8c  les  plus  mal  paye2s , à ce  que 
l’on  m’a  dit.  Lefoir^  chez  quelque  Sei- 
gneur que  ce  foit  » l’on  mange  tout  ce  qu’il 
y a , 6c  dn  brûle  toutes  les'chandelles , 8c  Ton 
confume  toute  l’huile  8c  tout  le-fcl  qui  y eft  , 
ou  bien  les  valets  le  prennent. 


Dfis  Grands  d'Ejpagne.  Petits  avantages  de 
. leur  grandeur.  Il  y a troisyfortes  de  Grande. 
. Maniéré  dont  leurs  femmes  font  reçues 
-,  cheoL  la  Reyne.  Du  droit  de  Mc^yorazgo. 

Que  c*e(i  un  moyen  aux  Gentilshommes  four 
. fe  mocquer  de  leurs  créanciers.  Des  Or- 
dres de  Chevalerie t Des  divers  Confeils 
,du  Roy.  Du  Tribunal  de  Vlnquijitim  eb* 
defonfOHVohr  abfoîti.  Les  Traitons  en  Ef 
, . pagne  entrefrenent  les  levees  des  gens  de 
guerre,  intelligence  des  Cavaliers  avec 
- . leurs  Çafitaines , four  voler  les  chevaux  du 

. • 


■■O".  ■ CHAPITRE  X. 

Groàs 

d'Ef  T Es  Grands  d’Elpagne  font  de  deux  .for- 
fagne,  JL/ tes,  ouàvie  ou  à race.  A ceux-là,  le 
Rdydit,  qu’ils  fe  oeuvrent  pour  leurs  per- 
tazn’  'Ibnnes  y 8c  aux  autres  pou»  eux , Sctousles' 
diieur  leurs.  Et  c’eftrla  foule  ceremonie  8c  différence 
fTon-  qü’on^^pporte  pour  faire'un  Grand  d’Ef-. 
pagne  * qui  n’eft  qu’unegfandeur  chinoeri- 

que. 
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que,  & un  peu  defumœ  j carunfaommq 
n’en  a pâs  plu  s de  biens.  Ceux  qui  epouiênt 
des  Jientieï€s  ^es  maiibns  des  Grands  dEf^ 
pagne , qui  'l’oni;  efte  faits  à race , le  devien*. 
nent  par  leurs  femmes. 

C’eft  ce  que  J’ay  appris  touchant  lesGrands  Trou 
mais  je  trouve  dans  les  Livres  Efpagnols , fortes 
qu’il  y en  a de  trois  fortes  , les  uns  aulquçls  . 
le  Roy  comtoande  de  fè  couvrir  avant  qu’ils 
luy  parlent  i.. les  autres  apres  luy  avoir  par- 
lé , & avant  qu’il  leur  réponde , 6c  les  der- 
niers qui  ne  fe  couvrent  qu’apres  luy  avoir 
parlé,  6c  qu’il  leur  a répondu.  Quand  le 
Roy  fait  un  Duc  , il  cft  Grand  , de  la  fa- 
çon que  la  confequence  eft  bonne  , il  cft  . , , 
Duc  , doneques  , il  efl  Grand  , mais  non 
pas  il  eft  Grand , doneques  il  eft  Duc , par- 
ce  qu’il  y a quantité  de  Grands  qui  ne  font 
que  Comtes  oü  Marquis.  A leurs  femmes , JH4. 

Je  les  da  eî  aîmohada  en  eî  ejhadodela  Rehia 
y las  recibe  Uvantada,  C’eft  à dire , que  la 
Reyne  les  rqgoit  debout,  & qu’elle  leur  don- 
ne  le  carreau.  Le  Roy»  les  traite  de  Prin. 

ces,  en  las  cartas  cedulasyproviJionesre(iks.  font 

En  la  Chappelledu  Roy  ils  s’aflîent  fur  un  recües 
banc  que  l’on  nomme ^elvcniço  de  los  Grandes: 
no  por  antiguedad  Jino  conw  cadauno  Uegay  hal~ 
la  eî  lugttr  defocupado^  Qn  les  traite  deS  enoriat  ^ 

par  la  Pragmatique  de  Philippe  II . Cîeft  pres- 
que tout  l’avantagequ’ils  ont  par  defliis  le  re- “ 

fte  des  Gentils- hommes , qui^nt  exempts , ' " 

aufli  bien  qu’eux  , de  toute  impofitionôt  de 

C 4 tout 
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tout  tribut , horfmis  quand  il  s’agit  du  bien 
commun , mais  en  ces  guerres  cette  rai- 

fon  -,  on  les  a fi  fort  chargez , qu’ils  payent 
prelque  la  moitié  de  leurs  revenus  féodaux. 
Ils  ne  font  obligez  à aucun  logement  , que 
quand  la  Cour  marche  i mais  à parler  en  ge- 
' ■ neraldetoutelaNobleflèd’Elpagne  , elle  à 
^ . un  beau  droiétjfi  au  ‘moins  il  luy  eft  bien  con- 

fervéjC’eft  que  pour  endetée  qu’elle  foit,  on 
. ne  peut  luy  laifir  que  le  revenu  de  fbn  bien, 
àtMa-  qu’il  eft  tout  en  Mayorazgo  , c’eft  à 
yaraxr  ^roy  , en  Fideîcommis^ 

19,  mais  avec  .cet  avantage  de  plus  , que  les 
créanciers  arreftant  les  revenus  , les  Juges 
yen  MX  ordonnent  que  le  Gentilhomme  ayant  tant 
de  valets,  de  chevaux,  de  cârrofles,  8c  de 
train  , jouyra  d’une  penfion  capable  de  le 
nourrir  , 8c  entretenir  felonfon  rang  , 8c 
^c-  quand  il  devroit  cinquante  mil  écus  de  ren- 
dr  te , & qu’il  n’en  aurait  que  trente , fes^crean- 
ItHrs  ciers  ne  peuvent  prétendre,  que  ce  qui  refte- 
' ra  de  ce  qu’on  iuy  ordonnera  pojir  (on  entre- 

tien/  On  trouve  içy  peu  de  Chevaliers  de 
l’Ordre  delà  Toifon  , la  plupart  ne  recher- 
valtrU.  chant  pas  cét  honneur , parce  qu’il  eft  difficU 
riu  l’acquérir,  8c  qu’il  eft  làns  profit.  On 

l’a  envoy  é depuis  peu  à l’Archiduc  Léopold , 
Toifon  à prelènt  fils  aifné  de  l’ Empereur  Ferdi- 
diffici-  nand  III.  par  la  mort  de  fon  ftereRoydes 
hà-ob-  Romains  .Les  Ordres  les  plus  communs  font , 
Calntrava , qm  porte  une  rôle  rouge  fiir  lé 
manteau,/f/lp/îw4r/ï  une  verte, 8c  une 

/ épée 
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épée  rouge, ou  une  flèche , tous  font  prdque 
de  mefme  dignité  & de  rang.  Les  Chcv^ers 
n’^n  ont  autre  profit , que  quelques  Com* 
manderiesqu*ils  peuvent  obtenir  de  temps 
en  tefhps , par  la  ^veur  du  Roy  j depuis  que 
devant  Lerida  , il  périt  bon  nombre  de  ces 
Chevaliers , on  n*en  conte  que dûchuit  cçnt 
en  tous  les  trois  Ordres  , au  lieu  qu*on  dit 
qu’auparavant*,  il  s’en  trouvoit  plusdequa- . 
tre  mille,  ç^katttara  eft  le  plus  eftimé,  aufii 
fi  pour  l’obtenir , il  faut  prouver  devant  le  ' *' 
Confèil  des  Ordres , qu’on  eft  noble  de  qua- 
tre races  ^ aux  autres  Une  le  faut  efire  que  de 
deux. 

Dans  la  féconde  cour  du  Palais , il  y à plu- 
fieurs  Chambres  pour  divers  Confeils.  Ce-^^  - 
luy  d’fiftat  fe  tient  fous  l’appartement  du 
Roy , où  l’on  traitte  du  bien  general  de  tous  ib  dn  ' 
fes  Efuts  J celuy  de  guerre  s’y  aflèmbleauf- 
fi  , où  l’on  délibéré  des  moyens  de  la  bien 
excqmer  , apres  que  dans  celuy  d’Eftat  elfe 
a efte  refbluë  5 à cpfté  eft  le  Confeil  de  Caftil- 
le  qu’ils  nomment  Rm/  , & quieft  de  grande 
importance , y ayant  dix- f^t  Confèillers , & 
un  Prefident,  beaucoup^ d’affaires  des  au- 
tres Confeils  luy  paflent  parles  mains , & fur 
toqt  de  celuy  des  Indes  , àcaufè  des  grands 
interefts  qu’y,  ont  les  peuples  des  deux  Ca- 
ftilles.  » lly  enaun  poqr  l’Argon  , l’Ita- 
.tSlie  y a le  fien,&  laFldodre  aufn.  Celuy  des 
Indes  fè  tient  en  un  autre  endroit  ,*  aufli  bien 
que  celuy  des  Finances,  qu’ils  nomment 
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de  laHax.teficla , Bn  autre , deias  orderies , qui 
irait  des  afîàires  des  Ordres  de  Chevalerie, 
& juge  des  preuves  de  >Tobleffè  de  oeuX 
qui  les  pretèùdent  ,•  iè  tient  au  mefme  lieu 
que  cés  deux  derniers.  Del  tous  ceux-dy , il 
n*y  éna  pas  un  qui  ne  foit  dans  Penceinte  du 
Palais.  Célüy  de  l’Inquifition  a fc)n  Tribunal 
dans  la  maïfon  du  Prefîdentdu  Saint  Office. 
Ct\\iY  à^h.Cru"Zttda  , qui  traite  desdilpen- 
fèspourmanger  delà  viande  le  Samedy , 8c 
de  lèmblables  revenus  , que  le  Roy  touche 
par  Toitroy  des  Papes  , fe  tient  chez  le  Pre- 
fident.  Il  n’y  enapointquipretendeeftrélî 
ablblu  , que  celuy  de  Plnquifition.  On  m’a 
affiiré  qu’il  n’efl: 'pas toujours  aii  pouvoir  des 
Rois  d’en  tirer  ceux  qui  y (ont  déferez,  8c  bien 
que  cettejurifdifttion  foit  emanée  du  Pape , 
il  s’eft:  trouvé  des  conjonéhires  où  elle  n’a 
point  eu  d’égard  à lès  Ordres.  Elle  ne  s’étend 
j^s  feulement  fur  ceux  qui  en  la  Relipion 
choquent  lesfcntimensdel’Eglife,  naus  de 
plus  c’eft  une  rude  rnedecine  , pour  ceux  de 
qui  lê  tempérament  ne  plaift  pas  à l’Eftat , 8c 
on  les  fait  depefehf r làns  qu’il  s’en  fafle  bruit 
comme'  on  le  vouloit  faire  reflentir  à Antonio 
'Peres  , 8c  que  le  Duc  d’Oli'varez  eftoit  en 
danger  de l’expeyimentér , s’ilnefuft  mort. 
Tout  ce  qui  fe  refout  en  ces  divers  Conlèils , 
avant  qu’il  «’execute,  palTe  par  ceuly  d’^- 
ftat , pour  voir  s’il  n’y  a rien  qui  loit  contraire 
au  Ûen  gênerai  de  tous  les  membres  de  la 
Couronne.  . ^ ■ 
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^ 1.C  matio à.cau{g.  ^ue.  tous  les  Conlèils 
s’aflemblentaa Palais  , on  y voit  beaucoup 
de  monde,  maisce  n’eft  qu'aux  deux  baflcs 
Cours  les  ^erfbnnes  d’affaires  & ceux  qui 
ont  des  prétentions  , ou  comme  l'on  parle 
icy,  qui  y.£on\.^afa.frttmJîmes  y s’y  rendent 
pour  lesj  pourfuivre.  On  y voit  entr'autres 
quantité , de  Traittans  pour  les  levées  de  Sol-  7>4»^ 
dats- iqui  y fbllidtent  leur  payement.  Quand  unu 
on  veut  monter  de  la  Cavalerie  , on 
tous  les  chevaux  à la  grande  place  , qui  eft 
au  devant  du  Palais  , 8c  on  leur  coupe  à cha- 
cùn  une  oreille  Par  là.  Ils  font  marquez,,^,, 
comme  cheyaux  appartenans  au  Roy  & fi 
le  Cavalier  à qui  on  donné  un  ces  chevaux 

le  vend  i ou  qu’autrement  on  le  trouve  en-  ^igtncê 
tre  les  mains  de  quelqu'un  , qui  ne  fèrve 
point  le  Roy , on  peutJeluy  faire  làifir  8c  en- 
lever fànj  autre  forme  de  procez.  Il  eft  vray 
que  le  Cavalier  luy  en  coupe  encore  une  au-  Qt^iJ 
tre, 8c  que  l’âj'ant  rend  uparfait  côuftaut,  s’en 
accommode  avec  fqn  Capitaine  , qu*  pour  P**’’ 
quelques  pkftrés  , luy  fait  depbfer  devanfle 
Commifïaire  qu’il  eft  mort  i apres  quoy  \ 
l’gfficierqui  l'a  dans  fbn  cfcurie  , le  vend } ^ ‘ 
8c  c’eft  en  ce  temps  l’un  desplus  grands  pro-  Hgj» 
fits  que  font  les  • Capitaines  dé  Cavalerie  en  - 
Cat^ogne,  à ce  que  i^’cn  a<dit un\ÇapitaiDe , 
qüiyenojtayfervif.''^  - 
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efi  dtjjîcih  aux  Èjpt^nols  de  cmfer'ver 
des  troupes  en  Cdtahgne.  La  guerre  leur  ejî 
tres-fenjthle  dccrù  cette  Province.  La  décou- 
P • . verte  des  Indes  t éi*  V expuîjton  des  Maures 

■ rumeufes  àPE^agne.  PhilippesII.  detruijit 

t Vauthorîté  desîdobJes.  Coup  de  politique  TAf- 
" finie  de  ce  , pour  achever  (T abatre  leur 
f'  puijfance.  Eniphis  éloigyiez  ^ manimerts'des 

ÿ finances  recherchez  par  les  gens  de  qualité. 

Bàchejfes  (raintives,  Threfors  hardis.  Taxe 
des  aifez  a Madrid,  levée  avec  rigueur.  Le 
Comte  de  Peneranda  puiffant  en  biens.  Cher- 
t-  it  du  vm  aux  Indes.  ^ Pourquoy  il  ejî  dejfen- 

' . élu  d*y  planter  des  vignes.  Deperiffement  du 

t-  tommerce  des  Indes.  Raijàn  de  ce  deperiffe- 

r . , ment.  Moyens  dont  les  Marchands fe fervent 

p:  four  fiujlrer  le  Roy  de  fes  droits  fur  Ver^ 

• ^argent  qui  en  vient. 

L CHAPITRE  XI. 

^ ^ beaucoup  de  peine  nonieulemept 

^ d*aflèmbler  du  monde  pour  la  Catalo- 

I 'Sldd  gne  , mais  encore  de  l’y  confervcr  quand 
i on  Py  amené.  Comme  c’eft  un  pays  où  lél 

f rÆ^***^  Soldats  pâtiflent  beaucoup  , deux  inconve- 
p JolUc  niens  font  qu’ils  n’y  fubfiftent  guère  , l’un 
l 0onfir-  qu’ilyperiflent  bien-toft,  & fur  tout  , les 
^ ver  des  Walons  , Flamans  , 6c  Allemans.  L’autre 
f ar'flwpM  qu’ils  n’y  font  pas  fi-toft,  qu’ils  fe  débandent 
t ôctaTcljentdefefauver , fur  tout  les  Caftil- 
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^uis  Scies  Napolitains  > ceux  cy  paflànt  par 
laFrance  le  rencient  à I*Arinée , où  ils  ont 
encore  quelque  écu  du  General , 8c  retour- 
nent en  l^r  Pays:  ceux  Là  en  font  autant , Sc 
coftoyant  les  Pyren^s  le  long  du  Langue- 
doc, rentrent  dans  la  Caftille  par  la  Navarre 
ou  par  la  Bilcaye.  Si  Pon  prend  de  vieux 
Soldats  de  quelque  Nation  qu’ils  fbient 
on  eil  alTure  qu’ils  connoinèntje  Pays,  Sc 
qu’ils  joiieront  le  tour  : Sc  fi  Pon  en  preqd  <1® 
nouveaux,  outre  qu’ils  ne  valent  gueres,  ils 
n’y  durent  pas  longtemps, n’eftans  pas  accou- 
ftumez  au  Pays.  Tellement  que  le  Roy 
d’Eipagne  ne  fait  en  aucun  endroit  la  guer- 
re qui  l’embarraffe  plus  qu’en  celuy-cy  , 
où  elle  luy  eft  ^’une  telle  importance  , 
eftant  en  une  partie  de  Ibn  Eftat  fijaloufe, 
qu’il  n’y  fait  point  de  perte  qu’il  ne  vouluft 
racheterparuneautre,  deux  fois  aufli  gran- 
de en  Flandre  ou  en  Italie.^  En  effet  ceux  qui 
connoificnt  à fond  cette  Cour  , afiurent 
qu’on  s’y  nw)que,  pourainû  dire , des  pertes 
que  le  Roy  fait  autre  part  ,•  mais  que  celles 
qu’il  fait  en  Catalogne , touchent  au  vif,  Sc 
font  autant  de  blefieures,  qu’il  fèmble  que£«^ 
l’Eftat  reçoit  au  cœur,  par  où  l’on  voit  <\uc*rr«d0^ 
ceux  qui  oift*étably  pour  moyen  afluré  d’é- 
branler  la  Monarchie  d’Elpagne,  la  guerre 
qu’on  luy  feroit  en  fbn  pays,en  ont  fans  doutê'^ 
bien  compris  le  foible  Si  elle  y veut  reûfter,  * 
il  faut  que  pouryaffembler  très  peu  de  for-  nets* 
ces , elle  y coofume  des  fbinmes  immenfès , 
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puis  qu'outre  la  neqpffité  de  toute  ibrtê  d# 
denrées  8c  de  munitions  j elle  en  a une  it 
grande  de  monde.  C'eft  un  mal  quiluyeft 
arrivé  de  nos  jours , car  on  peut  juger  par  le 
dire  de  Cicéron»  qu'elle  eneftoitbien  pour- 
veuë  au  temps  des  Romains  i puifque  don- 
nant aux  Elpagnols  le  nombre  du  mondé  ; 
aux  Gaulois  le  courage , il  ne  referve  pour 
le  peuple  Romain  que  la  pieté.  Mais  qui  fçait 
les  confecutives  des  peiiplations  de  TElpag- 
ne,  connoît  bien  d'ou  luy  vient  cette  dilette  » 
l'entrée  des  Gots  8c  des  Vandales  dans  cette 
Province,  Tirruption  des  Maures  qui  la  fui- 
yit,  difllperent  la  meilleure  partie  de  lès'hàbi- 
tansjlors  que  ces  Eftrangersyavoientfî  bien 
pris  racine,  que  les  Villes  regorgeoient de 
monde  Ferdinand  d’Arragon  qui  conquéfta 
toute  l'Efpagne , en  fit  beaucoup  périr  8c  en 
cbaflà  une  bonne  partie. 

- La  découverte  qui  fb  fit  peu  apres  des  In- 
des, entira  de  grandes  Colonies , 8c  a con- 
tinué de  peupler  d’Efpagnols  le  nouveau 
Monde,  tant  par  le  grand  concours  de  ceux 
qui  y alloient  s'établir , le  trouvant  un  meil- 
leur'pays  que  celuy  qu'ils  abandonnoîent  , 
que  pour  la  neceffite  qu'on  y ^eu  d’y  en 
tranfporter  pour  y faire  la  gueite,  pourl’ét 
quipement  des  Flottes,  $c  pour  les  garni-- 
Æ»ns  des  Forts  qu’on  y a baftis , 8c-  des  Villes 
qu’ôn  y a fortifiées  j têllement  que  la  méil-  ; 
leiire  partie  de  l'Elpagnc'efl:  aux  Indes,  8c 
que  les  Roy  ayans  bâbin  d'argent,  y ibnt- 
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ailes  troquer  leurs  fujefs  pour  de  Tor,  & à 
prefènr  il  n^y  a mine  fi  fertile  au  Potojfy^  dans  ^ di~ 
tout  le  Peru  , qui  puifle  fourrfir  à toutes  les 
dépenfcs  qui  leur  eft  neceflàirede  faire  faute 
d’nommes*,  de  fa^on  que  lors  que  les  Ga-  ruim^ 
lions  arrivent,  ils  ne  fçauroient  apporter /ci 
tant  derichcfles , qu'il  n’en  fuft  encore  be-  ^ 
foin  de  plus  grandes , pour  acquitter  les  deb- 
tes  de  l’Eftat,  & outre  que  la  meilleure  par- 
tie eft  à des  particuliers  de  Flandres,  de  Hol- 
lande, deGennes,  &de  France,  ce  qui  eft 
pour  le  Roy  eft  deu  à diverfes  perfonnes  qui 
y ont  des  a'flignationspour  leur  payement. 

S’il  vient  donc  de  l'or  des  Indes  , l'Elpagne 
n’eft  que  le  Canal  par  où  il  pafle , & qui  va 
tout  droit  fe  décharger  dans  la  Mer,  del'a- 
bondance  des  autres  pays.  Aufli  dans  la  fimi- 
jitude  du  mônde  à un  corps,  on  la  compare 
pour  jcét  égShl  à la  bouche,  qui  reçoit  toit- 
tes  les  viandes , les  mafohe  & les  préparé , 
mais  les  envoyé  aufti  toft  aux  autres  parties,  , 

& n’en  retient  pour  foy  que  lefîmple  gouft, 
ou  ce  qui  par  hazard  s'attache  aux  dents.  Ce- 
luy-làn'a  donc  pas  eu  mauvaifè  raifon,  qui 
confiderant  qu’en  Efpagne,  on  ne  voit  pas 
beaucoup  d’or,  & qu'autre  part  ôn  ne  trou- 
ve que  de  fos  piftoles,  & que  s’il  y a d'autres 
elpeces,  elles  en  font  le  pl.üs  fouvcnt  tirées , 
a j ugç  que  les  Efpagnols  forvoient  aux  autres 
Nations,  comme  \ç.%d(mmatiad  metaOay  auJt 
anciens  Empereurs  : ou  bien  qu’elle  eftoit 
comme  l’afne  d’Arcadie,  qui  bien  que  char- 
ge 
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géd^orbroutoit  les  chardons.  Mais  ce  qui 
fuijiln  acheva  fà  delblation , fut  f expullion  gene- 
dts  raie  des  Maures.  . On  a eu  diverfes  raifbns 

Man‘  pour  le  défaire  d’une  li  méchante  canaille  , 
rts  rni-  ^ p^^g  qu’on  leur  a imputé  l’erapoifonne- 
ment  des  eaux  pour  faire  mourir  les  Chre- 
pa^e'  ftiens , & qu’on  â reconnu  qu’ils avoient  de 
continuelles  intelligences  avec  les  Afri- 
quains,  les  Turcs  & autres  ennemis  du  Roy- 
aume.  Philippe  III.  ne  pouvoir  entrer  dans 
une  meilleure  relblution,  que  de  le  délivrer 
pour  une  fois  de  cette  continuelle  apprehen- 
lion.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’ait  laifle  à dire  con», 
tre  cette  aétion , qu’un  bon  Politique  ne 
doit  que  le  moins  qu’il  peut  pafîer  à des  cha- 
ftimens  li  univerlèls-,  que  tout  l’Eftat  s’en 
rellènte  plusalFoibly  que  corrigé,  que  lors 
qu’on  fe  porte  lecoufteau  au  lèin  pour  le  dé- 
livrer d’un  mal  qu’on  appréhendé,  on  mon-* 
tre  que  l’on  fçait  plûtoftagir  en  del^^eré, 
qu’eri  refülu,  & en  prudent  J que  c’ed  igno- 
rer la  force  & l’ulage  des  lenitifs , que  de 
recourir  aulTi  tofkà.Pure  6c  àxi/èca  ; que  c’elt 
une  plus  grande  vertu  de  convertir  le  mé- 
chant 6c  d’inftruire  le  vicieux , que  de  le 
chalTerde  làrmailbn,  6c  luy  en  deffendrel’en- 
tree  i 6c  enfin  qu’on  peut  combattre  l’erreur 
8c,  en  conferver  les  perfonnes.  Aufli  efl:  il 
certain  que  cét  Edit  priva  le  Roy  d’Elpagné 
• de  quantité  de  bons  6c  riches  fujets  qui  n’a- 
voient  point  l’efprit  turbulent,  6c  qu’on 
' . pouvoit-avec  le  temps  amener  àla  connoit 
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fànce,  & à la  profedion  du  Chrîftianifme. 
Mais  le  moyen  leur  en  fut  tout  à fait  ode,  car 
-s'ils  l’cmbralïbient,  on  diibit  que  c'eftoit 
feinte,  &.  feulement  pour  le louftraire  à la  ri- 
gueur de  cét  Edit.  Par  là,  l’avarice  des  exécu- 
teurs joiia  fbn  jeu,  &iln’enreftaque  ceux 
qui  leur  graiffbient  fi  bien  les  mains,  qu'ils 
pafibient  leurs  marions  fans  les  tou  cher,  fans 
les  reconnoiftre , 8c  fans  les  en  faire  Ibrtir. 

Quoy  qu’il  en  Ibitdesdiversdifcours  que 
caufà  cette  rigueur  extraordinaire , & que 
les  uns  y 'ayent  admiré  des  traits  d’une  politi- 
que tout  à fait  genereufè  ; 8c  les  autres  des 
taches  d’une  cruauté  dénaturée , puis  qu’el- 
le privoit  un  Roy  de  Tes  Sujets , & tout  un 
peuple  de  Ton  pays  natal  ) il  ed  certain  que 
depuis  ce  temps-là,  l’Elpagneeddemeurée 
comme  defèrte , & n*a  pu  fè  remettre  d’une 
fi  grande  perte  j qu'on  a fait  monter  à quel- 
ques mUlions  deperfonnes  j car  outre  qu’el- 
le fè  dépeuploit  ainfide  gayetéde  cœur^  lei. 
Indes,  par  neceflité,  ou  par  inclination  de  lès 
Sujets,  l’éclaircilToient  encore,  y attirant  de 
temps  en  temps  de  grandes  Colonies,qui  font 
qu’aujourd’huy  on  y compte  prefque  autant 
de  monde fbrtyd’Efpagne  qu’il  y en  ed  redé. 

Apres  ces  malheurs , qui  au  commence- 
ment pafibient  pour  des  bonheurs  nom^- 
reils  à Ceux  quifaribient  parade  de  la  podêfi> 
fion  des  Indes,  8c  de  l’expulfion  des  Maures , 
font  nées  les  guerres,  qui  ont  fi  fort  embrazé 

cette  Province , qu’on  compte  qu’en  vingt 
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arts , elle  y a cônlbmé  plus  d*un  million  8c 
demy  de  parfbnnes-*,  & la  pefte  qui  l’a  de 
temps  en  temps  affligée , en  a emporté  prés 
• d*un  autre  million  ; ce  qui  fait  juger  que 
depuis  le  régné  de  Philippe  IV.  les  Êfpa- 
gnols  n’ont  fait  ques’épuifèr  d’or  & de  mon- 
de.  A ufTi  le  font- ils  d’une  façon  fi  extraor- 
dinaire, que  fi  leurs  ennemis  s’eftoient  bien 
^ entendus,  8c  fi  apres  leur  defunion  ou  fepa- 
ration,  ceux  qui  leur  reftoient  furies  rangs  , 
ne  s’eftoient  pas  broüillez  chez  eux , ils  ne 
pouvoient  qu’ils  ne  fe  trouvafTent  dans  une 
' abfoluë  impuifiàncede  leur  refifter. 

• Outre  cét  ambigu  de  bien  8c  de  mal,  que 
ceux  qui  en  jugent  félon  l’evenement,  ou 
félon  leur  fens,  remarquent  en  la  décou- 
verte des  Indes,  8c  en  l’expulfion  des  Mau- 
res j on  parle  d*un  autre  trait  de  politique, 
qui  rie  donnant  pas  fur  le  general  de  tout  le 
Royaume , en  attaqua  la  partie  la  plus  no- 

^hilip-  hle  8c  la  plus  illuftre.  C’eft  que  Philippe  II. 
qu’on  a nommé  le  Salomon  de  fon  fiecle, 
appréhendant  queles  Grands  8c  la  Noblelïè 
férviffént  un  jour  de  leursji- 
des  No»  cheflés  8c  de  leurs  forces  contre  fon  au- 
{,les.  thorîté,  8c  celle  de  fes  ^ccefTeurs,  8c 
cbnfiderant  que  fbus  Charles  quint,  ils 
aVoient  fait  paroître  leur  humeur  turbu- 
lente , qui  penfà  luy  donner  de  la  pdrie , 
crût  ne  fe  pouvoir  mieux  âflurer  des  mal- 
intentionnez , que  par  la  fbiblefîe  8c  Pirri- 
puiflànoe  de  tout  le  corps  i pour  cét  eflfet, 

• il 
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^ il  contmença  à jetter  de  la  vanité , 8^ de  l’en- 
vie parmy  eux,  multipliant  le  nombre  des 
Grands,  des  Ducs,  des  Marquis,  & des 
Comtes.  Cette  fumée  chafla  Ss  leurs  mai- 
fbns , le  fbin  de  l’utilité , & la  dépenfè  s’jr 
redoubla  avec  éclat,  chacun  s’efforçant  de 
paroiftre  plus  que  fon  compagnon.  Q^nd 
il  les  vit  engagez  de  toutes  parts,  il  permit  ^ 

. qu’on  le  peut  attaquera  leurs  Fiefe,  Scainfi 
ôfta  le  Privilège  de  Mnym'az^o , qui  eftoit  le  fi  ^ri- 
plusbeauqu’euft:  la  Nobleflèd’Efpagne.  De  vitdié 
plus,  pour  empefcher  qu’ils  n’euflènt  des  dr^itdê 
places  fortes , & des  maiibns  où  ils  puflent 
fe  retirer  quand  ils  voudroient  broüiller,  il  *'‘**-X'* 
fit  un  Edit  y par  lequel  il  eftoît  défendu  anx 
Seigneurs  & Gentilshommes  de  refaire  & 
rebafiir  leurs  Chafteaux  aux  endroit,  où  ils 
tombcroient,  8c  ceux  qui  ont  fait  le  chemin 
de  Valence  à Madrtd  ; aflurent  qu’on  y voit 
beaucoup  de  vieux  Chafieaux  bien  fituez^*!^., 
pour  commander  au  pays,  qui  tombent  en 
ruine  fans  qu’on  lesreleve.  Aînfi  eii  com- 
blantles  Nobles  d’honneur,  il  leur  ofta  le  de  et 
crédit,  8c  lesobligea  à plus  de  frais , 8c  en  leur 
épargnant  ceux  d’entretenir  leurs  Forterefi 
fes , il  leur  enleva  la  crainte,  8c  le  tefpeéf 
que  leur  portoient  leurs  Vaflàux  j depuis  d'abéip- 
ils  n’ont  fait  qu’aller  en  diminuant^  8c  au-  réu 
iourd’huy  on  leur  .enténd  encore  dire  , que^*»»//^- 
4e  Prince  ‘ ne  fè  contenta  pas  de*  rogner 
les  ailles  à leurs  predeceflèurs , mais  ’qù’il  les 
coupa  tout  à fait,  8c  les  reduifitdansl’impuifi- 

làn- 
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Ênceoùils  (ont  àprefènt,  Scquieft  unpe-ig^ 
ché  originel}  qui  les  talonne  de  fi  prés , que 
s’ils  n’ont  quelque  refburce , il  les  accable. 
Laplusafliirée  eftd’eftre  employé  à quelque 
Gouvernement  éloigné  delà  Cour,  où  les 
rui & deniers  publics  leur  paflent  par  Jes  mains.  A- 
mani  lorj  ils  ne  s’oublient  point , 6c  tafirhent  de  £è 
mtns  dt  garnir  fi  bien  la  bourièj  qu’ils  en  ayent  pour 
jinÂtf  s’accommoder  eux  6c  leur  pofterité.  On  con- 
ceux  qui  cherchent  d’ameliorer 
chez^  leur  fortune  en  Italie  ou  en  Flandres  par 
p4r  quelque  Charge  proportionnées  leur  naifr 
Usgem  lance  ü en  va  plus  d’une  cinquantaine  aux 
Indes,  qui  y font  fi  bien^valoir  leurs  char* 

• ges,  qu’ils  en  retournent  riches.  Je  ne 

* parle  pas  des  Vice-Roys  qui  s’y  changent., 
detrois  en  trois  ans,  8c  qui  y amaffent  des 

iram-  millions  J on  fçait  que  delTous  eux,  il  y a «ne 
tivts,  grande  quantité  d’Officicrs , qui  y font  bien 
leurs  afifaires.  Mais  aufli  perfonne  n’ignore 
dans  Madndi  qu’ils  cachent  au  Soleil  mefi- 
me,  qui  les  a fait  naiftre,  les  threfqrs 
qu’ils  en  ont  apporté,  ils  craignent  que  s’ils 
en  faifbient  monftre , on  leur  demanderoit 
compte  de  leur  adminiftraiion  J ou  que  par 
. - maniéré  de  preft  à ne  jamais  rendre,  pnles 

obligerpit  à en  fournir  au  Roy  une  bonne 
partie}  par  là , ils  n’ofent  faire  valoir  leqp 
argent , ny  l’employer  à l’achapt  de  quelque 
bonne  terre,  8c  .aiment  mieux  le  manger  et)| 

_ capital,quedes’expofèrà  larifquedenes’en 

pas  trouver  tout  à Élit  les  Maiftres.  AuffiTon 
V ■ voit 
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.voit  qu’à  ' petit  feu , ils  confbment  ce 
qu'ils  ont  amafTé  avec  grând  ardeur,  & que 
fbuvent  leur  mailbn  nejouyt  que  d'un  bon- 
heur, qui  ne  s’étend  pas  juCjues  1 la  féconde 
génération. 

Ceux-là  fins  doute  qui  font  dans  les  Pf- 
nances  8c  dans  les  Confoils  du  Roy,  ont  un 
plus  aflufé  moyen  dl  s’enrichir , comme  ils 
fo  trouvent  aflis  au  timon  des  a£(àires}Tls  font 
les  leurs  fins  caindre  qu’on  les  choque,  8c 
comme  c’eftàeux  de  foire 'rendre  compte  à 
autruy,  ne  voyant  perfonne  qui  le  leur  puiflq» 
faire  rendre,  ilsemployent  avec  éclat  le  bien 
qu’ils  ont  acquis.  Ainii  on  les  voit  baftir  des 
Palais  d’une  dépenlè  extraordinaire , en  un 
pays  où  le  bois,  la  pierre  8c  la  chaux  font  hors  Tbn* 
de  prix.  C’eftdpnc  parmy  ces  Meflieurs,  que  ' 

fe  trouve  une  abondance  qui  ofe  fo  monftrer 
en  public,  autre parttlle  eft  cachée  8c  fi  hon- 
teufo,  qjti’ellefoit  fouventlaneceflîteufo,  â§ 
peur  qu’on  ne  la  reduifc  à l’eftre:Et  force  fli- 
jet  il  y a des Flamans  habituez  à Madrid ^ qui 
nous  ont  raconté  qu’on  les  taxa,  il  y a quel- 
ques années,  à caufo  qu’on  les  croyoit  aifoz  * . » 
& riches.  La  façon  avec  laquelle  on  y pro- 
céda eftoitunpeu  rudej  onappelloit  un  ri- 
che Banquier,  6u  autre  devant  un  Commif- 
faire  du  Confeil,  quand  il  y eftoit,  on  luy  di- 
foit  qu  ’il  y avoit  un  Edit  du  Roy,  par  lequel  il  ^ 
étoit  obligé  de  mettre  dâs  fes  coflres  deux 
trois  nail  écusj  s’il  s’en  deffendoit  for  fo»im-  . v« 
puiflâce,ou  for  ce  que  le  Roy  luy  devoit  autre  gHtkr, 

part. 
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i • , part,  on  ne  Técoütoit  point , & dn  le  renvo-, 

! yoit  en  luy  notifiant,  que  s’il  ne  payoit  dans 

î trois  jou«s,  il  devoir  fbrtir  àiix  lieues  de 

I Madrjiii  accompagné  de  gens  de  Jûftice  qui 

f luy  feroient  des  feis  î & quelques  jours  a* 

i p>es  ^s*il  ne  payoit; , il  devoir  s’éloigner  de 

j vingt  lieues  de  la  Cour.  Ceux  qui  payèrent 

[ le  redimerent  de  cette^exation  & de  toute 

i ' cette  dépenlèjxreux  qui  s’opiniâtrèrent  con- 

tre une  taxe  qui  leur  lèmbloitfi  injuftcilbuf- 
I , frirent  l’un  & l’aiure,  & furent  dC' j^us 
^filigez  à tnettre  leur  cotte  toute  entière  dans 
• la  reccpte  generale , pour  rentrer  en  leurs 
mailbns. 

tes  Les  gens  de  robe  8c  de  plume  font  iqr  les 
gens  de  plus  pecunieux  i 8c  on  ne  parle  que  de  Con- 
lèillers.,  de  Sénateurs,  8c de  Secrétaires’* 
qui  fout  entrez  dans  les  afïaires  extrêmes 
1.  fins  les  ment;  pauvres.,  8c  quf  en  peu  de  temps  sr  y 

I plus'  fjnt  fait  riches  8c  opulents.  Cetii  qu’on 

[ uccom-  croit  avoir  le  plus  de  moyens  font  ceux  qui 
j nKàiZt.  manient  les  afiàires  de^Indes  j aufli  le  Com- 
te de  Peneranda , qui  a h bien  lèrvy  aux  ne- 
, ■ gotiatiohs  dé  Mnnfter  8c  du  Pays  bas  j 8c  q^i 

! eft  du  fècret  du  Fâvbry , aulieu’dechbifirlà 

t ««r4n- Pmfidence  du  Confeil  de  Flandres,  à la- 
I da,  quelle  làns  doute  il  eftoit  plus  propre  qu’à 
pHîJJat  aucune'^autre , a mieux  aimé  à Ibn  retour  , 
r^  avoir  celle  du  Conlèil  des  Indes  : Chacun 

il  fçait  le  profit  qu’il  y a à faire  fur  les  charges 

4 : ••  qu’^nydonne,  8c  fur  les  niarchandifes  qui 
en  viennent,  8c  qu’oii  y envoyé.  On  dit 
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qu*il  n’y  a point  en  toutes  les  Indes  de  mar- 
chandilès  d’un  débit  plus  prompt  ny  plus 
lucratif  que  le  vin  5 aufli  ne  permet  on  pas 
qu’on  y eri^orte  d’autre,  que  de  celuy  d’Ef-  iruUs» 
pagne,  8c  onl’y  vend  fi  1 bien  1 que  cduy  qui 
- coufteünécu  dans  l’Andaloufie,  ou  aux  au-  P*«r- 
tres  endroits  où  on  le  charge,  y en  vaut 
oufèpt.  Pour  y entretenir  («te  cherté, 
^pecher  qu’on  ne  vienne  à en  perdre 
profit,  ileft-deffendu  fur  peine  de  la  vie,  d’y  nrda 
planter  des  vignes,  bien  qu’on  aflure  que  le  vigntt, 
terrcûr  y eft  aufli  j^opre  qu’en  aucun  en- 
drpit  id’E^xîgne.  , Le  trafic  en  general  n’y 
va  plus  fi  bien  que  par  le  pafle,  cptnmelp  z>tp^ 
l’ay  marqué  cy-defTus,-  ,8c  outre  beaucoup. 
derailbns  qu’on  en  dit  entre  pays  là,  on  en  • 

^1  • * ^ J dt  Cûffy^ 

trouve  une  en  celuy-cjr , ^ui  pour  un  peu  ae 
bienqueie  Roy  &fès  Mmifires  en  ont  ré-  desln- 
ccujX  ollé  le  œuraeeà-tüusles  trafi^uans,  dés. 

8c  Jeur.  a fait  chercher  ^es  remed»  à l’op- 
prefîion  qu’ils  craignoient,  ce  qui  prive  le  de  ce 
Roy  d’un  grand  revenu.  >||pifcy  le  grief  des  deperif- 
Marcdiandsj  tout  ce  (jiû  s’embarquoit  aux/<^^** 
Indes  s’y  devoir .enrcgifirer,  8c  payer ledi- 
xiefme  denier,  ;8c.i s’il  ne  l’eftoit  pas  onfc 
confifquoit  aufli toft.  Par  là-on  fçavoitjuf-  -i 
* ques  à unibl  de  icombién  laFlotte  eftoitiSr 
che,  ce  qu’elle  apportokpour  le  Roy,  8c  ce 
qui  eftpit  pour  les  particuliers.  Il  y a quel- 
ques années  que  {k  MajeftéCatholtque ayant, 
‘faute  d’argent,  fit  mettre  la  main  fur  <yluy 
qui  eftoit  aux  Marchands.  On  le  prit  bien 
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par  forme  de  preft,  mais  outi*eque  les  affai- 
res des  Marcnaods  ne  fbuffrentpas  le  plus 
fouvent  ces  emprunts  forcez  > on  ne  leur  a 
point  rendu.Tellement  qu’afin  qt*on  ne  leur 
joue  plus  de  pareils  traits»  ils  aiment  mieux 
s’expofer  à perdre  tout,  qu"à  fe  le  voir  laifir  , .. 
* Iws  qu’ils  ont  fait  leur  compte  de  Pavoirau 
ligjis  débarqué.  Ainfi  il  y en  a beaucoup  qui  ne  font 
i»nx  Us  point  cnregiftrer  ny  l’or  ny  l’argent  qui  lopr 
Mar-  vient,  & fruftrent  le  Roy  du  revenu  qui  luy 
chands  Jeu, aimant  mieux  s’entendre  avec  les  Ca^ 

pitainesj  bien  qu’il  leui-en  courte  dayantage , 
pwr  q'ïÇ  Courir  rilque  de  ne  rien*recevoir  que 
fruftrer  de  belles  paroles.  Avant  que  la  Flotte  arrive 
àcâdis,  des  VailTeanx  Holland4)is  ou  An- 
glois  l’attendent  au  port  de  cette  V ille , ou  a 
S,  Lucnr , & dés  qu’ils  en  ont  des  nouvelles , 
ou  qu’elle  paroift,  ils  luy  vont  à la  rancontre', 
ghdes  & de  bord  a bord  prennent  des  Capitaines  af- 
jfuUs»  fidez,  cé  qiii  eft  pour  le- compte  de  ceux 

qui  les  y envoyent,  & le  portent  qu  en  An- 
• gleterre,  ou  eh  lÿollande»  ou  autre  part , làns 
qu’il  entre  dans  les  Ports  d’Elpagne.LesMar- 
chandsmefine  de  Seville  & autres  Villes  du 
Royaume,  envoyent  fur  ces  Vaifleaux  tout 
lepr  argent  comptant  en  ces  pays-là  ,•  ou 
ils  peuvent  en  difpofèr  librement  & làns 
crainte  qù’on  mettte  la  main  delTus.  On  aa- 
' vis  que  cette  année  la  Flotte  vient  plus  riche 
T qu’a  l’o^inaire,  mais  que  le  Vailïèau  dont 
la  charge  ertoit  la  plus  conrtdcrable  eft 
choüé,  on  doute  encore  li  Pon  aura  tout  là^- 
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vé.  Mais  ceux  qui  .veulent  qu’il  n’y  ait  rien 
de  perdu  , ajoutent, qu’on  y a trouvé  beau- 
coup plus  d’or  & d’argent  qu’il  n’y  en  avoit 
d’enregiftré.  Si  cela  eft  le  Roy  en  profitera 
par  Je  droit  de  confifeation. 


De  la  politique  ^ de  V humeur*  E^agnole.  Du 
fequejhre  des  èiens  des  Génois  , fait  par  Us 
Ejpagnols  en  l’amee  1 6^4.  Maniéré  dont  ce 
différend  fut  accommodé.  Les  Effagnols  ne Jè 
fient  qu*  aux  naturels  de  leurs  pays,  lé  ombre 
prodigieux  de  François  dans  Madrid.  Ne- 
ceffté  d^e(he  'vejïu  de  noir pout' parler  ait  Roy. 

De  PhabiÜemet  Ejpagnel.  Parttcularitex. 
de  la  taille  ^ deVc^ujlement  desperfonnes. 

Ratfen  pour  la  quelle  les  Ejfagnols fe  bouton- 
nent à rebours. 

CHAPITRE  XII. 

AConfiderer  en  gros  le  Gouvernement  De  U 
de  ces  Eftats  , il  lèmble  qu’il  marche 
d’un  pas  fi  égal  qu’on  n’y  fçauroit  rien  rc- 
marquerquifedemente  de  cette* hardie  Po-  ‘ 
litique,  qui  n’eftjamais  cmbarralTée , & qui  Efpa- 
pafl*e  fur  les  plus  piquantes  épines  avec  autant 
de  refblution  , que  fi  elle  ne  cheminoit  que 
furdesrofès.  Maisà  leconfidcrerparle  me- 
nu  , on  trouve  que  les  Efpagnols  qui  donnent 
par  tout  beaucoup  M’exteneurSc  a l’apparen- 
ce payent  autant  de  mine  & de*contenan- 
ce  , en  ce  qui  eft  de  leurs  aftàires  publiques , ■ * 

D qu’en 
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qu'en  tout  le  reftç  de  leurs  aâ:io ns.  Dans  ks 
rues , à la  promenade , à la  Comedie , 8c  par 
tout  où,  ils  font  éclairez  de  plufieurs  perfon- 
nes , ils  font  extrêmement  graves  , poféz  , 
8c  tout  à fait  retenus.  En  particulier  quand 
on  eft  familier  avec  eux , ils  agiflent  d’urî  air 
fi  different  du  premier  , qu’on  ne  croit* 
pas  que  ce  fufïent  les  mefmes  hommes.  On 
les  trouve  aufïl  évaporez  , ^uffi  badins  , 8c 
auffi  gaillards  que  ceux  des  autres  Nations. 
La  politique  de  chaque  Eftat  eft  prefque  de 
mefme  genie , 8c  de  la  mefme  trempe  que  les 
peuples  qui  le  compolènt.  A regarder  celle 
d’Efpagne  d’un  œil  de(întereffé,on  y trouve- 
ra ce  rapport.  Elle  paroift  d’abord  ferme, con- 
ftante,  hardie,  8c  entièrement  confite  dans  la 
raifon  8c  dans  le  jugement  ; mais  quand  on 
l’envifige  de  prés,  8c  qu’on  l’examine  piece  à 
piece  , on  la  trouve  fùjette  à des  foiblefïes 
> dont  on  ne  l’auroit  jamais  crcue  capable.  Elle 
eft  quelque  fois  fi  chancellante  , qu’elle  tré- 
buche au  plus  beau  chemin  y quelquefois  elle 
eft  fi  opiniaftre , 8c  fi  fort  fur  fà  réputation  8c 
fu]^fon  intereft,qu*elle  perd  tout  par  fes  vétil- 
les i 8c  elle  eft  toufiours  fi  lente , que  de  mille 
traits  de  foupleffe  qu’elle  veut  jo»ier , il  ne  luy 
en  reüflit  pas  un  par  fes  longueurs . De  cette 
vérité  qu’on  m’a  fait  toucher  au  doigt  , je 
n’en  apportera/  pas  des  exemples  tirés  du 
temps  palTéiComme  des  révolutions  de  Flan- 
dres fous  Wiilippc  U.  8c  de  ce  qui  arriva  en 
France  du  temps  de  la  Ligue  fous  le  mefme 
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Roy.  Il  y ed  a de  plus  frais  & de  ce  Règne  » 
au  foulevementdes  Catalans , & à la  fepara- 
tion  du  Portugal  , qui  furent  tous  deux  des 
maux  preveus  j 'mais  aufquels  on  n’appliqua 
point  le  remede  nece{Taire,tant  par  opiniâtre-, 
té,  que  par  irrelblution  & lon^eur.  Je  ne 
veux  parler  que  de  ce  dont  on  s’entretient  à 
prefent  à Madrid  , les  opinions  y (ont  fort  _ , 

partagées  fur  le  fequeftre  des  biens  des  Ge-  quifire 
nois , 8c  les  unsaflurent  qu’il  aefté  très  jofte 
8c  fait  très  à propos , les  autres  ne  font  pas  de  des 
ce  (èntiment.  Mais  tous  font  dans  ccluy-là , 
que  le  Miniflre  l’ayant  commencé  avec  tant 
de  vigueur  , ildevoit  lapomluivredemeC* 
me  , 8c  puifque  c’eftoit  une  affaire  de  répu- 
tation 8c  d’intereft  , il  ne  falioit  pas  qu’unlî 
grand  Monarque  hefitaft  à la  pouflér  à bout , 
ou  bien  que  fi  on  defiroit  fitoft  faire  l’accom- 
modement , voyant  le  dommage  que  cette 
raefintelligerice  apporteroit  aux  affaires  il  ne 
falioit  pas  l’avoir  tant  traifhé , puifque  cepen- 
dant elles  perilToient  tant  faute  ces  remîfes 
des  Génois  , que  par  ce  qu’en  tenant  l’affai- 
re en  fuljxinds  , on  ne  pouvoit  y fuppléer 
en  fè  fèrvant  des  deniers  qu’on  leur  avoit  fài-. 

11.  Ceux  qui  ont  négocié  de  la  part  de  la  Rqp 
publique  , ont  tafehé  'de  faire  comprendre 
en  cette  Cour  , quelefiege  d’Arras  échoüâ 
l’année  paflee  , parce  que  les  Marchands  ré- 
voquèrent les  lettres  de  change  qu’ils avoient 
données  pour  Anvers.  Les  Minières  ne  lo 
veu  lent  point  avoüer,  bien  qu’on  s’appçrçoi- 
. ' D 2 vc 
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re  qu^ils  commencent  à le reconhoiftre.  Ce- 
pendant par  leurs  pointillés,  on  a efté  preique 
imanàl’ajufter,  bien  qu’ils  le  Ibuhaitaflènt 
autant  que  les  Génois. Et  bien  que  toute  cette 
longueur  n’ait  efté  que  pour  y làuver  leur 
reputation,^eut  éftre  n’en  (èra-t’elle  pas  plus 
à couvert  î tout  le  pafleeft  annullé  par  l’ac- 
cord , & on  donne  main-levée  de  la  fiifie , 6c 
la  diipute  touchant  Final , qui  l’a  voit  caufée , 
doit  eftre  décidée  par  des  Arbitres . 

On  a efté  long -temps  d’accord  de  ce  prin- 
cipal , un  acceflbire  de  point  d’honneur  en  a 
arrefté  l’execution  , qui  eftoitque  la  Répu- 
blique ne  voiiloit  point  rendre  les  prifon- 
niers  qu’elle  avoit  faits  devant  Final  , fi  le 
Roy  nelesluy  demandoit , 8c  le  Roy  vou- 
loit  qu’on  les  rendift  avant  qu’on  executafl: 
rien.  Comme  on  eftoit  fur  le  point  de  tout 
rompre  , par  l’entremifè  du  Marquis  Serra , 
frere  deceluy  qui  commande  en  Catalogne , 
on  s’eft  advifé  d’un  milieu,  qui  eft  que  l’Am- 
baflàdeur  verroit  le  Comte  , 8c  luy 

diroit  , s’il  ne  croyoit  pas  que  la  Républi- 
que obligeroit  (à  Majeftéen  luy  rendant  les 
dits  prilbnniers  , 8c  que  l’autre  relpondroit 
^y,  8c qu’ainfi tout  èroit pacifié.  Maison 
^oufte  'que  ce  Comte  , qui  eft  fier  8c  adroit 
8c  qui  a efté  le  premier  moteur  de  cette 
mefintelligence  à fon  retour  de  Naples , lava 
aflez  bien  la  tefte  à l’ A mbafladeur.  En  tout 
ce  procédé  , il  me  lemble  qu’on  voit  dans 
les  Miniftres  d’E^agne , une  grande  chaleur 
V ' * : àfe 
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à reflèntir  de  l’affront  qucJa  Republique 
leur  avoit  fait , mais  elle  ne  continua  pas  , 8c 
l’on  en  ternit  la  gloire , par  une  longueui*  qui 
n’a  de  rien  profité , puis  qu’en  fin  on  s’eft  ac- 
conamodé  à des  conditions  qu’on  pouvoit 
d’aboird  accorder. 

La  bonne  corrçfpondencé  qui  eft  depuis 
beaucoup  d’années  entre  les  François  8c  les 
Génois , fit  que  les  premiers  offrirent  à ceux- 
cy  leur  afliftance , pour  tirer  raifon  de  la  vio- 
lence des  Efpagnols.  La  Republique  fè  fèntit 
tellement  obligée  au  Roy  tres-Chreftien  , 
qu’elle  envoya  vers  luy  Lazaro  Spinoîa,  noble 
Citoyen,  en  qualité  d’ Ambalïadeur  Extraor- 
dinaire,pour  témoigner  à iàMaj  eflé  la  recon-  « 

noil&nce  qu’elle  avoit  de  lès  offres  , Sedeû 
proteâion , dont  il  avoit  bien  voul  u l’aflliret 
en  cette  occafîon.  llièmble  que  ce  diffèrent 
n’aitfervy  qu’à  d^oûter  les  Génois  delà  cô- 
munication  des  Efpagnols , pour  les  faire ra-' 
procher  de  ceux  qu’ils  ont  regardé  autrefois 
comme  les  plus  fiers  ennemis  de  leur  liberté. 

Si  on  excepte  dans  Genes  quelques  perfbnnes 
quel’intereft  Sclefang  ne  peuvent  détacher  Génois^ 
du  party  d’Efpagne , tous  les  autrçg  font  dans  font 
une  dij^ofition  fort  contraire  à celle  où  e- 
ftoient  leurs  peres  fous  le  régné  de  François  I. 

8c  l’on  peut  dire  que  lesGenois  n’ont  pour  les 
Efpagnols  qu’autant  d’amitié  qu’un  crean-  " 
cier  en  a pour  fon  debiteur,  des  mains  duquel  du /«-, 
il  voudroit  bien  avoir  retiré  fon  fait,8cquc  s’il 
efloientrembourfèz  de  ce  qui  leur  eft  deub 
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les  Efpagnolsoeleurfbroientde  rien  5 mais 
les  Génois  ont  beau  faire  , leur  patience 
ii’infpirera  point  à leurs  debiteurs  le  defir  de 
les  fàtisfaire,  ils  feront  afTez  s’ils  tirent  leurs 
arrerages  , car  pour  le  principal  ils  ne  le  doi- 
vent plus  compter  parmy  leurs  debtes  aâi- 
ves , les  Elpagnols  ne  f<)nt  pas  fâchez  d’avoir 
la  réputation  d’eftre  infolvables  , foit  afin 
qu’on  ne  leur  demande  pas  le  payement , ou 
que  la  neceflité  de  leurs  afiàires  les  oblige 
d’en  ufer  de  1a  forte. 

Cependant  c’eft  un  advertifièment  aux 
Génois,  de  fe  retirer  s’ds  peuvent  peu  à peu 
de  deflbus  la  patte  des^fpagnols. 

* Il  n’y  a point  d’Ellrartgef  qui  ne  la  doive 
craindi'e  , pour  bons  que  Ibient  les  fervices 
qu’il  leur  a rendu.  Car  ils  ne  confiderent  que 
leurs  interefts  & eux-mefmes  , tellement 
que  les  Flamans  & les  Italiens  qui  font  fu- 
jetsduRoy,  n’y  reçoivent  point  autre  trai- 
tement que  s’ils  eftoientnays  fous  un  autre 
l4sEf-  Prince. S’ils  veulent  fe  pouffer  aux  Charges , 
faire  leur  fortune  à la  Cour  ^ ou  aux  Ar- 
mées  , on  leur  dit  qu’ils  ne  font  pas  Efpa- 
naturels , ainfi  les  peuples  qui  font  fous  • 
natff  ce  Gouvernement  n’ont  guère  le  moyen  de 
rels  de  s’ad  vancer , car  en  leur  pays  on  donne  toutes 
i‘nrs  les  principales  charges  à des  Eipagnols , tant 
pour  y maintenir  la  majefté  de  la  Nationjque 
par  ce  qu’on  ne  fe  fie  pas  à eux , & on  les  de- . 
clare  prefque  inhabiles  à toutes  Ibrtes  d’em  - 
plois  i parce  qu’ils  ne  font  pas  nays  en  Efpa- 
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gne.  Ce  n’eft  pas  qu’elle  ne  foit  pleine  d’E- 


ftrangers  qui  y viennent  pour  y rravaiHcr 
dans  les  villes  aux  meftiers , & aux  champs  i 
la  terre.  Mais  ce  ne  font  qu’artilàns  & mer- 
cenaires qui  y font  attirez  par  le  profit  & qui 
ne  fe  méfient  que  de  leur  petit  trafic,  ün 
compte  dans  Madrid  plus  de  quaran-  Ore 
te  mille  François  , qui  fous  un  habit  Efpa-  digieux 
gnol  ) &enfo  dilant  Bourguignons  , 

Ions  , 8c  Lorrains  , y font  fleurir  léCom- 
merce&laManufaéhire.  Ils  ont  beloin  dc^^ 
cacher  leur  naiflànce  , car  fi  elle  eft  connue 
ils  font  obligez  de  payer  par  jour  à la  Ville 
ùn  ou  deux  quarts  par  tefte  , qui  font  envi- 
ron un  fol  de  noftremonnoye  > & quand  il 
arrive  quelque  ad verfi té  à l’Eftat , s’ils  ne  fc 
tiennent  clos  & couverts  , ils  font  fojets  à 
mille,  înfultes,  & mefme  à eftre  batus.  Ceux 
qui  connoilîènt  bien  le  nombre  d’étrangers 
qu’il  y a en  cette  Ville  , aflurent  que  quand 
ils  voudront  entreprdidre  , il  pourront  s’en  * ‘ 
rendre  raaiftres , 8c  en  chalïèr  les  Éfpagnok. 

Ceux  qui  y viennent  pour  quelques  affai- 
res , ' ou  pour  y eftre  long-temps , s’habillent 
au  (Tl  toft  à la  mode  du  pays.  Nous  avons 
toujours  paru  dans  nos  habits  de  voyage  j 
mais  fi  nous  y euffions  Q^éparapretenJtoyjes 
comme  ils  parlent  , il  i^us  euft  fallu 
gerlaGonille  8c  tout  le  harnois  Caftillan  * 
autrement  on  n’eft  p’as  bien  veuàlaCour.  noir 
Pour  parler  au  Roy  , c’eft  unenecefîitéd’e- . 
ftfe  habille  de  noir  j jufoueS'là  qu’à.un  Envo- 
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Ntcef-  yé  du  Prince  de  Condé,  on  donna,  temps  de 
fité  s’habiller  de  cette  couleur , avant  qu’o  n l’in- 

d'eflre  troduilift  devant  ù.  Majefté  , luy  ayant 
fait  fçavoir  qu’il  n’en  pourroit  autrement 
avoir  Audiance.  Les  femmes  mefme,  pour 
.parler  abandonnées  qu’elles  foyent  , délirant  de  le 
paroiftre  moins  , Ibllicitent  aulli  toll  P£- 
ftranger  de  quitter  l’habit  extraordinaire  8c 
defonpays  de  peur  qu’on  ny  prenne  trop 
Habit-  quand  il  les  vilite.  L’habit  Elpagnol 

Icmh  eft  une  roupille  à grandes  bafques  qui  joint 
Æfpar-  très- bien  au  coips  depuis  le  colj  ulques  liir  les^ 
noL'^  hanches.  Une  ceinture  de  maroquin  qui  les 
ièrre  fur  l’éftomac  » ou  un  peu  plus  bas^  que  le 
nombril.  Leurs  chaudes  font  fort  étroites,  & 

jufques  là  que  pour  les  tirer  8c  les  mettre,  ils 
ont  des  boutons  aux  codez  d’en  bas  , par  où 
ils  s’y  enferrent  le  matinSc  s’en  deffont  le  foir. 
Leurs  fouliers  font  de  la  forme  du  pied  , 8c 

pour  les  mignons , ils  font  étroits  de  fomelle 
P/trti-  8c  d’ampeignel,  un  petit  pied  8c  un  gros  gras- 
cuUri-  de-jambe,font  fi  fort  edimés  que  les  Ga- 
lans  fe  lient  le  pied  avec  des  rubans  pour  le 
^ faire  paroidre  petit, 8c  en  foufifi'ent  beaucoup 

de  martyre,  à mefme  temps  que  par  quelque 
faux  garde- jambe  , ils  affeétent  de  paroidre 
desper-  tout  à fait  à la  mode.  Les  bas  de  foye  dont  ils 
finncj.  fervent,font  à maijjcs lâches.8c  qui  redèm- 

blent  à du  rézeau  ; ils  les  portent  fort  tendus. 
* dedus  un  bas  blanc, qui  paroid  au  travers.il  ne 

fe  fervent  plus  de  chapeaux  à large  bords , ils 
^ en  ont  d’adêz  petits  qu’ils  doublent  de  taffe- 

tas- 
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tas  noir  , c*eft  un  grand  ornement  8c  d'une 
magnificence  extraordinaire  que  d*y  porter 
pour  cordon  quantité  de  larges  dantellcs 
noires»  qui  coûtent  fans  doute  autant  qu’un 
beau  bouquet  de  plumes , puis  qu’elles  leur 
viennent  de  Flandre  , ou  de  France.  Ils  ne 
font  pas  fomptueux  en  linge,  8c  on  n’y  voit 
guere  de  dentelles  , lav'plûpart  du  monde 
porte  la  Gonille , dont  deux  ou  trois  fèrveÿt 
un  an.  La  raifon  pour  laquelle  ils  commen- 
cent toufiours  à s'habiller  par  le  haut , 8c  à 
fe  boutonner  par  le  bas  n’efl:  pas , parce  qu’ils  T^ifori 
font  tout  à rebours  des  autres  Nations  , 
mais  à caufe  de  Fair  qui  eft  icy  û pene-  *'î<^*^* 
trant,  que  fi  l’on  ne  prend  bien  garde  de  n’en 
eftre  point  frappe  à l’eftomac  le  matin  , on 
court  rifque  d’en  eftre  malade  , c’eft  pour  bouton^ 
quoy  ils  couvrent  bien  cette,  partie  , 8c  on  a ^ 
veu  des  perfonnes  qui  pour  l’avoir  negli-  reboars^ 
gé  , en  ont  fouftert  de  grands  accidents  , 

& en  font  devenus  perclus  de  leurs  membres 
auflî  bien  quepouravoir  dormy  lanuitàfe- 
neftres  ouvertes  : La  bayette  8c  la  ratine  noire 
eft  1 ’etofte  dont  ils  s’habillent  l’Hy  ver,en  Efté 
ils  ont  des  habits  de  taffetas , mais  ils  gardent 
toujours  le  manteau  8cla  roupille  de  Bayet- 
te:... 
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De  la  fejîe  du  Cours  du  mois  de  May.  "Drain 
des  gens  de  qualité»lors  qt^ils  s*y promènent, 
Pourquoy  les  cochers  ne  s^a^îent  plus  fur  U 
devant  du  carrojfe.  Pottrquoy  tous  kscar~-. 
foffes  font  attelez,  de  mules.  Le  grand  ufage 
(Us  mules  dommageable  h VEjpagne,  Détail 
^ des  galanteries  dk  'cette  fejîe  du  Cours.  Ma- 
niéré dont  Us  Cowrtifanes  ^ Uurs  Amans  y 
paroijfent , ^plujteurs particularités,  citrteu- 
fes  de  cette  réjouyjfance  publique.  Coutume 
^ fierprenante pratiquée  dans  le  Cours  , de  tirer 
Us  rideaux  des  carrojfes  (Jy  de  fe  cacher  quand 
h Roy  pajfe. 

CHAPITRE  XIII. 


T E premier  de  May  , nous  vifmes  le 
^Cours  qui  fe  fait  hors  de  la  porte  de  To- 
lede  , c’eft  un  des  plus  célébrés  , 8c  on  y 
amis  de  voit  quantité  de  carrofles  de  toutes  fortes , 
les  uns  y font  tirez  par  quatre  mules , 8c  s’ils 
font  à des  gi*ands  Seigneurs  ou  Ducs , les  mu^ 
les  de  deVant  font  attachéèsà  de  longues  cor- 
Train  des,  ScilyaunPoftillon.  Les  autres  en  ont 
desgës  fix,  8t  alors  onjuge  que  ce  font  de  grands^ 
de<^HA-  de  puiflàns  Seigneurs  , bien  qu’il  ne  foit  per- 
mis  d’ufer  de  cette  magnificdnce  que  hors  de 
la  Ville  , à caufo  que  s’eftant  un  jour  intro- 
duite dans  la  Ville  on  reprefonta  au  Roy  qui 
trouvoit  peu  de  monde  au  Cours , que  la  va- 
nité' eftoit  telle  que  ceux  qui  n’avoient  pas 
^ - X - moyen 
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moyen  d’y  venir  à fix  mules  , s’en  abfte-  f*’*/ 
noient , pour  n’y  paroirtrc  avec  moins  de 
train  , que  ceux  aufquels  ils  vouloients’é- 
galer.  Cela  fit  qu’on  deffèndit  lescarrof-yîrrt 
Æsà  fix  mules.  Aucun  cocher  ne  s’afiied 
furie  devant  du  carrofie  mais  fur  un 
chevaux  du  timon  , depuis  que  le  Comte 
Duc  ayant  dit  un  fecret  qui  fut  révélé  par  Icyj^^  *' 
cocher , leur  ^efïendit  le  ficge.  Tousles  at- 
telagesfontprefque  de  mules  , depuis  que^^^^ 
pou  renvoyer  de  la  Cavalerie  en  Catalogne,  uns  U 
on  prit  ou  l’on  menaça  de  prendre  les  chc-  carrof- 
vaux  de  carrofie.  Cependant  les  haras  de/")^”^ 
bonne  race  fc  perdent  de  telle  façon  , que  fi 
l’on  n’y  apporte  remedt,  l’Efpagne  fe  trou- ' 
vera  iàns  chevaux  , on  employé  la  plufpart^ 
des  cavalles  à porter  des  mulets , parce  que 
le  profit  en  eft  plus  grand , pour  le  prompt  & dcsmH’‘ 
bon  débit  qu’on  en  trouve.  En  Portugal  le  Ust  di- 
Roy  a obvié  à cét  inconvénient , en  deficn- 
dant  qu’on  fefervift  des  mules , & fur  ce  que 
les  Ecclefiaftiques  ne  voulurent  pas  eftre  îù-  ;;  * 
i çts  àron  Edia  , à caufe  de  leurs  privilèges , 
il  les  en  exempta  , mais  defFendit  aux  Marê-  fiafii* 
chaux;  fur  peine  de  la  vie  de  ferrer  aucune 
mule  , par  où  il  les  ramena  aifément  ù l’ob- 
fèiyation  de  ion  commandement.  ^ ** 

La  galanterie  de  cette  fefteconfifteprin- 
cipalement  en  l’ajufiement  des  femmes , qui 
s’eftudiçnt  d’y  paroiftre  avec  éclat;  aulfi  met-  ^ , 

tent  elles  leurs  plus  beaux  habits , ^ n*ou-U  fifi€ 
blientny  leur  vermillon  , ny  leur  cerufe,  d>* 
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Manie  dont  alors  elles  empruntent  tous  les  traits# 
On  les  voit  en  diverfès  façons  dans  les  car- 
Ic^rti  amans,  les  unes  ne  s*y  mon- 

fana  *'  demy,  & y font  ou  à moitié  ou 

cSr/e«rj  à rideaux  tirez,  ou  s’y  monftrent  àdécou- 
^mâsy  vert,  & font  parade  de  leurs  habits  & de  leurs 
paroif-  beautez,  celles  qui  ont  des  Galans  qui  ne 
fint.  peuvent  ou  ne  veulent  pas  leur  donner  des 
carroflès , le  tiennent  fur  les  avenues  du^ 
Parti-  Cours  8c  bordent  les  rues  ou  les*  chemins 
cula~  qui  y mènent  ; on  ne  parle  point  à elles , aux 
ritez^  autres  on  peut  dire  tout  ce  que  Ton  veut  de 
àecet-  doux,  de  hardy,  8c  de  libre,  làns  qu’elles  s’en 
ofFencent.  C’eft  icyune  partie  de  leur  liber- 
de.  ‘ té,  ou  libertinage  de  demander  indifférem- 
ment à ceux  qu’il  leürplaift,  qu’ils  leur  pa- 
yent des  limons,  des  oublies , des  paftilles  de 
bouche,  QU  autres  friand  ilès  que  l’on  porte 
par  le  Cours.  ÈUes  l’envoyent  dire  par  celles' 
* qui  les  vendent.  8c  c’eft  une  incivilité  de  ne 
leur  pas  dire  qu’elles  leur  en  portent , 8c 
qu’on  les  payera,  8c  apres  ilencoufte  Ibu- 
yent  pour  cinq  fols  de  marchandife  , ^ lus 
d’un  écu.  On  voit  de  plus  en  cette  Fefte 
quantité  de  beaux  chevaux , qui  font  parade 
de  leurs  fèlles,  8c  des  rubans,. dantcejour 
là  on  leur  a paré  le  dos  8c  le  crin , ceux  qui 
^ . les  montent  font  ou  les  Galans  des  Darnes^ 
^ qui  ils  ont  prefté  leurs  carrpfîes,  ou  perlbnnes 
qui  viennent  à cheval  joüir  du  Cours,  n’ay- 
ant  point  de  carroflê.  Apres  qu’on  a fait  di- 
vers toury i 8c  qu’on  a parcouru  toutes  les 
■ ^ files^ 
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files  des  carroilès  comme  la  nuit  vient,  on 
commence  à s^arrefter  , & à manger  dans 
les  carroflès  qui  pour  la  plupart  portent  de  la 
proviûon.  Ce  n*eftpas  feulement  en  cet- 
te Fefte  qu*on  le  pratique,  prefque  tous  les 
jours,  & fur  tout  les  Dimanches  , on  ne  voit 
que  collations  & goûtez , qu’ils  nomment 
Merendas^  au  lieu  où  l’on  fepromene,  tant  les 
Efpagnolsfe  plaifèntà  feftineràla  campag- 
ne , quand  ce  ne  fèroit  que  d’un  oignon , 
d’une  fàlade,  d’un  jambon,  ou  de  quel- 
ques œufs  durs,  car  ils  font  par  tout  très 
mauvaife  cherc.  On  y voit  aufli  quelques 
femmes  d’honneur  qui  y viennent  avec  leur 
maris,  ou  quelques  Galantes  qui  y viennent 
avec  leurs  Galans , mais  eftant  ainfi  fous 
leurs  yeux,  elles  s’y  comportent  fi  modefte- 
ment,  qu’à  peine  ozent  elles  regarder 
le  monde,  6c  rendre  le  fàlut.  Le  petit 
Bourgeois  paroift  épars  par  les  champs  d’a- 
lentour , ou  fur  le  bord  de  la  Riviere , où  en 
quelque  recoin  du  pré  ou  du  bled  verd,  il 
collationne  de  fort  peu  de  chofc , avec  beau- 
coup de  majefté  8c  dejoye,  en  compagnie 
de  4 femme,  6c  de  là  famille,  ou  de  quel- 
que amie.  On  m’a  alTuré  que  hors  ces  mai- 
gres débauches  champêtres , les  Efpagnols 
n'en  font  guère  dans  leurs  maifons  à ïè  trait- 
ter  les  uns  les  autres,Et  ceux  qui  le  font  trou- 
vez dans  leurs  fefiins  ajoufient  que  dans  un 
moment  les  plats  qui  font  liir  la  table  dif» 
paroüTent,  chacun  des  invitez  en  làifiLfiànt 
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un,  avec  ce  mot  cm  licencia,  pour  Penvoÿér 
Maiftreflê»  ce  qui  fait  qu'on  demeure 
fbuvent  fans  viande , & prefque  toufîours 
fans  goûter  les  meilleures. 

Au  temps  de  cette  Fefte,  le  Roy  eft  d’or- 
dinaire à jiranjuex. , & fouvent  il  y vient  en 
relais,  8c  apres  avoir  fait  un  tour,  il  s’en  re- 
tourne de  mefeme  fans  entrer  dans  la  Ville, ce 
qui  me  fembla  d’abord  un  maigre  plaifîr, 
puis  qu’il  y a fept  bonnes  lieues  de  Madrid  à 
Arar^uez  : Mais  ayant  veuavec  quelle  vitef- 
fe  il  les  fait,  avec  fix  mulets  qu’on  poulTe 
toujours  prefque  à pleine  carrière,  jufquesà 
ce  qu’à  my- chemin  on  en  rencontre  fix  au- 
tres qui  le  mènent  à Madrid,  je  ne  l’ay  pu  ju- 
ger ny  incommode  ny  ennuyant , puis  qu’à 
faire  ces  fept  lieues  il  ne  met  guère  plus  de 
trois  heures  ; mais  je  ne  puis  comprendre  le 
plaifîr  qu’il  trouve  au  Cours , lîceque  l’on 
m’a  {Jit  eft  vray,  que  par  reTpeft , quand  il 
pafle,  chacun  tire  fes  rideaux,  ce  qui  fait  qu'il 
‘ ne  voit  que  les  carroffes,  au  lieu  qu’on  n’a 
iôventé  cette  forte  de  prçmenade , que  pour 
fe  montrer  avec  éclat,  8c  pour  s’entretenir  en 
fe  divertiffant  par  la  veuë  de  tout  ce  beau 
monde  roulant,  8c  on  ne  peut  nier  que  ce  ne 
foitune  epûtume  qui  détruit  le  plaifîr  qü’on 
voit  -s’augmenter  autre  part , au  mefme 
temps  que  le  Prince  s’y  trouvant,  tout  le 
monde  arrefte  devant  luy^  8c  les  femmes  le 
dèmafquent.  ^ . 


# 
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Dejcriptim  de  la  Maijhn  Royale  d^zyfranjttet. , 

. des  jardinStJiatuëSf  fontaines  ^ autres 
embelli ffe7nens  de  ce  lieu,  j^fhes  eP une  gran- 
deur excejfive  » d'un  prix  cmfiderable. 

chapitre  XIV. 

Le  cinquième  de  May  nous  fûmes  à 
jiranjuez  pour  y voir  la  Coufi  Céta- 
greable  fejour  où  le  Roy  palTe  toutes  le  an- 
nées un  mois  de  Printemps , cft  fans  doute 
un  agréable  lieu  , 8c  les  Elpagnols  qui  n*cn 
ont  point  veu  de  femblables , n’en  parlent 
que  comme  des  champs  Elifées.  Les  Poè- 
tes dans  leurs  Comédies  en  citent  les  jar- 
dins 8c  les  fleurs,  comme  d’un  endroit  où 
Flore  régné , accompagnée  de  tous  fes 
threlbrs.  La  lîtuation  en  eft  très- belle,  8t 
les  avenues  en  font  fort  agréables.  A,vant 
que  d’en  Approcher , on  pafle  le  Tage  fur  u n 
pont  de  bois,  qui  a une  porte  au  l»ut  pour 
le  fermer  quand  la  Cour  n’y  eft  pasj  car  alors 
on  eft  obligé  de  paflèr  dans  une  barque,  8t 
d’y  payer  Tes  droits  qui  font  partie  des  ren- 
tes d*jranjuez.  Au  delà  du  pont  on  tour- 
ne à la  main  droite , 8l  en  un  recoin  que 
fait  le  Tage,  on  voit  les  hauts  ormeaü Je  8c 
les  magnifiques  plantages  qui  entourent  la 
maifou  du  Roj#Ce  qu’on  rencontre  d’abord  • 
eft  un  parc  clos  de  murailles  deterre  qu’on 
nomraitTapia , il  fèmble  aflêz  vafte,  8c  eft 

em- 
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embelly  par  quelques  allèges.  A vaut  que  d*en 
approcher  on  a à droit  & à gauche  de  la  bru- 
yère où  l'on  voit  quantité  de  lapins.  Les  ayant 
pafles  à cét  endroit,  Pon  entre  à cofté  du  Parc- 
dans  une  grande  allée,  à laquelle  de  tous  les 
coftezenaboutifïentdefèmblables,  & on  ar- 
rive à une  porte  qui  eft  au  bout  d’un  pont 
qu’on  a fait  fur  un  Canal,  tiré  depuis  le 
Tagejnfques  à cét  endroit.  Parla  on  a for- 
me une  lile  où  eft  le  jardin  qui  eft  fort  net  8c 
bien  entretenu , il  a fon  entrée  du  cofté  du 
Palais,  8c  dés  qu’on  apafte  un  pont  qui  j 
mene,  on  rencontre  deux  Statues  de  bron- 
ze, dont  l’unejette  de  Peau  par  fes  bras  cou- 
pez , 8c  à un  pas  de  làron  eft  fur  les  bords  du 
baffin  de  la  fontaine  de  Diane),  qui  eft  au  mi- 
lieu fur  une  hauteur  de  pièces  rapportées,  de 
pierre,  de  bois,  de  mou  ife  8c  de  terre,  où 
quantité  de  figures  de  toutes  fortes  d’animaux 
font  attachées,  qui  jettent  agreablemeut  de 
Peau  à mefme  temps  qu’elles  la  reçoivent  des 
tuyaux  qui  la  leur  conduifent  du  Tage,  car 
en  tout  ce  jardin,  je  n’ay  pas  veu  une  fontaine 
d’eau  vive.  A l’entour  du  baffm  on  voit 
huitvailTeauxdeMyrthe,  lijene  me  trom- 
pe , dont  les  branches  font  fi  bien  couchées , 
quelapouppe,  lapfouë,  8c  tout  le  corps  en 
eft  très  bien  formé.  Ils  portent  chacun  une 
figure  ou  petite  ftatuë,  qui  jette  de  l’eau  con- 
tre les  beftes  qui  font  fur  la  iiauteur  ^u  mi- 
lieu . O n trouve  en  fuite  la  fontaine  du  Gav^- 
m<k  que  Pon  voit  fur  fon  aigle  à haut  d’une 
■ ' colom- 
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c^omnc,  Scà  collé  dans  le  baffm  un 'Mars, 
un  IJcrcuIe,  & une  autre  Deité  de  pierre  ou 
de  bois  blanchy  & plaftré.  Un  peu  plus  avant 
furlagauche,  en  une  allée  qui  coupe  cellle- 
cy,  on  voit  la  fontaine  de  laGelo/ta»  qu’on 
nomme  dnli,  parce  qu’ily  a au  haut  un  qua- 
ré  où  l’eau  forme  comme  une  de  lès  Jalou- 
fies  que  l’on  met  au  devant  des  feneftres.  Sur 
la  droite  ôn  en  voit  un  autre  qui  a àu  haut  un 
efpece  de  molette  dorée  j&  rentrant  dans  l’al- 
lée du  milieu,  oh  va  à la  fontaine  de  las  Har^ 
pas , [qui  ’ eft  la  plus  mignonne  de  toutes.  Le 
baflin  en  eft  quarré , Sc  aux  quatre  coins  il  y 
adescolomnes  fur  lefquelles  lùntles  ftgurçs 
de  ces  animaux  infâmes  qui  vomiftènt  de 
l’eau  contre  la  figure  d’un  homme,  qui  chi- 
che une  épine  à la  plante  de  fôn  pied , Ôc  qui 
eft  aftis  fur  la  cplomne  du  milieu.  £n  avan- 
çant vers  le  bout  du  jardin, on  rencontre  dans 
h mefme  allée  la  fontaine  de  Dom  j^um 
d*AHjhria , qu’on  nomme  ainfi , par  ce  que 
lafigurequieftauhaut,  & quijette  de  l’eau 
par  les  cheveux, a efté  faite  d’une  pierre  qu’oi^ 
trouva  dans  un  VailTeau  Turc  apres  la  batail- 
le de  Lepanthe.  Elle  a deux  baftins , 6c  au  bas, 
quatre  petites  ftatuës  de  Çupidons,  avec  di- 
versemblêmes.  Sans  doute  ce  jardin  eftjply 
par  foy-mefme,  8c  par  les  enjolivemens 
qu’on  y a faits,  mais  ils  ne  .{ont  pas  tous  d’une 
égale  force.  Les  allées  font  prelque  toutes, 
trop  étroites,  & on  diroit  qu’on  a voulu  épar- 
gner la  terre  p^)ur  les  compartimens  qui  ne 
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font  pas  fort  grands  ny  forriarges.  LeshtÊt- 
ceaux  qui  les  couvrent  font  bas  & faite  de 
méchantes  perches  ou  lates.au  lieu  qu’ils  de- 
vroient  eftre  d'une  bonne  charpente,  qu'on 
n'épvgneroit  pas  mefme  dans  le  jardin  d’un 
riche  particulier.  Tout  autour  de  l’Ifle  le 
long  de  la  Rjviere  & du  Canal , eft  une  afTez 
grande  allée , bien  balliée  8c  entretenue  , 
couverte  de  hauts  Ormeaux.  C'eft  la  plus 
belle  promenade  qu’on  y voye,  8c  celle  où 
leurs  Majeftéz  fe  plaifont  le  plus.  Il  y a quel- 
ques cabinets  de  charpente,  8c  entre  autres, 
ùn.'qui  regatdefor  le.grand  chemin  de  Ma- 
drid, où  la  Reyne  fut  le  jour  de  la  fefte  des 
Taureaux  pour  les  voir  pafler  lors  que  le 
Roy  8c  fà  Cour  les  ariaenoient  du  trouppeau, 
dont  on  les  avoit  feparez.  Le  jour  de  cette 
rejouiffanceeft  fortfocret,  8c  le  Roy  ne  le  dit 
joint  «que  h nuit  d'auparavant  qu'il  mande 
les  TferradoreSy  ou  Collefteurs,  8c  Marqueurs 
de  Taureaux,  8c  qu’il  6it  avertir  les  Bergers 
de  s’approcher  avec  leurs  troupeaux . N ous 
lërcêùmes  étant  dans  la  grande  allée,  dont 
jeparleray  dans  ce  Chap.  Nous  y rencon- 
trâmes la  Reyne  qui  alloit  à la  promenade , 
& comme  nous  eûmes  paflTé  fon  carrofle,  8c 
cfeluy  de  quelques  unes  de  fes  Dames,  ou  Fil- 
les d’honneur , un  homme  â cheval , qu'on 
dit  eftre  l'Infpedleur  ou  Gouverneur  de  ce 
Sexe,  nous  rappella,  dilans,  qu’il  j avoit  une 
Dame,  qui  ayant  là  coufine  mariee  aux  Pays 
bas, nous  en  vouloit  demander  des  nouvelles , 

Nous 
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Nous  y retournâmes , & apres  quelques 
mots  d'entretien , elle  dit , que  peut-eftre  le 
lendemain  {è  feroit  la  fefte , n’ofant  le  dire 
ouvertement  j mais  en  ayant  efté  aïTeuré  fur 
le  foir,  nous  jugeâmes , que  fon  peut-ellre 
n’avoit  efté  que  pour  ne  pas  publier  ce  qu’on 
tenoit  fecret,  depeurquedeMadrid,  & des 
lieux  d'alentour  le  monde  n’y  accouruft.  Ce 
- Garde- Dames,  troubla  tout  ce  petit  entre- 
tien, nous  venant  dire  de  nous  retirer  du  cofté 
du  caroflè  de  ces  Dames  & que  nous  leur  avi- 
ons aflèz-  parlé.  Ainfi  nous  en  retournâmes 
fur  nos  pas , furpris  de  (on  indvilité  & de 
Pimpertinence  du  Bouffon  de  la  Reyne , qui 
avec  un  tuyau  de  fer  blanc,  s'en  vint  à un  de 
nous  pour  luy  parler  de  prés , fâilànt  fem- 
blant  d’eflre  dur  d’oreille.  Cette  grande  allée 
effau  delà  du  Village,  ou  du  .petit  Hameau 
quieftnçhctifj  qu’à  peine  on  f 
trouve  à loger}  aufli  k foir  de  noftre  arri- 
vée il  nous  Mut  aller  plus  avant,  ôc  bien 
qu’il  fift  clair  de  Lufie , 8c  que  nous  euffions 
des  guides , nous  nous  garâmes  ati  Ibrtir 
d*Aranjuiz.  A peine  trouvâmes  nous  au  lieu 
ou  nous  fûmes  une  écurie  pour  nos  chevaux, 
8c  le  couvert  pour  nous , 8c  nous  fûmes  trop 
heureux  d’y  dormir  for  des  bancs  8c  fur  des 
chailès.  Ce  n’eft  pas  que  cette  Cour  Ibit 
fort*  grofle , car  la  plûpart  des  Officiers  lo- 
gent en  la  maifon  du  Roy , bien  que  che- 
tive,mais  pour  peu  d’extrordinaire  qu'il  y 

arrive,  on  n’y  trouve  plus  de  logis.  11  n'y  a 

qu’une 
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qu'une  Hoftellerie  ou  Pofada , pour  me  fer- 
vir  de  leurs  tenues,  elleeftoit  occupée  par  les 
gens  de  l’Ambaflàdeur  de  TEmperenr,  8c 
nous  n’y  pûmes  avoir  place  que  le  lende- 
main. Ce  fut  ce  jour  là  que  nous  voulûmes 
achever  de  voit  AYanjuez.i  & apres  avoir  efté 
à l’endroit  où  l’on  nourrit  les  Chameaux,  où 
nous  ne  rencontrâmes  qu’une  femelle  avec 
un  petit  les  autres  eftant  àia  campagne  a pai- 
ftre,  ou  à charroyer  du  bois,  nous  nous  en  re- 
tournâmes par  diverfes  belles  allées,  noftre 
guide  nous  racontant  que  lors  que  ces  femel- 
les avoient  porté,  elles  eftoient  deux  ans  fans 
faire  des  petits.  Il  ajoufta  que  fouvent  on  faï- 
foit  combattre  des  Chameaux  contre  des 
chiens,&  que  c’eftoit  un  agréable  divertilïê- 
mént,  de  voir  comment  cette  belle  fi  mal  fai- 
te,redéfendoj[t  adroitement  des  mâtins  qui 
l*atta<^upient , &:  que  quelquefois  ià  furie 
forçoit  les  barrières , & le  déchargeoit  fur 
Jes^eâateurs.  Quand  nous  fûmes  revenus 
auprès  de  noftre  logis , il  nous  parla  de  nous 
faire  voir  un  beau  jet[d’eau,  & nous  le  figura 
fi  beau  8t  fi  rare,  que  nous  le  fuivifmes  pour 
le  voir  : mais  y eftant,nous  reconnûmes  là  be- 
fti/è  & là  fimplicité,  puifque  ce  n’eftoit  qu’u- 
ne fde  qui  travailloità  faire  des  aix,  pouf- 
fée  par  des  eaux  qui  faifoient  rouler  diverlès 
roués.  Ce  qui  nous  confirma  dans  lapenfée, 
que  ce  qui  eft  commun  parmy  nous , paflè 
icy  pour,  une  merveille , L’aprefdinée  nous, 
fûmes  ,voi*  cette  grande  8c  .magnifique  al-? 

lée. 
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Ice,  quieftau  bout  du  Village,  ducofté  par 
oùPon  v^^Alcalade  Henares.  On  y voy- 
oit  de  très  beaux  Ormeaux  à deux  rangs  de 
chaque  cofté,  &afin  qu’ils  deviennent  tou- 
jours plus  hauts  & qu’ils  fbient  mieux  nour- 
ris, on  fait  couler  quand  on  veut  de  Peau  en- 
tre ces  rangs , qui  les  humeâe.  Elle  eft  fort 
large  & fort  longue , 8c  en  deux  ou  trois  en- 
droits on  trouve  de  grands  ronds , où  les 
carrofles  peuvent  tourner , de  mefme  qu’au 
Cours  de  Paris.  Elle  aboutit  à un  pont  qui 
eft  fur  le  Tage , qui  eft  fermé  par  une  porte  : 
Tellement  que  le  Roy  eftant  à Aranjuez  fins 
Gardes , ou  avec  (èulement  dix  ou  douze 
Hallebardiers,  y eft  comme  en  un  lieu  re- 
tranché par  ces  ponts  qu’il  feut  neceflài- 
rementpaftèr  avant  que  d’y  arriver.  A main 
droite  ^ une  antre  allée,  qui  mene  à une 
grange , où  l’on  entretient  trois  afnes  pour 
couvrir  des  cavalles , & avoir  de  bonnes  mu-  ^À/hes 
les.  De  ma  vie  je  n’en  ay  veu  de  fi  grands^  le 
plus  jeune  eftoit  d'une  hauteur  qui  égaloit^^^ 
les  plus  grandes  mules,  8c  les  deux  autres 
n’eftoient  guère  moins  hauts.  Le  premier  ^ 
a coufté  vingt  deux  mille  reaux  de  Billon , d'm 
qui  font  plus  de  6ooo  livres,  8c  l’autre 
lyooo.  reaux,  qui  vont  à quatre  mil  cinq*’^'^^ 
cens  livres.  Ils  n^nt  vacance  que  deux*^ 
jours  de  l’année , àfçavoir  la  FefteDieu  8c  le 
jour  de  l’Afeenfion  que  nous  y fûmes,  autre- 
ment, Cada  Dia  faîta  dos  vezes  el  macho  fibre 
la  hmhratCQmmt  on  nous  le  dit.  On  voit  par 

là 
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là,  qu’occupant  toutes  leurs  cavalles  à leur 
donner  de  beaux  mulets,  ils  perdront  peu  à 
peu  leurs  Haras.  Et  comme  l’on  ne  voit  que 
mules  dans  Madridy  il  y auroit  de  la  peine  d’y 
monter  de  la  Cavalerie  dans  un  befoin.  On  a 
parlé  de  les  deffendre , mais  on  y a trouvé  de 
ladifBculté , je  ne  fçay  pas  lî  ç’a  efté  celle  que 
les  Ecclefiaftiques  y ont  apportée , mais  je 
fçay  bien  qu’on  s’en  pouvoit  vanger  comme 
ce  Roy,  qui  dilànt  qu’il  ne  vouloir  point  vio- 
ler leurs  privilèges  de  fè  fèrvir  de  mulets,  def- 
fendit  aux  Maréchaux  d’en  ferrer  aucuns  à 
peine  de  la  vie  , par  où  il  les  obligea  de  s’en 
defïàire  làns  bruit  8c  fans  murmure. 


. Maniéré  dont  la  Reyne  ejî  fer 'vie  a table  par 
fer  Dames  t ^ par  fis  Menines.  Qui  font 
ces  Menines.  Les  femmes  fardées  a>vec  excez,, 
■Particularités  de  la  Cour  fuite  de  la  Rey* 
net  de  l^ajufiement  des  Dames,  Sa  Ma- 
jejîè  firt  avec  peu  d* éclat.  Petit  7iombre  des 
Archers  t Gardes  Hallebaydiers  du  Roy. 
Ceremonie  de  la  Herradura  ou  marque  des 
Taureaux, 

^ CHAPITRE  XV. 


connoiflent  les  Cours  des  Princes  des  pays 
où  ils  font,  que  parle  foin  qu’ils  ont  eu  de 
les  voir  manger , & de  les  voir  monter  à 

cheval , 
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cheval,  le  peu  de  temps  que  nous  avions  à 
efire  en  Efpagne,  & le  peu  d’entrée  que  nous 
avions  à la  Cour,  ou  parce  qu’elle  cft  trop 
rclèrvée , ou  par  ce  que  nous  n’avions  per- 
fbnne  qui  nous  y introduilîft,  nous  fit  répu- 
dié de  nous  fervir  de  ce  moyen  qui  ne  con-» 
tente  que  les  yeux , 8c  làtisiàit  fort  peu  l’en-i 
tendement.  Le  jour  d’Aicenfion  par  l’en-  • 
tremife  du  lieur  Benjamin  Ruht,  Anglois, 
on  nous  permit  d’eftre  en  un  coin  de  la 
chambre  où  difnoit  la  Reyne.  C’cfi:  une 
Princeflè  de  moyenne  taille , 8c  plutoft  pe- 
tite qu’avantagcufe.  Elle  a le  viûge  plat» 
mais  peu  grand , vb  à vis  eft  une  Dame , qui  jda- 
iTlet  devant  elle  tous  les  plats  qu’on  apporte , nitr* 
qui  eft  comme  Ion  Ecuyer  tranchant.  Aux  dont  U 
coftez  elle  en  a deux  autres  : celle  de  la  droi- 
te  fait  l’eflày  delà  boilîbn,  8c  luy  donne  âge- 
noux  la  coupe,  celle  de  la  main  gauche  Juy  fable 
tient  la  fous* coupe  8c  laferviette.  Elle  boit 
fort  peu,  mais  mange alTez  bien.  On  lu^  'Damts 
fert  quantité  de  plats,  mais^peude  bons,  a 
ce  qu’on  en  peut  juger,  elle  a un  Bouffon 
qui  parle  prefque  toufioiuft , 8c  qui  tafche  de 
la  faire  rire  8c  de  la  divertir  par  fon  caquet. 
Quatre  ou  cinq  jeunes  gat9ons  qui  font  des 
meilleures  maifbns  d’Ei^agne,  portent  les 
plats  qu’ik  vont  prendre  dans  la  chambre 
voihne.  On  les  nomme  Mannes  , 8c  on  ne 
veut  pas  que  ce  foit  des  Pages,  dilànt  qu’il  n’y  G^i 
a que  le  Roy  qui  en  ait.  Ceux-cy  font  plus  font  aj 
cflimezque  les  Pages , 8c  font  habillez  î la 
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camp^ne  de  di\rerfès  étoffes;  & bien  qu*ils  * 
le  fuffent  tous  de  gris , ils  y avoit  de  la  diffé- 
rence en  la  couleur.  Nous  fûmes  furpris  de  I 
voir  que  la  Majefté  d'Efpagne,  qui  marche  \ 
fi  gravement  s’oublie  en  ces  endroits,  car  en 
préfènce  de  la  Reyne  ces  Menînes  ne  fe  com- 
portoient  point  avec  refpedf  j on  les  enten- 
doit  jafer,  6c  ils  fe  partagèrent  avec  le  Bouf- 
fon un  plat  de  pommes , mefme  à la  porte 
ileneuftqui  fe  pinçant  l'un  l’autre  y firent 
du  bruit,  fans  que  peffbnne  y prift  garde  ^ 
pour  les  en  chaftier.  On  ne  voit  point  man- 
ger l’infante , 8c  le  lendemain  fur  ce  que 
nous  avions  témoigné  de  la  conriofité  pour 
la  voir  on  fit  courir  le  bruit  que  le  Duc  de 
Savoye  eftoit  incognito  à Aranjuez.  11  y euft 
‘ un  honnefte  homme  Elpagnol  qui  apres  la 
fefte  des  taureaux  me  mena  à un  parterre, 
ou<je  la  vis  lors  qu’elle  devoit  monter  en 
carroffe.  C’eft  une  Princeffe  de  petite  \ 
taille,  elle  a la  mine  fort  fpirituelle,  8c 
l’oeil  vif,  le  vilàge  un  peu  plus  long  que 
rond . C’eft  domage  qu’elle  fe  farde  à la  mo- 
deTdu  pays , car  fans  doute  fi  elle  ne  mettoit  ‘ 
pas  tant  de  vermilten , elle  paroiftroit  plus 
belle , mais  on  en  met  tant  en  cette  cour , 
qu’elle  8c  la  Reine  font  encore  celles  qui  en 
font  le  moins  enflammées , toutes  les  autres 
fè rendent  lèsjôües  de  couleur  d’efcarlate  , 
mais  d’une  façon  fi  grofliere  qu’on  diroit  ^ 
qu’elles  ont  plus  travaillé  à fe  d^uifer  qu'a 
s'embellir,  Auffi  font  elles  fi  Eides , que 
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tout  le  fard  du  monde  mis  le  plus  adroi- 
tement ne  fçauroit  y remedier.  Elles 
montent  les  Premières  en  carrofTe  , & a- 
pres  qu’elles,  ont  remply  trois  ou  qua. 
tre  carrofles,  les  qui  font.^le?  yieil- 

les  femmes  habillées  de  blanc , 8c  pref^  /«  Cour 
que  .voilées,,  fè^  mettent  dans., le  dernier.  & fuite 
La,Reyne  & l’Infante  montent  apres  dans 
un  carrofle  à fix  chevaux , avec  une  vieil- 
le  à la  portière.  Les  grands  Vertuga-  / ^j^' 
dins  remplifTent  tout  le  cofté  du  carrofle  où  fenrû 
elles  fe  mettent»  Leurs  mouftaches  faîtes  des 
e.n  aillerons  longs  6c  larges^  lèmblentà  des  - 
panneaux  de  quelque  baft.  Je  n’en  ay  point  " 
veu  porter  à la  Reyne , qui  n*avoit  que  lès 
cheveux , retrôuflez  un  peu  vers  l’oreille. 

Leurs  collets  ou  cravattes  font  de  grandes 
pointés,  qui  lâns doute  couftent  beaucoup, 
bien  qu ’elles  ne  paroi'ljTppt:  ' pgX  bçîlcs*-  L.a  • ' 
mode^en  efl  prdque  de  mefrôé  qu^  Fran- 
ce , Payant  prile  de  la.  Pr|nçc(re^de  ’Cari- 
gnan  quand  elle  eflbjt.  à donV.éÛee 

les  nomment  Vaîmas  A Tfk  Gan^ana.  ÉHes 
ont  prelque  toutes  des  'miroirs , des  inon- 
ftres,  9U  des  petits  portraits  à leur  ceinture. 

Je  n’y  vis  point  d’autre  Qaland , que  le  Mar- 
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portjer.  On  m’a  dît  poiirtànt  qû’qn  le; 
le  librement  dans  la'çhâmKi’e  delà  llcyne,  & ' . '• 
.xjue.quATifl  on  J3e.lès  y^îcut  voir , on  leur  fait 
l’amouf  ‘ les  .feneflfes , ou^  çjles'  pâroif-. 
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fent  & s’entretiennent  avec  leurs  A mans  par 
des  fignes  inventez  pour  ce  beau  commerce. 
Quand  elles  remarient,  la  Rey  ne  augmente 

• leur  dot  de  y O 0.0.0  écus,  mais  qui  font  aflea 
''  mal  payez.  Outré ’cette  fuite  de  femmes, 

de  quelque  Efcuyer,  la  Reyne  n’enapoint 
d’autre  quand  elle  fort,  que  celle  de  fbn 
Bouffon,  & de  quelques  bas  Officiers  8c  Va- 
lets-de-pied.  Elle  n’a  point  de  Gardes , 8c  je 
y fusfurprisde  voir  le  peu  d’éclat  avec  lequel 
^ elle  fort  en  public.  Le  Roy  melme  n’en  a icy 

que  dixoïl  douze  qui  font  au  devant  du  d^ 
veç.f  tn  gré,  8c  outre  ce  que|’én  ay  marqué,  j ‘appris 
d'éclat,  que  les  Archers  qui  font  Bourguignons  8c 
Petit  Flamans  , 8c  dont  eft  Capitaine  le  Duc 
twnbre  fihot  eftoient  les  premiers  en  rang.  Quand 
des^Ar-  jg  gfl;  à Madrid^  il  en  monte  tous  les  jours 
dix  en  garde,  qui  font  obligez  de  paroiftre 
^Hai  Manteau  de  livrée  qu’ils  quittent  hors 

UbJ-  ' delà.  Leur  arme  eft  une  efpece  d’épieu , 
Awd»#  qu’on  nomme  icy  Cuçhïüciy  ils  font  en  tout  - 
cent  cinquante,  lis  montent  chaque  jour  des 
HallebardieTs  Efpagnols  8c  Allemans,  fèize 
hommes  par  Nation.C’eft  la  garde  iritrodüi- 
Cere-  te  en  Elpagne  par  la  maifon  d’Auftriche.  On 
manie  cÉt  qu’il  y à de  pkVs  deux  vieilles  Cqmpag.- 
dcéta  jiies  Efoagnoles,  'qui  èftôient  de  la  Garde  des 
Rois  àe  Caftillè,  nç‘  font  guère  bien 
mar-**  Payées  py  entretedties , non  plus  que  le^  aü- 
^ueiet  très.  Lè  lendemain  de  l’Afcenfion  onvitau 
Tau-  matin  arriver  Dom  tuis  de  Haro , que  le  Roy 
noHx,  avoir  mandé  pour  la  Feftc  de  la  Herradtà^ 

- des 
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des  Taureaux.  Un  peu  apres  qu’il  fut  arrivé, 
(à  Majefté  fut  à la  pointe  de  l’Ifle  du  jardin 
montera  cheval , & apres  avoir  commandé 
qu’on  fift  retirer  tout  le  monde  derrière 
les  barrières,  s’en  alla  avec  toute  Cour  aa 
bout  d’une  grande  allëeichàflcr  dans  une  pla- 
ce claufe  les  Taureaux  qui  edoient  à la  cam- 
pagne. Pour  les  y faire  entrer,  il  y a du  mon- 
de a cheval  devant  les  dits  Taureaux , qui  les 
agacent  avec  de  grands  baftons , afi  n qu’il  les 
fuivent,  & ainli  courant  devant  eux , ils  les 
attirent  dans  l’enclos , pendant  que  par  der- 
rière il  y a des  gens  qui  par  des  cris  8c  de^ 
coups  les  y font  entrer  tous  en  troupe.  Le 
Roy  vient  apres  avec  tout  Ibn  monde , 8c  le 
badinage {è finit,  quand  ils  font  dans  l’allée 
qui  va  a la  place  du  Palais.  Leurs  Majefte* 
furent  oüyr  la  Mefle,  apres  quoy  le  Gouver- 
neur le  meilleur  Torreadort  c’eft 

à dire  comlatteur  de  Taureaux  de  toute l'Ef^ 
pagne  vint  donner  la  féconde  challe  à ce»- 
belles , pour  les  faire  entrer  dans  le  ro»' 
duitd’ais , qu’on avoit  fait  auprès  delà  pla- 
ce , où  l’on  devoit  les  marquer  d’un  fer* 
chaud.  On  les  y lailïâ  jufques  à trois  heures 
apres  difner , 8c  alors  tous  les  balcons  8c  tous- 
les  échafïàux  ellant  chargez  de  fpedlateurs^-: 
leurs  Majeftez  vinrent  en  leur  loge  j 8t  ayant- 
donné  ordre  qu’on  commangall,  on  vit  dans' 
la  place  entourée  de  barrières , une  quantité’ 
de  certains  jeunes  pailàns,  qu’on  nomme 
HorradQres\  qui  y attendent  le  Taureau  pour 
, E a le 
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lè  colletter , & on  leur  en  lalche  un  ou 
deux,8c  auifi  toft  le  plus  vaillant  court  le  fâifir 
- à la  queue  ou  aux  cornes , & eftant  Æcouru 
des  autres,  ilstalchent  de  le  coucher  par  ter- 
re, & à mefme  temps  un  autre  vient  d’un 
feiifait  à cofte  de  la  place  avec  un  fer  ardent , 
& il  luy  donne  la  marque  fur  la  cuifle , pen- 
dant que  les  autres  luy  fendent  les  oreilles.  11 
faut  eftre  adroit  pour  cette  aâiion , tant  avant 
que  de  la  faire  qu’aprcs  l’avoir  faite  j car  le 
Taureau  eflr  furieux  en  l'un  & en  l'autre 
temps. Pour  le  trôper  comme  il  vient  àeux,ils 
lier-  luy  oppolènt  ou  un  manteau  ou  un  chappeau, 
veilUu-  8c  comme  cette  belle  fermelesyeux  en  fra- 
•Ç  pant,  le  plus  hardy  luy  faute  au  col , 8c  le  faî- 
fitpar  les  cornes , 8c  tous  les  autres  par  tous 
les  endroits  qu'il  luy  peuvent  attraper.  Mais 
Uen  culbutte  8c  maltraitte  beaucoup,  8c  c’eft 
une  merveille  qu’il  n'en  tue  une  grande  par- 
tie i car  il  court  fouventdroitàeux,  les  ren- 
verfe } 8c  leur  palTe  par  delTus  le  corps  , mais 
je  ne  fçay  comment  ils  font,  ceux  que  l’on 
croitmorts,  fereleveutaufli-toft.  Il  eftvray 
qu'ils  font  fort  adroits  à éviter  fes  cornes, 
& à fe  lailTer  tomber,  afin  qu’il  donne  le 
coup  en  l'air.  C’eft  un  aflézjoly  jeu  , mais 
auquel  il  ne  feroit  pas  bon  d'eftre  Aéfeur  : 
& je  m’eftonne  comment  un  grand  Roy 
veut  feulement  y aflifter.  Mais  c'eft  plûtoft 
par  politique  8c  pour  fàtisfaire  à la  Coûtu- 
. me,  (^uepar  plaifir  qu’il  y prend.  Pour  luy 
en  faire  trouver  un  peu  plus  qu'à  l'ordinaire  ^ 
i T " Dcm 


D’ESPAGNE.  . lox 

^Dom  Luis  de  Haro  fit  entrer  dans  la  lice  fon 
fol  ou  Bouffon,  qui  veftu  d»  toutes  couleurs  ,/•»»  de 
& monté  fur  un  cheval  blanc  en  euft  deû 
bons  coups  de  cornes, qu’une  fois  il  en  fut  en- 
levé  en  l’air,&  le  pauvreCavalierjetté  par  ter- 
re.  L’on  marque  ainlî  a 2 . ou  a 5 . de  ces  Tau-  par 
reaux,qui  fèrvirontau  bout  de  quelque  temps  rmv. 
aux  Feftôs  de  Madridydont  nous  efperons  voit 
celle  de  S.  Ifidore,  Patron  de  cette  Ville. 

_ > 


De/cription  de  VEjcttriaî,  des  Peinturres, 
Statues  y Tombeaux  des  Roy  Sy^  autres  curio^ 
Jitex.  decelteu. 
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Quelque  temps  apres,  nousfûmesàrffT" 
curial,  qui  à la  vérité  peut  paflèr  en  El^ 
pagne  pour  un  merveilleux  ouvrage,  mais 
aux  endroits  où  les  beaux  ballimens  font 
^lus  communs , Une  pafTocoit  pas  pour  tout 
a fait  éxtraordinaire.  A le  confîderer  en  gene- 
ral, c’eftune  maffe  de  pierre  très  parfaite, 
mais  en  le  prenant  en  détail , on  n’y  trou- 
ve rien  qui  ne  Ibit  d’une  magnificence  moin- 
dre qu’on  fè  l’eftoit  imagine.  Tellement  que 
Il  Philippe  II.  qui  l’a  fait  baftir,  & qu’on 
nomme  le  Salomon  de  fon  Siecle  , n’a- 
voit  pas  mieux  reffemble  a ce  làge  Roy,  que 
cet  édifice  à fon  Temple , auquel  on  le  com- 
pare, la  copie  n’auroit  jamais  valu  l’Origi- 
nal. Cependant  pour  en  mieux  preflèr  ja 
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comparalfon,  6n  veut  que  Charles V.  com- 
me un  autre  DQpi4  forma  le  defTein  d*un 
fi  faînt  Ouvrage,  mais  qu’ayant  efté  un 
Aomme  delangSc  de  guerre.  Dieu  l’avoit 
refèrvé  au  régné  de  Ibn  Fils.  On  repaift  de 
ce  conte,  l’ignorant  Etranger.  Mais  les  fga- 
vans,  en  l’Hiftoire  nous  apprennent,  qu'apres 
h bataille  de  S.  Quentin,  Philippe  lï.  fit  deux 
Tœux,  l’un  de  n’allerjamais  à la  guerre,  l’au- 
tre de  baftir  çeConvent,  enlaplaccdeceluy 
qu’on  y avoit  brûlé,  à l’Ordre  de  S.  Hiero^ 
xne.ll  y dépenià  prés  de  fix  millions  d’or,bien 
que  par  ménage,  & pour  la  commodité  de  la 
pierre,  ilchoififtle  plus  vilain  endroit  de  la 
Nature;  car  il  eft  aupied  delà  Montagne, 
& auprès  d’un  chétif  Village,  qu’on  nomme 
tfeurUdy  qui  à peine  a dec^uoy  loger  unhon- 
nefte  homme  ; ce  qui  eft  étonnant , puiique 
la  Cour  y va  trois  fois  l’année  ; Le  lieu  où 
eft  la  mailbn , fe  nomme  e/ Jitio  par  excel- 
lence, pour  ce  qu’on  l’applanit  pour  y^ba.- 
llir.  Le  baftiment  eft  un  tres-beau  quarré , 
qui  a quatre  tours  aux  quatre  coins;  quand  on 
y arrive,  on  ne  fçait  de  quel  cofté  eft  l’entrée, 
car  au  fortirde  l’allée  on  trouve  une  efpece 
de  grande  & longue  place , où  l’on  ne  voit 
que  des  petites  portes , pour  en  la  traverfànt 
pafleren  deux  corps  de  logis  , qui  en  font 
comme  les  offices  8c  leslo^mens  des  gens  ' 
délia  Cour.  Ayant  coftoye  toute  cette  raça- 
de  du  quarré,  on  vient  à celle  qui  regarde  la 
Montagne,où  l’on  trouve  un  très  beau,grand 
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8c  magnifique  Portail , dont  les  codez  (op- 
tent en  formcdecolomnes.  On  entre  par 
cette  iliprebe  porte  dans  une  cour  prelquâ 
quarrëe,  au  bout  vis  à vis  de  la  porte  ed 
P Eglüè.  On  y monte  par  u n Perron  de  cinq 
ou  ax  marches,  qui  (ont  de  la  longueur  du 
large  de  la  cour,  6c  qui  s’çftendent  d’un  bout 
à l’autre.  Le  porche  fous  lequel  on  entre  eft 
foudenude  belles  Colonnes  ; &au  plus  haut 
de  la  muraille,  il  y a dx  Statues,  dont  les 
deux  du  milieu  font  de  David  6c  de  Salomon» 
par  lefquelles  on  veut  edre  reprclèntez  C Iiar- 
les  V.  6c  Philippe  11.  Autour  de  cette 
Ëglifo , iliÿ  a plufieurs  corps  de  logis  tous 
compris  dans  le  parfait  quarré,  qui  enferme 
tout  ce  bâtiment.  On  y conte  quantité  de 
boflecours,  mais  par  ce  que  l’on  nous  y a fait 
voir,  il  ne  fomble  pas  qu’il  y en  ait  plus  de  (èpt 
ou  huit  i on  ne  peut  nier , . que  ce  ne  foit  un 
très  beau  Con  vent  pour  des  Moines»  maison 
nefeauroit  avoüerque  ce  foit  un  adez  ma- 
gnifique Palais  pour  un  Monarque , tel  qu’e- 
ftoit  Philippe  1 1.  qui  Payant  f^t  badir  en 
vingt- un  an, 6c  en  ayant  jouy  douze  ou  treize» 
fo  vantoit , que  du  pied  d’une  Montagne  8c 
defon  Cabinet,  el  edoit  obey  en  l’un  8c  en 
l’autre  monde  avec  deux  doi^s  de  papier. 

L*appartemen.t  du  Roy  6c  de  la  Reyne 
ri*a  rien  de  Royal , on  n*y  voit  aucuns  meu- 
bles, 6c  on  dit  que  c’ed  icy  la  coudume , que, 
quand  leRoy  va  en  quelques-unes  de  (es  mai- 
fons  de  plâilànce,  on  y porte]  uiquesaux  cha- 
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lits.  Les  chambres  7 font  petites,  balles,  8c 
les  plat-fdns  n'en  font  pas  fi  beaux , que  Ton 
doive  lever  les  yeux  pour  les  regarder.  On 
fait  grand  bruit  de  la  quantité  de  peintures, 
qu’il  7 a des  meilleurs  Maîftres, 8c  fiir  tout  du 
Tirîan,  qui  y a travaillé  long-temps  j on  y 
voit  beaucoup  de  lès  pièces,  mais  pas  tant 
qu’on  le  publie.Les  Elpagnols  fe  connoifient 
fî  bien  en  tableaüx,  que  les  moindres  leur 
{èmblent  des  Chefs-ü'Oèuvres.  Et  le  Mar- 
quis Serra  d^Genes  qui  y eftoit  avec  nous,  ne 
pou  voit 'allez  le  moquer  de  la  Ibttilè  d’un 
Caftillan,  qui  nous  voulant  tout  faire  ad  mi- 
rer ijulques  à de  petits  8c  chétifs  païlàges  dans 
une gallcrie où noils'e fiions,  dilbit  qu’il  n’y 
en  avoit  point  de^pârèils  au  monde,  puis 
qu’ils  eftoierlt  dans  un  lieu  où  le  promenoit 
le  Roy."  On  voit  à la  Sacrifiie  quelques  bon- 
nes pièces,  & fur  tout  un  Chrift,  8c  une  Mag- 
delaine.  Ily  enaaufiienrEglilèqu'on  eftU 
me  beaucoup.  Quant  aux  peintures  de  Fref- 
que,  le  Chœur  peint  de  la  main  du  Titian,  elt 
làns^outeun  bel  Ouvrage,  auflil^enquela 
Bibliothèque,  où  je  crois  que  le  mefme  a 
travaillé,  où  l’on  voit  entr’autres  l’ancienne 
forme  d’Avocalïèrpour  les  coupables,  qui 
y Ibnt  reprelèntez  mains  3c  pieds  liez , en  un 
Cicéron , qui  harangue  en  faveur  de  Mi- 
lon,  ou  de  quelque  autre , que  je  n’ay  pas  af- 
lèz  bien  connu  à û mine,  pour  en  parler 
fins  crainte  de  me  méprendre.  Cette  Biblio- 
thèque eft  fins  doute  une  trcs-belle  pièce  » 
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tant’pour  fà  grandeur,largeur,  hauteur,clarté, 
& ornemens,  que  pour  les  belles  peinture», 
quelques  tables  de  marbre  qui  font  au  mi- 
lieu, & où  l’on  peut  lire  8c  écrire , que  pour 
la  quantité  des  bons  Livres  bien  choifis,  s*il 
en  faut  CD|ire  les  Moines,  8c  tres-bien  dorez, 
8c  fort  peu  leus  à ce  qu’on  en  peut  juger.  En 
la  Sacriftie  on  montre  des  Ornements  Sa- 
cerdotaux, où  la  broderie  8c  les  pierreries 
difputent  à l’envy  par  l’Art  8c  par  la  matière, 
qui  les  rendra  plus  fbmptueux  8c  plus  riches. 
On  nous  y montra  une  Croix  degroflês  per- 
les, de  beaux  diamans  8c  d’émeraudes , qui 
eftuntres  joly  bijou,  8c  qui  n’en  vaudroit 
pas  moins  s’ileftoit  dépjj^lé.  Je  m’en  fè- 
rois  très  volontiers  chargé , lî  on  luy  euft 
voulu  faire  paflèr  les  Pyrénées , feulement 
pour  faire  voir  âmes  amis  cent  mil  écus  en 
peu  d’étoffe.  La  Bibliothèque  dont  j e viens  de 
parler,  le  Grand  AuteU  8c  la  Sépulture  des  Roys, 
qu’on  nomme  Pantheorij  fans  que^epuilïèen 
comprendre  la  raifbn,  ficen’eft  acaufè  que 
c’eft  une  feule  voûte  rpnde,  commme  le  P/ia- 
de  Rome,  font  làns  doute  les  trois  plus 
belles  pièces  de  ce  fuperbe  baftiment.  On  va 
au  Grand  Autel  par  de  très  magnifiques  de- 
grez  de  marbre  rouge , 8c  il  atteint  jgfques 
au  haut  de  la  Nef  par  feize  Colomnes  de  jaf- 
pei  fi  je  lie  me  trompe,  qui  ont  feulement 
coufté  à tailler  qüelques  cinquante  ou  fbixan- 
' te  mille  écus.  Entre  deux, on  voit  des  nichet , 
où  ily  a des  Statués  de  bronze  doré,  aufit 
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bien  que  fur  les  coftez  des  tables  oii  priez- 
Dieu  avec  des  figures  de  mefme  matière.  Le 
P antheon^îoyxs  oit  Autel,  onydelcend  par 
un  degré  clair,  mais  étroit.  A Tentrée  de  cet- 
te magnifique  Chappelle,  on  voit  reluire 
un  marbre , qui  rehaufiê  fà  lu|||ere  ibm- 
,bre  par  celle  que  jet  te  l'or , dont  tout  le  fer 
qui  y eft,  & quelques  endroits  de  cette  belle 
pierre  font  couvertes.  Au  milieu  ily^  un 
grand  chandelier  de  bronze  doré , vis  à vis  de 
pAutel , & en  ûx  diverlès  niches,  il  y a vingt 
quatre  Sépultures  de  marbre  noir,  pour  y lo- 
ger autant  de  corps  ; au  deflus  de  la  porte  il  y 
en  a deux,  & en  tout  vingt  fi x.  Cefiiperbe 
Maufblée  eft  petit^*  mais  bien  pratiqué.  11 
a efté  achevé  fous  le  Roy,  à prefont  régnant , 
qui  y fit  mettre  il  y afix  mois  les  corps  de 
Chailes-Quint,  de  Philippe  II.&  de  Philippe 
III.  Celuy  du  premier  fut  treuvé  le  pl  us  en- 
ider.  Aux  niches  du  cofté  gauche, font  les  Rei- 
nes & enladerniereiefl:  la  Reyne  Elizabeth 
de  Bourbon.  Celuy  qui  prefcha  le  jour  qu'on 
remplit  ces lèpt Sépultures  ou  Tombes,  a- 
: yant  commencé  par  la  confufîon  qu'il  devoit 
avoir  de  parler  devant  tant  de  Roys  qui  a- 
voient  fouis  confondu  tout  le  monde  , Sc 
ayant  très- bien  rangéfo  conception,  plût  tel- 
lement au  Roy, qu’il  luy  en  a donné  une  pen- 
fiondemilécusparan.  Comme  il  n'y  a rien 
-fi  pàrfair,  ou  la  dent  du  Critique  ne  trouve 
à mordre,  elle  donne  quelque  atteinteà  ces 

troispiecesdontje  viens  de  parler^T  A laBi- 
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bliothéque  on  trouve  à redire,que  Pentréc  ne 
oorrefpond  point  à fà  magnificence , n*y  a fà 
graftdeur , puis  qu*on  diroit  qu*elle  eft  dé- 
robée , & qu'on  ne  Tauroit  pas  prifè  en  plein 
drap,  Vis  a vis  éi  Grand  <iyfutel,  où  tout  eft  fi 
proportionné , on  ne  voudroit  pas  qu'il  y 
euft  une  Lampe  d'argent , qui  par  là  gran» 
deur  ne  correspond  point  a celle  du  lieu  où 
elle  eft,  qui  eft  vafteSclar^e.  Au  Panthéon  ^ 
c'en:  à leur  avis  un  grand  defaut,  que  tous  les 
degrez  par  où  on  défeend , ne  font  pas  de' 
marbre,  & que  les  coftez  des  murailles  n'en 
font  pas  incruftées,  puifquela  Chappelle  en 
eft  toute , 8c  qu'on  devroit  trouver  p>ar  tout 
la  mefme  magnificence.  De  plus  au  chande- 
lier de  bronze,  on- voit  le  dedans  qui  n'eft 
point  doré,  8c  qui  paroift  au  travers  de^ 
branches  dorées , qui  en  fortent  tout  noir  8c 
fàle.  Le  Marquis  Serrât  qui  l'a  lait  faire 
à Genes , fo  fcandaliza  fort,  qu'on  l'y  euft 
mis  de  cette  façon , difant  qu’il  avoit  envo- 
yé l'or  8c  le  moyen  de  l'y  attacher  fur  le  lieu  , 
puisqu’on  ne  le  pouvoir  faire  à Genes,  par 
ce  qu’il  fedédoroitpar  les  bouts , lors  qu’on 
lechauftbit  par  le  milieu.  Il  acoufté  loooo 
écus,  qui  eft  dix  fois  plus  qu’il  ne  vaut.  Mais 
c*eft  une  chofo  ordinaire  en  ce  pays , que  d’y 
voir  des  chofos  qui  ont  coufté  prodigieufc- 
m.ent  8c  qu’on  veut  par  là  qu’on  admire, 
comme  fi , parce  qu’ilsfont  mauvais  Mar- 
chands, ce  qu’ils  payent  chèrement  en  valoit 
mieux.  Voila  ce  que  je  trouve  à remarquer  en 
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ce  fameux  Ejcurialf  qui  n*eft  accompagné 
que  de  quelques  petits  Parterres  de  quel- 
ques Fontainesjlaveüed’uncofté  eneft  aïlèz 
belle,  mais  fon  terroir  n*eftpour  la  plupart 
que  bruyere  & pierre.  On  a fait  quelques 
plantages,  & quelques  allées  j mais  comme 
le  pays  éft  froid  8c  venteux , les  arbres  n’y 
lîiennent  pas  trop  bien.  On  voit  quantité  de 
cerfs  dans  quelques  efpeces  de  parcs,  mal  en- 
tendus 8c  arrangez , 8c  dont  les  murailles 
Ibût  balTes , 8c  ne  viennent  pas  à hauteur 
d’appuy.  On  ne  pafle  non  plus  par  des  en- 
droits fort  .beaux  en  y allant,  8c  le  Roy  qui  y 
va  trois  fois  l’année,  8c  mefme  enHyver, 
n*y  doit  gueres  avoir  de  divertiflèmentjCar  la 
neige  y couvre  tout  trois  mois  durant,  V oila 
ce  que  j’ay  remarqué  en  ces  deux  miracles 
du  monde  j eîEfcurid  del  artCy  y el  j^ranjuex, 
de  la  Nataraleza,  paralelos  delfil  de  jiuftria  , 
J^unguJiosy  comme  on  en  parle  icy. 


— ^ 
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Defcriptim  de  la  Fefte  ou  courfe  des  Tattreause  • 

Ofvec  toutes  les particularitex.  de  cette  rejouyj^ 
famé  puhlitjue,  Plaifante  entrée  dans  U place 
et un  Champion  aujjî  ridicule  cme  fa  monture. 

En  quoy  conffe  Nrdmaire  de  cette  Fejie, 

Hardie fe  du  Bou  fon  de  D,  Luis  de  Haro. 
Bravoure  £ un  pay fan  monte fur  un  ttrîjhe. 

Qm  ce  divertiffemefit  ejlfar^umaire, 

CHAPITRE  XVII. 

/ 

T E vingtième  de  ce  mois,  on  vittoutA/^- 
'^^iA-ic/  aflemblé  à la  grand’  place  pour  la  • 
Fefte  des Taureaux^i  qui  eft  une  folemnitè 
dont  on  parle  avec  tant  d’avantage , qu’on  la 
compare  aux  plus  beaux  Ipeftacles  des  An- 
dens.  En  toutes  les  Villes  d'Efpagne  on  en 
célébré  plufîeurs,  & à la  S.  Jean  il  n’y  en  a 
pas  une  qui  ne  le  rejoiiy  ffê  en  cette  dpece  de 
divertiflement.  On  l’eftime  fi  fort,  que  c’eft 
faire  u n déplaifir  égal  à celuy ,que  relient  cet- 
te Nation , dés  qu’on  ne  la  prerere  pas  à toute 
autre, & qu’on  ne  reconnoilfpas  que  IbnRoy 
eft  le  plus  grand  du  monde  , quand  on  te-  7*4^^, •. 
moigne  de  n’en  pas  admirer  toutes  les  cir-  cHlsri 
conftances.  C’eft  lans  doute  une  tres-belîe  de 
vüè  q^üe  celle  de  la  place  ce  jour  là  ' : Elle  eft  la  Fefie 
toute  parée  du  plus  beau  monde  de  Madrid,  ^ 
qui  fe  range  aux  Balcons  qui  font  tapilîèz 
de  draps  de  diverlès  couleurs  , & accom-  Tau- 
modez  avec  le  plus  de  pompe  qu'il  le  peut,  'uauxi 
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--  Chaque  Confèil  y a le  fien  tendu  de  velours , 
ou  de  damas  , de  la  couleur  qu’il  I uy  plaîft , 
& accompagné  de  l’Êculïbn  de  Ion  Sceau  « 
ou  de  {es  Armes.  Celuy  du  Roy  eft  doré , & 
cft  couvert  d’un  dais.  La  Reyne  6c  l’Infàn- 
te  y font  à fes^oftez , 3c  fur  le  recoin  fon  Fa- 
vory,  ou  Premier  Miniflre.  A fà  droite  eft 
un  autre  grand  Balcon  , où  font  les  Dames 
de  la  Cour  , en  tous  les  autres  il  y a de  toute 
forte  de  monde.  On  ne  voit  ce  jourlàque 
-femmes  6c  hommes  , qui  paroiffènt  le  plus 
avantageuforaent  qu’ils  peu  vent,  au  (Tl  louë- 
t’on  aflèz  chèrement  ces  Balcons , 6c  les  pre- 
miers 8c  féconds  couftent  des  vingt  8c  vingt 
cinq  écus  bien  que  l’on  n’y  ait  place  que 
pour  cinq  ou  fix  perfonnes  au  premier  rang. 
Le  Roy  en  fait  loüer  pour  les  perfonnes  qu’il 
confidere , comme  font  les  AmbalTadeurs  8c 
autres  Envoyez  des  Princes  Eftran^ers.  Au 
deffous  de  ces  Balcons  il  y a des  echaffaux 
qui  avancent  quelques  pieds  dans  la  place , 6c 
prennent  entre  les  pilliers  des  galleries.  G ’eft 
où  eft  la  grande  foule . , chacun  y loüant  des 
places  pour  plus  ou  moins  félon  le  pofte  qu’il 
choiftt.  Bien  que  ces  Feftesfoientordinai-. 
res , & qu'a  Madrid  on  en  célébré  chaque  an- 
née trois  ou  quatre,  il  n'y  a pas  un  Bourgeois 
qui  ne  veuillela  voir  toutes  les  fois  qu’elle  fo 
feit  3 8c  qui  n’engageaftfes  meubles  plûtoft 
que  d’y  manquer  faute  d’argent.  Celle- cy 
fc  nomme  la  Fefte  de  S.  ludore , Prote- 
^éfeurdelaVille  » 8c  c'eft  elle  qui  en  fait  les 
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frda  , ce  qui  fait  qu'elle  ne  palTe  pas  pour 
Fede  Royale.  11  en  coude  neantmoins  au 
Roy  , car  on  m*a  dit  qu’à  chaque  Cooleil 
il  donne  de  regai  ce  jour  là  ^ ooo  écus.  Celles 
de  la  S.  Jean  8c  du  mois  de  Septembre,  font 
les  plus  edimees , audi  entre-t-  il  alors  dans  la 
lice  quantité  de  Cavaliers  ou  Torreadores  y au 
lieu  qu’en  celle  de  S . Ifidore  on  ns  voit  que 
des  gens  de  pied,  lly  a quatre  entrées  par  oh 
l’on  vie  nt  à la  place  ce  jour  là  , qui  ed  toute 
labiée  8c  déban*adee  de  ces  boutiques  rou- 
lantes qu’on  y voit  les  autresjours.  On  y peut 
faire  ^elques  tours  en  carroflc  8c  à pied,juF- 
ques  a ce  que  le  Roy  vienne.  Avant  Ibn  ar- 
rivée lès  Gardes  y rendent  la  prelïe  , 8c  s’y 
mettent  en  haye  pour  le  recevoir. Cependant 
la  foule  diminiie  peu  à peu , 8c  dés  que  leurs 
Majedez  font  arrivées  à leur  Balcon,  on  fait 
fortir  le  monde  de  la  place ,'  qui  alors  paroift 
nette  8c  vuide,  8c  montre  à plein  la  beauté. 
Les  Gardes  prennent  leurs  podes  aux  quatre 
portes , 8c  au  deflbus  du  Balcon  du  Roy.  A 
mefme  temps  quatreoucinqAlguazilsbien 
montez , 8c  mieux  quene  devroient  edre  des 
Sergensjs’y  tiennent  tedc  une  ; 8c  dés  que 
le  Roy  le  leur  commande,  celinr  qui  a l’In- 
tendance des  Chariots , va  les  faire  partir  du 
long  de  la  place  où  ils  font  rangez.  A mefme 
temps  on  nevoit  que  tonneaux  8c  oüaires, 
qui  y font  deflus  qui  d^oi^ent  de  l’eau  fi 
bien  ménagée,  qu’elle  arrofo  également  tou- 
te la  place  '%  cela  edant  foit , aufli  tod  ils 
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Plâf'  s’écoulent  par  les  quatre  portes , & on  mtro- 
ftnte  duit  ceux  qui  veulent  combattre  les  Taure- 
*nme  aux  , & apres  on  ferme  les  portes.  Il  entra 
Chanf  d’abord 'parrny  ces  braves  Champions  un 
pjgn  * homme  de  F4/7^Wxmonté  fur  un  Taureau 
aiijjl  qu’il  avoit  drefle  & accoûtumé  à lalêlleSc 
tidien»  à la  bride.  A fon  cofté  il  avoit  un  homme  à 
le  que  pjçj  quj  portoit  ù Lance  > il  alla  tout  droit 
fa  men-  ^ ^ ^voir  fait  une 

profonde  reverence  » il  voulut  montrer  ce 
' que  fçavoit  faire  fbn  Taureau.  Illefitgal- 
loper  & le  fit  tourner  à toute  main  j mais  cet 
animal  peu  fouple  , enfin  ennuyé  de  1^  lon- 
gueur du  Manege  , fe  mit  à ruer  avec  tant 
de  violence  , qu’il  jetta  le  pauvre  paylàn  par 
terre, qui lâns  s’étonner  de  fon  malheur,  cou- 
rut apres  fon  Taureau  qui  s’enfuyoit.  Les 
rifées  8c  les  huées  de  tout  le  monde  l’accom- 
pagnèrent jufques  à ce  qu’il  l’eut  reprisjMais 
elles  recommencèrent  apres  qu’ua  Alguaztl 
' euft  pris  les  clefs  du  lieu, où  eftoient  enfermez 
les  Taureaux  làu vages,quc  Dont  Luis  de  Haro 
luy  jetta  félon  la  coutume , qui  porte,  que  le 
RoylesdonneàfonPavory  , 8c  celuy-cj  les 
jette  du  Balcon  aux  Alguazils , car  dés  qu’on 
euft  lafché  un  de  ces  farouches  animaux  , 
& que  tout  furieux  il  venoit  contre  fon  fem- 
blable  , ainfî  apprivoifé , 8c  en  harnaché,  il 
prenoit  la  fuite  fans  entendre  ny  bride  ny  ta- 
lon,8c  rendit  impo  flible  le  combat  à fon  Mai- 
ftre , qui  eftoit  ajufté  pour  le  commencer  la 
Lance  à la  main.  Tellement  que  n’y  ayant 
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jamais  pû  reüfliir , & n’ayant  fiiif  qu*apprefter 
à rire  aux  aflTiftans  , il  fè  retira  apres  diverfts 
tentatives,  fans  coup  ferir,  bien  que  fbn  Tau- 
reau & iuy  , en  euflentreceu  quelques-uns 
des  autres  qui  ne  fiiyoîent  pas  le  choc,' mais 
couroient  lechercher.L’ordinaire  de  la  Fefte 
confifte  en  ce  qu’on  lafche  un  Taureau  a- 
près  l’autre  , qui  félon  qu’il  eft  plus  on 
moins  farouche  , court  avec  predpitation  con,^~ 
contre  ceux  qui  font  dans  la  lice;  Aufli-toft^*^V«  * 
ildonnelachaHeàtoutle  monde  , & ceux 
qui  courent  moins  fort  que  les  autres  ; fo  jet- 
tent  par  terre,  quand  ils  ne  le  peuvent  éviter, 
ou  luy  oppofent  leurs  manteaux  ou  chap- 
peaux.UpafTe  pardeflus  ceux  qui  font  par  ter- 
re fons  leur  faire  aucun  mal, parce  q u’en  don- 
nant fon  coup , il  ferme  les  yeux , & n’attra- 
pe le  plus  fouvent  que  l’air  , ceux  qui  luy 
oppoient  des  manteanx  ou  des  chappeaux  e- 
vitent  fon  coup  & arreftent  fo  furie  qu’il 
croit  avoir  bien  employée  , pourveu  qu’il 
attrappe  quelque  chofe.  T out  cecy  n’eft  que 
k badinage  de  la  Fefte  > leferieux  Sc  l’endrbit 
où  paroift  l’addrelïe,  s^  fait  (voir  par  le  darr 
dement  de  quelques  flèches  ou  petits  jave- 
lots , que  les  plus_  adroits  plantent  entre  les 
cornes  du  Taureau  , avec  une  agilité  admir 
rable  , car  s’ils  n’en  avoient  beaucoup  , cette 
befte  en  furie  les  mettroit  en  pièces . U n Bar- 
bier s’y  fit  remarquer  , car  il  n’y  en  avoit 
point  qui  tiraft  mieux  fon  coup.  A mefme 
temps  que  leTaureau  fo  font  piqué  par  cesj^  ' 
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velots,qui  poureftrefbuftenus  8c  mieux  por- 
tez de  l’air , font  aillez  de  papier  ro  uge,  il  en- 
tré en  plus  de  fougue,fo  tourmente,  s’efforce, 
& s'enfonce  toufiours  plus  avant  le  fer  qui 
le  pique.  On  dit  que  ces  animaux  ont  entre 
les  cornes  un  petit  endroit  û délicat  8c  lî  ten-  , 
dre , que  quand  on  les  y atteint , le  coup  leur 
eft  mortel  , 8c  il  s'eft  trouvé  de  ces  Cham- 
pions qui  l'ont  li  bien  choifi,  que  d’un  foui 
coup  ils  ont  tué  le  Taureau.  Quand  on 
Ta  alfoz  harcelé  8c  lalïe , 8c  qu’il  commence 
à perdre  vigueur,  les  Trompettes  fonnent , 8c 
c'eft  un  lignai  qu’on  le  peut  déj arrêter. 
Aufll-toft  on  luy  darde  aux  jambes  des  épi- 
eux , 8c  on  met  la  main  à Tépee  8c  au  coute- 
las , 8c  on  tafche  de  l’atteindre  aux  jambes 
dedçrriere,  8c  deluy  couper  les  nerfs.  Dés 
qu'il  eft  trébuché  ou  qu’il  ne  va  que  de 
trois  jambes  , on  voit  pleuvoir  de  tous  co- 
ftèz  des  coups  d'eftoc  & de  taille  , qu’ils 
nomment  Cuchilladas  , fur  ce  pauvre  ani* 
mal.  C’eft  ou  le  petit  peuple  fait  voir  fon 
tumeur  lânguinairé  j car  ceux  qui  / peu- 
vent atteindre  ne  fo  croîroient  pas  fils  de  bon 
pere,  s’ils  ne  plongeoient  leurs  dagues  dans 
ie  iâng  de  cette  beifte.  . Chacun  s’en  reti- 
re , ^uajt  re  bem  gejlâ  , 8c  s’épanoüit  la 
ratte  dans  cette  place  , s’il  eft  for  les  rangs 
& fur  Téchafïàut , ou  s’il  eft  au  premier 
banc  8c  en  un  endroit  d’où  il  puiftê  luy  poul^ 

^ ièr  quelque  botte.  Auffi  toft  qu'il  ne  remue 
* plus , des  mulets  viennent  augdople  trailher 
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hors  de  la  licol,  & on  en  lafche  un  autre 
On  ea  fit  périr  ce  jour  là  une  vingtaine,* 

<jui  tous  eurent  la  peau  fî  déchiquetée,  quVl« 

* cribles.  On 

laiche  quelquefois  des  chiens  contre  les  Tau» 
reaux , quand  il  y a trop  de  peine  & de  dan- 
ger à lesjoindre  : Et  alors  il  y auroit  plus  de 
plaiur  , • fî~a  naefine  temps  que  les  chiens 
les  tiennent  làifis  , on  ne  les  perçoit  point 
de  coups  pardevantSc  ^r  derrière.  Le  fèul 
homme  à cheval  , qui  parut  en  cette  Fefte , 
fut  le  Bouffon  de  Dot»  Luit  de  Haro  , qui  Ce 
montra  auffi  a Aran^uez,.  U donna  un  coup 

^ propos  , mais  de  peur  r,ndt 

qu  il  ne  luyarrivaft  quelque  malheur,lc  Roy  z>. 
le  fît  auffi-toft  retirer.  Pour  cette  forte  de  ^ 
combat , il  faut  eftre  à cheval  à la  Genettc , à ^‘*»'** 
étriers  courts, & non  posa  la  Stradiôtte , ou  à 
JaFrançoifè,  car  on  courroit  rifque  d*avoir 
une  jambe  emportée  par  un  coup  de  corne. 

Le  cheval  ne  doit  pas  eftre  drefle  , mais  feule- 
ment eftendre  bien  les  talons,  & avoir  bonne 
bouche.  -Aux  Feftes  où  il  y a des  Cavaliers , 
ceux  qui  ont  des  chevaux  qui  ont  des  qua- 
litez , ne  peuvent  s*excufer  de  les  prefter , 8c 
fouvent  iis  y periffent , fans  que  par  honneur  2r4- 

ils  puiflent  prétendre  d’en  efhe  dédom- 

magez.  à'un 

A la  honte  de.  tous  ces  Cavaliers  en  cette 
Fefte,  qu’on  dit  n'eftre  que  pour  lespayfàns , Trln 
il  en  parut  un  monté  fur  un  afne.qui  au  com-  ufne, 
mencement  fut  renverfé  par  le  Taureau  ; 


mais 
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mai?  ayant  repris  cœur , & fbn  (ot  animal , il 
l’attendit  fi  à propos  , qu'il  luy  donna  un 
grand  coup  entre  les  cornes  , 8c.  le  bleffà  fi 
cruellement  qu’il  en  làigna  à gros  boüillons. 
Apres  cette  brave  a6Hon , il  dla  demander  le 
Taureau  au  Roy , qui  le  luy  donna , 8c  il  le 
retira  avec  ce  beau  prix , plus  content  que  s’il 
avoit  efté  couronné  de  Laüriers.  Souvent  le 
Taureau  le  jette  fur  les  Gardes  qui  font  plan- 
tez le  long  de  la  place , avec  leurs  hallebardes 
& gouges  dardantesjs’ils  tuent  le  Taureau , il 
leur  appartient.  Ils  en  furent  deux  fois  ren- 
verfèz,mais  ils  ne  remportèrent  ny  prix  ny  vi- 
éfoire  , s’eftant  laide  palfer  fur  le  ventre  au 
Taureau,  qu’ils  dévoient  avoir  fait  mourir  à 
leurs  pieds.  Les  Alguazils,.  ou  Sergensfbnt 
remarquables  fur  leurs  belles  fèlles  à piquer 
en  broderie  , montez  fiir  des  chevaux  tous 
couverts  de  rubans  8c  de  houpes  ; Ils  fuyent 
tous  les  endroits , où  viennent  les  Taureaux  , 
Sccen’auroitpointeftéun  petit  plaifir  pour 
toute  l’afièmblée , s’ils  en  euffent  un  peu  eft^ 
bien  attaquez  j au  moins  on  le  fouhaittoit 
fort , mais  ils  eftoient  fi  prompts  à fuyr  qu’ils 
échappoient  tou  jours  leurs  cornes , bien  que 
peut-eftre  ils  portent  celles  qui  font  fi  com- 
munes à Madrid. 

La  grande  folemnité  ne  commence  que  l’a- 
prefdinée,  mais  le  matin  on  court  cinq  ou  fix 
Taureaux  pour  ceux  qui  ne  s’y  pourroient 
pas  trouver.  On  n’y  oblèrve  pas  ce  mefine 
ordre  , 8c  dans  la  confufion  du  monde  qu’il 
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y a dans  la  place , fbuvent  il  y arrive  des  mal* 
heurs,  On  m’a  dit  que  le  matin  de  cette  Fe- 
fte , il  y eufl:  beaucoup  de  perfonnes  bleflees  , 

& une  tuée  d’un  coup  de  corne  , qui  luy  fit 
£iuter  la  cervelle  , l’ayant  prifeparunœuil. 

On  ne  finit  la  Fefte  que  lors  qu’on  ne  voit 
plus  J & ce  |our  la  chaque  Galant  don^e  un 
Balcon  8c  la  collation  à û Maiftrefle.  Pen- 
dant noftre  fejour  à la  Cour  nousvifmesla 
fefte  du  combat  de  Taureaux  , quiavoitefté 
donné  au  ComtedeFielque8c  à Monfieur  de 
MazeroIIesagens  duPrince  deCondé.  En  tout 
ce  di vertiftement  on  remarque  une  certaine 
cruauté inveterée qui  eft  venue  d’Afrique, 

& qui  n’y  eft  pas  retournée  avec  les  Sarralîns, 
car  ce  n’éft  pas  le  grand  plaifir  du  commun 
des  Efpagnols  que  de  combattre  le  Taureau, 
la  canaille  n’en  a pointd^galàceluy  deré- 
pandre  fon  fang.  A Alger  8c  à Tunis  on  cele-  fangui, 
bre  de  femblables  Fcftes , mais  avec  plus  de  nairtj 
pompe,  à ce  qu’on  m’a  dit. 
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Trocejfiondela  FeJleMeu.  Marche  du  Roy, 
de fes  Confeih  , ^ autres  per  formes  en  cette 
Ceremonie.  Des  Géans.  & Géantes  de  coT” 
ton.  DuSerpent  appelle  là  Tara  fca.  Terreur 
ptpicjue  caufèe  par  les  Geans  de  carton  crûs 
Diewles  par  des  Muletiers.  De  h reprc-^ 
fentation  des  ^Aatos  ou  Cometües  Jpirituei^ 
les. 

CHAPITRE  XVIII. 

SI  lesrejouyfTances  publiques, que  les  Mau- 
res introdaifirent  en  Efpagne,  lors  qu’ils  la 
polTedoient,y  font  reftées  apres  qu’ils  ont.efte 
chaflezjon  a encore  retenu  dans  l’Eglife  quel- 
Pucrf  que  chofè  de  leur  fuperftition  en  la  Fefte- 
fionde  Dieu^  qu’on  nomme  del  Corpus.  Levingt- 
{èptiéme  May  nous  en  vifmes  toutes  les  Cd- 
remonies , 8c  il  n’y  en  a point  en  Efpagne  , 
qui  en  trailhe  tant  que  celle*  cy  , & [qui  du- 
re plus  long-temps.  On  la  commence  par 
. une  Proceffion , dont  les  premiers  rangs  font 

entremêlez  de  divers  hauts-bois  , de  quan- 
tité de  tambours  de  Bafques  , 8c  de  caftag- 
nettes.  On  voit  un  gros  de  quelques  perfon- 
nes  habillées  de  diverfes  couleurs , qui  au  fon 
de  ces  iuftrumens  s’en  vont  danlànt,  fautant , 
8c  gambadant  avec  autant  de  badinerie,  que  fi 
. l’on  eftoità  Carefme  prenant. LeRoy  le  rend 
éI’EglilèdeS«;7/^  Maria , qui  n’eft  pas  loin  . 
de  fon  Palais , §c  apres  y avoir  oüy  la  Meflçi 

il 
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il  en  fort  le  cierjge  à la  main  > allant  précédé  Mar^ 
d*un  Tabernacle  d*ai^ent  > où  eü:  lafàinte 
hollie>des  Grands  d'E£pagne,8c  de  tous  (es  ^ 
divers  Conlèils,  Cç  jour  là  ils  vont  tous  ûns 
obferverderang  pour  ofter  toute  contefta- 
tion  î tellement  que  les  Conièi  11ers  delà  Ha-  ftrfon- 
xienda  «.marchent  avec  ceux  de  las  Indias , & r» 

pour  cette  railbn  » on  lait  filer  les  corps 
Pun  à codé  de  l'autre.  A u devant  de  tous  ces 
Confeillers,  & de  quelques  autres  perfbnnes , 
on  fait  marcher  des  machines  de  Gcans,  c*eft 
à dire, dé  certaines  Statues  de  carton  , portées  ,jy^^  • • 
par  des  homtoes  , qui  fojît  cachez  fous  les  ceant 
cotilloos . 11  y en  a de  diverfes  figures  8c  afiêz  ^ Ge» 
affreufes.  Elles  reprefentent  toutes  des  fem- 
mes, horfmis  la  première  , qui  n*eft  qu'une 
grofle  telle  peinte  8c  figurée,  appliquée  fur*”* 
celle-d’un  petit  homme  , qui  luy  donne  le 
branle 8cle mouvement i ScainfieUe  ne  pa- 
roill  que  celle  d’un  Colofle  fur  le  corps  d*un 
Pigmée,  Parmy  ces  Monllresfantalliqucs, 
il  y en  a ceux  qui  reprefentent  deux  Géantes 
Maures  ou  Ethiopiennes,  s’il  en  faut  croire 
à ce  que  le  peuple  en  dit  8c  le  nom  qu’on  leur 
donne,  elles  font  nommées  hijoi  de  los  vezmos 
cefontdesinuentionadéshabitans  du  pays, 
qui -font  lî.'araoureux  de  ces  enfans  grotef  ^ 
ques  ijiqii’il  n’y  a païiotdc  bourgade  qui  n’ait 
les  fiensr  On  les  croit  nezdu  temps  du  Roy 
Mammelin  , puis  qu’on  les  appelle  autre- 
ment Mamlmas  *,  du*  nom  dece  Roy  Goth 
ou  Maure  qui  a r^é  en  Efpa^ne,  Qn  m’a  \ 

parlé 
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Dj»'  • parlé  d*une  autre  machine  épouvantable  qui 
Street  roulecejourlà.onla  nomme  la  Tarajca,  du 
nom  d’un  bois^  qu’on  veut  avoir  eftéautre- 
^iarap-  Provencé,  au  lieu  où  eft  aujourd’huy 
- vîsà  vis  de-B^càire,  fur  le  bord  du  R holhe, 
* \ - ,1a  villedeTarâibbn.  On  tient qu’ily^uftau-* 
^ " frefois  üri  fèrpenf  , qui  eftoit  autant  enneihy 

. ' dû  genre  humain , queceluy  quifeduifit  nos 
premiers  parens  au  Paradis  terreftre 6c  que 
les  A nciens  ont  nommé  Behemoth.  Oh  conte 
■que  fiinte  Marthe  en  triompha  avec  les  liens 
^ (à ceinture,  parles Orahbns continuelles 
n ; qu’elle  en  addrellâ  à Dieu.  Quoy^qu’il  en 
-ï.;'  ‘ lbftdelaFableoudel’Hiftoire,cette7>?mi/?^, 

, àcequ’oncn’enadit,  eft  un  Serpent  flir  des 
rôuës  en  forme  de  femme  , d’une  grandeur 
énorme , d’un  corps  plein  d’écailles  d’un 
ventre  horrible  , d’une  queue  large , a pieds 
courts,  à ongles  crochues , à yeuxépouvan- 
tables , 6c  à gueule  beante , d’où  fortent  trois 
langues , 6c  des  dents  pointues.  On  prorhc- 
rcHT  ne  cét  épouvantail  de  petits  enfans  , 6ccenx 
qui  font  cachez  fous  le  carton  6c  le  papier, 

, dont  il  eft  compofé , le  font  agir  11  adroite- 
mentpar  quelques  machines , qu'il  enleve  le 
Leans  chapeau  à ceux  quüé  regàrdentén.niais , 6c 
de  cat^  Iw  paylàns  llmplesen  cpaçoiventjdehrpeXir , 
tên^  6c  s’ilsy  fontattrapezyideMfienbent  l^riiee  du 
erus  peuplo.'Ceuit  qui  racontent  les  merveilles  de 
pArtUs^^  fotbadinage  , afturent  qu’une  Ville  ou 
Bourg,  ayiant  mandé' de  chez  ièsvoiftns  foc 
titre*  decesGeansdepapier,d£uxPigmées>  6c  la 

. ta- 
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Tarafca,  pour  s^en  fèrvir.  à^a  Fefte-Dieo» 
à>  Il  arriva  que  ceux  qui  avoicnt  a les  faire  dan- 
!*•  ier,s*eftant  mis  dedans, & les  portant  comnnip 
lü!  l’on  fait  à Proceflîon,  & pour  s’entretenir 
«I  par  le  chemin,  marchant  deux  à deux,  furent 

lU*  rencontrez  par  une  Co'mpagnie  de  M uletiers 
ny  & de  Voiturins.  Cefutde  nuit,  &.  à la  lueur 
d de  la  Lune,  qu’ils  virent  de  loin  ces  monftres 
Cf  imaginaires  , qui.  marchoient  «vec  allez 
(î  grand  bruit,  en  riant,  raillant  & le  réjoüil^ 

« fànt,  pour  fe  divertir  pendant  deux  ou  trois 
6*  lieiies  qu’ils  avoientà  faire,  pour  le  trouver 
! au  commencement  du  jour  au  lieu  où  le 

\ devoir  celbbrer  U fefte  j*  làns  çenlèr  à la 

( folie  du  jour  fuivant,  ils  prirent  l’épouvante 
i d'une  telle  façon , que  la  peur  s^ugmentant 

' * plus  ils  regardôient  ces  fantoCnes , ilsfemi- 
!i  rent  à fuir  de  toute  leur  forces.  Les  hommes 

^ qui  les  amenoient,  ayant  remarqué  qu'ils 
i leur  avoient  fait  peur,  quittèrent  leurs  maC- 
‘ ques,  Ibrtirent  de  leurs  machines  pour  les 
[ T’alTurer,8c  fe  mirent  à courir  apres  eux  pour  r#r- 
les  r’appeller  à leurs  mulets  8c  à leurs  char-  renr 
ges  , mais  ils  ne  firent  que  redoubler 
. leurefpouvante  8c  hafter  leurs  pas  , qui  ay- 

dezdes  ailes  delà  peur  les  portèrent  à par  Us 
vers  champs  en  un  Village,  où  ils  firent  g sans 
mettre  tout  le  monde  et>  armes,  pour  aller 
purger  le  païs  des  voleurs  de  grands  che-  tof^rnst 
mins,  qui  reflembloient  à ‘de  vrais  Diables , 
tant  ils  eftoient  affreux.  Cependant  tous  les  ‘ 
vrais  corps fords  de  leurs  étuis,  voyant  qu’ils  tien, 

* F’  eftoient 
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fcftoient  demaurtfz  màiftres  de  toute  la  char- 
ge de  ces  Muletiers  , commencèrent  àla  vi- 
fiter,  & y ayant  trouvé  du  vin,  ils  en  mirent 
en  perce  quelques  oüaites , & burent  fi  bien 
qu’ils  tombèrent  étendus  fur  leurs  grands 
moules,  & y demeurèrent  julques  au  matin  , 
*vîm  Jomnoque  fepufti.  Les  Muletiers  ayant 
armé  tout  le  Village,  8c  y amenant  la  lufti- 
ce,  trouvèrent,  que  fi  leur  peur  n’eftoit  pas 
venue  d’une  pure  illufion,  ily  avoir  eu  une 
terreur  plus  que  panique,  8c  tous  ces  Villa- 
geois, fê  mettant  à fetnoquer  d’eux,  achevè- 
rent de  boire  leyr  vin , pour  r^ompenfe 
de  lapeine^u’ils  leur  avoient  donnée.  Au 
lieu  où  l’on  devoit  célébrer  la  fèfte,  on 
attendit  long- temps  ces  effroyables  mar- 
moufès , qui  n’y  purent  arriver  à temps  , 
8c  qui  par  l’exeufè  qu’ils  apportèrent , en 
racontant  ce  qui  leur  eftoit  arrivé  , inter- 
ron^irent  toute  la  Proceflion , la  changeant 
en  un  peloton  de  monde,  qui  abandonnoit 
la  Croix  8c  la  Banhiere , pour  les  ouïr  racon- 
ter leur  avanture.  La  plus  agréable  pofture  de 
cesMammelins,quejay  veüe  àMadrid,eft  une 
reverence  qufils  font , quand  ils  viennent 
devant  le  Balcon  oùeft  la  Reyne,  8c  quel- 
ques fâuts  périlleux  auxquels  les  danfeurs 
font  paroiftre  toufe  leur  addrefle.  Quand 
le  Roy  pafife  devant  céluy  j où  eft  la  Rey- 
'ne , il  luy  fait  une  reverence  8c  un  fburîs , 
8c  la  Reine  8c  fà  fille,  qui  font  affilés  le 
lèvent  avant  qu’il  approche,  pour  luy  ren- 
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dre  (on  fàlut.  La  Proceflion  file  jufqucsà  U 
place,  & revient  par  la  grand  rue  ou  Caïle 
Mayor^f^  ce  jour  la  eft  très  bien  parée  par  le 
divers  tapis  qui  ondoyent  à ^s  Balcons  , qui 
font  remplis  de  femmes  8c  d’hommes  dépu- 
tés conditions.  La  foule  eft  fi  grande  dans  les 
fuës,  que  difficilement  y peut  on  marcher, 

& avec  peine  peut  on  revenir  à Sea0a  Maria , 
où  fè  finit  la  Proceflion.  , 

Nous  eftant  retirez , nous  fûmes  au  Pa- 
lais, dù  nous  vifmes  revenir  le  Roy , la  Rey- 
ne,  rinfànte,  & les  Damés  de  leur  fuite.  On 
n’j  remarqua  rien  de  plusq^ué  ce  que  )’ay  dit , 
fîrion  qub  comme  cejourcypreique  tous  les 
Èfpagnols  prennent  Thabit  d’Efté.  de  mefi 
me  toutes  les  D§mes  eftoient  habillées'  de  - 
neuf  afïcz  richement , 8c  toutes  de  diverfe 
façon  8c  couleur.  L’aprefilifnée  fur  les  cinq 
heures , on  reprclenta  lës  Autos,  Ce  font 
des  Comédies  ^irituelles  entremêléfS'  de 
divers  -entre- nîédes  aflez  ridicules,  pour/^n/^/j.' 
aflàifbnner  ce  que  le ferieux  de  la  pièce  à ondes 
d’ennuyant.  Les  deux  bandes  de  Comédiens, 
qui  font  à Madrid,  fertient  en  ce  temps 
leurs  theatres,8c  paflènt  un.  mois^  repré^  ^ 
feqter  de  ces  pièces faintes.Ils  le  foflt.en  pu-  uteüft^ 
blîc  fur  des  théâtres , qui  fcnt  drcflbz  exprès 
dans  les  rues,  chaque  jour  fur  le  (birjUs  font 
obligez  d'aller  jouè'r  devant  la  inaifbn  du 
Prefident  de  quelque  Confeil.  Ils  cômfnen-  ; - 

cent  par  celle  du  Roy,  lemefme  jourdela 
Ecfte,  y ayant  pour  cét  effet  un  efehaffeut 
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Greffe  avecundaiz,  fous  lequel  fè  mettent 
leurs  Majeftez.  Le  Theatre  eft  au  pied  de  ces 
Efchafi&uts,  & parce  que  les  Comédiens  re- 
prefèntent  ledosjrournéàl'Aflemblee,  qui 
eft  dans  la  place,  on  y roule  des  mailon- 
net^es peintes,  qui  environnent  le  Theatre 
où  ils  peuvent  s’habiller,  en  fortir»  8c  s’y  reti- 
rer au  bout  de  chaque  Scene.  On  continué* 
cecy  quelques  jour,  chaque  Prefident  ay- 
ant le  lien,  8c  Ion  elchalfaut  8c  theatre  dref- 
ie  devant  là  maifon.  Avant  qu’on  y repre- 
iènte  ces  Ætos,  toute  la  badinerie  de  la 
Proceïïion  y faute  8iC  danfe,  8c  les  machines 
^gantjhes  y diverti ITent  le  peuple^  ce  qui  me 
furprit  en  çeluy  que  je  vis  de  loin  reçrefenter 
au  vieux  Ihradçy  eft,  qu’en  la  rüe,  éc  a l’air  on 
a des  flambeaux  pour  ces  pièces,  8c  qu’aux 
théâtres  fermez  8c  journaliers , on  ne  joüe 
à la  clarté  des  chandelles,  mais  à celle  du 
SolejjJ.  Toute  cette  badiné  dévotion  paroift 
encore  plus  grotdque  à ceux  qui  layoyent, 
que  je  nelefçaurois  reprelènter;  aufli  lèrt- 
elle  à confirmer  ce  que  foüvent  j'ay  remar- 
que, que  l/s  Nations  les  plus  graves  8c  les 
plus  fagis,  comme  eft  l’Efp^nole , font  cel- 
les qui  font  les  plus  folles,  quand  elles  le 
mettent  à le  r^oüir , tout  de  mefme'que  les 
avares  deyiènnentTouvent  prodigues,  quand 
entrepennent  de  feftiner. 
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Vhofitde  l*  Autljeur  fraud.'mt  les  Fermiers  du  « 

' Roy  y ejl  furprtspar  les  Alguazils.  La  fujlice 
^ fort  à craindre  en  Efpa^ne.  Leprocez.  de  la 
fraude  accommodé.  Vol  ^ affnjfnat  en  la 
maifon  <s/%w  Ajfemifie  ou  Maltotter.  Piçii- 
tton  legere  de  ce  crime.  Efclaves  en  Anda^ 

loujîe.  Traitement  cruel  des  Ejpagnols  aux 
Indiens  Grand  profit  que  tire  le  Roy  de  Por- 
Jtugal  du  commerce  des  Negres.  Particularf- 

tezdu  trafic  des  Indes  e^de  V<LAndaloufie  ^ 
Bifcaye,  ^ autres  Provinces^  ÜEfpagne 
manque  d*Artifans.  Grand  nombre  d*Our 
njriers  Efiràngers  pour  fuppUfr  h ce  Ûeffiant’^l 
des  naturels.  * ■ 

CHAPITRE  XIX. 

w 

Le  lendemain  de  la  Fefte  des  Taureaux, les  ]■ 

Alguazik  vinrent  à noftre  logis  y pren* 
dre  note  des  privifions  de  viande  que  noftre 
hofte  y avoit , & de  la  quantité  des  pou-  ^ 
lets  qu'il  engraiflbit.  Ils  l’interrogerent  de  ce  frau- 
qu’il  failbit  de  tout  cela,  & où  il  l’avoit  ache-  dant 
té,  il  leur  répondit  quenousluy  donniœsde  lesfer^ 
l’argent  tous  les  jeurs , & qu’il  nous  acnetoit  . 
nos  vivres.  Mais  ces  raifons  ne  luy  pouvoient  ^ 
pas  fervit,  puis  qu’il  eft  deffèifdu  par  les  loix , p^u  par 
de  tenir  toutes  ces  prôvifîonsr8c  q^on  ibup^  /« 
çonne  qu’un  homme  qui  tient  mailbn  gar-  s"!*" 
nie,  en  traitte  Ion  monde,ce  qui  n’eft  pas  per-  J 
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mis  î Outre  qu’on  avoit  des  témoinç  qui  dé- 
pofoient  quiü..envx)yoit  à manger  dehors  à 
du  monde  de  la  Compagnie<^ui  eftoit  mala- 
de, Sc  qu’il  alloîf  acheter  dans  les  dépenfès 
particulières  de  Dom  Lus  de  Haro , & autres, , 
qui  fbnt  toutes  chofes  fort  deffendues  5 I# 
jraiibn  pour  laquelle  on.  ne  pfrmet  point 
d’auberge  ny  de  penfions  à^ns^^adr'td  & dans 
toute  l’Efpagne,  femble  alTez  eftrange, quand 
on  dit  que  le  pays  eftant  peu  fertile  c’ell^our 
ne  le  point  affamer,  & ne  voir  pas  les  halles 
dégarnies  par  ceux  qui  traitteroient  j ca»il 
jnfe  fèmble,  qu’eMnt  permis  au  monde  de 
faire  acheter  ce  qu’il  voudra  8c  autant  qu’il 
voudra, çour  veu que  cefoit  parlbn  Valet, 
que  le  mefme  inconvénient  s’y  doit  trouver. 
Cependant  c’eft  une  Jufticeà  fiiyr  que  celle 
d’Efpagne,  fur  tout  quand  les  Sergens  s’en 
meflent  j car  pour  un  rien  8c  une  vetille  ils 
iâililïènt  8c  emportent  tout,  8c mettent  un 
homme  en  prilon,  fans  qu’il  en  forte  qa’à 
force  d’argent,  (bit  qu’il  ait  droit  ou  tort,  flir 
tout  fi  l’on  f^ait  qu’il  a de  l’argent.  Les  té- 
moins apoftez' ne  manquent  pas,  8c  les  voiAns 
auroient  depofë  contre  noftre  hofte  par  envie 
qu’ik  luy  portoient.  Son  bonheur  fut,  qu’e- 
ftanftocataire  d’un  Alguazil,  ce  Sergent 
s’entremit  aupçés  de  fès  Confrères,  8c  mo- 
yennant quatr^iftoles, les  porta  à déchirer  le 
procez  VCTbal,8c  à ne  le  po  jnt  mener  en  prifbri 
comme  m eftoient  prefts  de  le  faire  en  ayant 
receu  l’ordre. Par  où  l’on  voit  que  tout  eft  icy 
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ycnal.  Il  eft  vray  que  fi*  ce  trait  des  Air 
guazüs  eftoit  fceu,ils  éburroient  Fortune  d’al- 
ler aux  Galères.  C’eft  chafiiment  au- 
quel le  tourne  prelque  toute  forte  de  peine 
en  ce  temps  qu’onm  grand  befoin  âe  For- 
çats. 

Un  Aflentîfte,  c’eft  àdireun  de  ces  Mal-  ^ 
totiers  ou  Partiiàns  de  levées  de  gens  de  guer- 
re , ou  de  deniers  pour  le  Roy , fut  demie-  fmat  en 
mentattaquépardes  Voleurs  dansfàcham-  U mai-. 
bre  ; on  en  prit  an  qui  déclara  tous  les  com-/^^*'« 
plices  , entre  lefquels  fo  trouva  un  Moine 
Recoleét,  bien  qu’ils  luy  eulïent  porté  le  poi-  ^ " 

gnar^  à la  gorge,  8i  qu’ils  l’euflent  fort  blefle  ' 
a latefte,  on  condaninal’a^prchendé  aux  Ga- 
leres,  apres  avoir  eu  le  foüet,  8c  le  Moine 
pafler  fii  vie  entre  quatre  murailles  au  pain  & gere  d* 
a l’eau.  Pour  obtenir  qu’on  les  punit,  il  a eu 
delà  peine,  eftant  Eftranger,  pe.u  appuyé,  8c 
mal  infirme  des  Coutumes  du  Pais.  . li  efl: 
natif  de  S.Omer,mais  il  demeure  à Londres , 
d’où  il  a envoyé  des  Irbndois  pourfèrvir  en 
Catalogne.  On  envoyé  aufli  aux  Galeres 
les  François  qu’on  prend  fiir  Mer,  8c  ils  ne 
peuvent  en  fortir , s’ils  ne  mettent  en  leur 
place  un  homme , ce  qui  coufte  beaucoup , 
cardl  faut  trouvera  acheter  quelque  Nègre'"  \ 
qui  foit  Efclave.  ' 

Le  commerce  des  Indes  à refiabîy  en  ce^^y^^<*- 
pays  le  droiét  de  fervitude , tellement  qu’en 
Andaloufiel’on  ne  voitprefque  point  d’au-  . i 
très  Valets,  que  des  Serfs.  Ils  font  la  plupart  * 
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' Maures,  ou  tout  èfait  noii§,  de  là  vient  le 
Proverbe,  no  ajfi  fe  tratan  los  hmhres  hlamos. 
Par  la  lof  du  Chriftianifme,  ceux  quiPem- 
braffentdevroienteftre  affranchis,  maikPon 
ne  Pobfèrve  point  en  Efpàgne,  8c  ces  pauvres 
mijfèrables  pour  fè  faire  Chreftiens,  ne  devie- 
nent  pas  francs.  Aux  Indes  ils  font  encore 
Tr4»V  plus  cruellement  traitez,  car  on  y eft  accoû- 
wtnt  tumé  à l’inhumanité  depuis  un  11  long 
temps,  qu’on  y domine  avec  toute  larigueur 
imaginable  contre  ces  pauvfes  malheureux, 
font  feulement  par  ceqiPils  ont  des 
î^„î,  mines  d'or  8c  d’argent , qui  compofent  la 
grandeur  8c  le  bonheur  de  ceux  qui  les  ont 
affujettis.  On  ne fçauroit  croire,  combien 
^and  eft  le  nombre  de  ceux  qui  font  morts 
a déterrer  ces  métaux,  il  eft  tel  qu’on  m’a 
afluré qu’on  ne  trouve  plus  de  monde  pour 
ce  mortel  exercice,  8c  pour  la  culture  des  vi- 
gnes qui  font  au  Pérou.  Outre  ^ue  les  mi- 
nes en  font  tant  périr , on  rapporte  que  le 
vin  qu’on  débité  en  ce  pays- là,  y caufe  tant 
de  maladies  , que  la  plûpart  des  Tndiehs  en 
•meurent.  Ils  aiment  cette  liqueur  avec  tant 
depafllon.  qu'ils  n'épargnent  rien  pour  en 
. ftvoir  i 8c  les  Efpagnols  pour  tirer  l’or  8c  l’ar- 
gent  qu’ils  peuvent  avoir  caché,  leur  en  por- 
tent vendre, par  où  ils  les  ruinent  de  biens,  de 
fonté  8c  de  forces  pour  le  travail  ; 8c-  il  me 
fouvient  d’avoir  leu  dans  un  Livre  intitulé 
las  excellencias  del  E^gnol,  quatre  ou  cinq 
Chapitres, où  l'Autheur  montreies  domma- 
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ges  que  reçoit  le  Koy,&  tout  le  traffic  des  In- 
des par  les  vignes  qu’on  a p#Hite's  au  Pérou  , ‘ * 

& répété  fouventquele  vice  de  tous  les  In-’  *• 
diens  Occidentaux , fans  en  excepter  aucun  • 
eftant  de  boire  jufques  à s’enyvrer , il  en  périt 
une  grande  quantité  par  la  bôilîbn  du  vin,qui 
n’çft  point  comme  la  ^uied^ite  de- 

maiz  & mieux  proportionnée  à leur  tem- 
peramment/.  Outre  que  les  Elpagnols , eftl» 
pour  7 gagner  plus,  & ert  le  donnant  à meil- 
leur  marché,  en  avoir  plus  de  débit , le  leur 
falnficnt  & leleurdiftribuent  quelquesfois 
fi  nouveau,  que  par  (es  mauvailès  qualitez , T«r- 
il  lestùë.  Àinfi  le  nombre  des  Indiens*s’cft  qm«, 
diminué  de  telle  feçon  , que  depuis  long 
temps,  on  n’en  a paspour  travailleraux  vi- 
gnes, , & aux  mines  du  Pérou.  On  (è  fert  de  qutii- 
Negres  qu’on  va  acheter  en  Guynée,  &au 
Royaume  d’Angola.  Par  où  le  profit  en  eft 
beaucoup  diminué  , car  un  Negre  y coufte 
desfo  ou  do.  écus,  & depuis  quele  Portu-  c»m- 
gals’eft  établyun  Roy  & que  tous  les  pays  mtre* 
des  IndesjOÙ  il  eftoit  le  plus  fort  eti  Colonies 
l’ont  auflî  reconnu,  on  n’a  plus  la  commodi-^T"*. 
té  des  Negres  à fi  bon  marché,  cqj  outre  les 
fbixante  pièces  de  huit  d’^hapt,  le  Roydô 
Portugal  y a mis  un  impol^  aufli  fort  que  le  i * 

prix  qu’ils  couftent,  tellement  qu’un  Nègre 
n’arrive^pâs  à Cartagene.où  l’on  les  débarque’  - 

qu’il  ne  courte  aux  Efpagnols  plus  de  200. 
écus. On  nefçauroit  croire  combien  ert  grand 
le  profit  qu’efl  tire  le  Roy  deJPortugal,  êc  ^ 
Fc.,  ceux 
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tafti^  ceux  qui  en  fçayent  le  trafic , afTurent  qu*^ü 
. ««/«r;- jyjonte  à quelques  millions  4’or  par  an. 

• î**  ‘Cette  confideration,  8c  quelques  autres  que 
zaeree  j ay  touchees  autre  part,  me  font  connoiftre 
desjn-  ce  qu’on  m^a  ü)\Aveiiit  dit  à,  Madrid,  que  ce 
des,  de  grand  threfor  dés  Indes  eft-plûtoft  celuy  des 

■ .p^tiqwliçrç  & des  Eftnangers,  que  du  R07 

^ ^ prefent  qu’on  attend  les  Gal- 
^Btjea-  lions  plus  riches  qu’ils  ne  vitndront  de  long- 
ue, & temps,  puifquele  Vice* Roy  retourne  j On 
antres  tient  que  les  trois  quarts  de  ce  qu’ils  appor- 
tent  font  pour  des  Marchands  eftrangers , 8c 
quelèRoy  8c  les  Efpagnols  naturels  n’yaur^ 

• .v‘. . rôdtf  as  trois  millions  d’or  pour  leur  comp- 

h ■-  i Ceux  qui  gouvernent  les  affaires  de  ce. 

• ' pays  la,  font  fort  bien  les  leurs,  8c  le  Comte 

dsl^igneranda,  qui  eft  Prefîdentdu  Confoil, 
tire  de  grandes  fommes  pour  les  licences 
qu’il  donne  aux  Marchands  François.  J’en  ay 
'l  " (tohnuun^  qui  pour  en  avoir  une  pour  tirer 
b - ‘ cent  cuirs  de  l’Ille  de  Domingo  de  delTus 

i ' . Jes  Gallions  qufon  attend,  a donné  dix  pifto- 
' * ' les.  Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  fraude  beaucoup  en 

‘ • ‘ ••  ce  qui  eft  de  ces  licences,  8c  que  la  plûpart  des 
F Françoisgui  trafiquent  en  Efpagne,n’.enem-  ’ 

portent  tout  ce  qu’ils  veulent,  §:  n’y  appor- 
• , tentdemermetontesleursmarchandifès,  en 

* fe  dilànt  Walons,Bourguignons, Lorrains,  ou 
' - Flamans.  Pour  cette  raifon  on  avoit  çonfoillo 

aü  Roy  de  leur  laifler  le  trafic  libre,  8c  d’o- 
fter  le  droiét  des  licences  8c  l’impoft  du  di- 
xiéme demer.fur  toutes  les  march^difes  qui 

vien- 
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viennent  de  France  j luy  remontant  qu*il  en 
auroit  plus  de  profit , parce  que  fans  fraude  il 
ièroit  payé  des  droits  ordinaires , au  lieu  que 
pour  éviter  ce  dixiéme , les  Marchands  s’en- 
tendent , 8c  un  qui  a de  la  marchandilè  de 
France  , fait  attefter  pard  autres  qu’elle eft 
Flamandeou  Angloüè',  8c  ainfinepayeqnc 
l’ordinaire  , l8c  le  plus  fbuvent  ils  Ibnt  lî 
adroits  qu’ils  fraudent  8c  du  dixiéme  > & de 
l’ordinaire  de  l’Irapoft. 

Leur  commerce  efl:  principalement  dans 
l’Andaloufie  , 8c  ils  y ont  trouvé  un  lieu  de 
franchilèqui  leur  cft  aufli  commode  que  Ca- 
dis , ^ f^avoir  elpuerto  de  Santa  Maria  , petite 
Ville  appartenante  au  Duc  de  Médina  Cèli  , 
qui  les  y protégé , 8c  y attire  un  grand  trafic , 
aux  dépens  des  Villes  deSeville  8c  deCadis. 

Du  temps  que  la  France  eftoit  en  paix  avec 
l’Efpagne  , le  commerce  eftoit  plus  dif- 
ficilequ’à  prefènt,  parce  qu’il  y arrivoit  peu 
de  maFchar\^lès  qu’on  ne  confifquaft  foua  . 
prétexté  qu’elles  .venoiént  de  Hollande. , 
On  avoit  un  ou  deux  témoins  apoft|^  , qui 
dépofoient  qu’elle  n’eftoit  point  marchan- 
dilédeFrance  , mais d’ Hollande , 8c  aüfli- 
tüft  le  fi  fc  fe  l’approprioit.  liC  temps  8c  l’abn 
dreftè  ont  remédié  à ce  mal  j 8c  il  n’y  a pli# 
perlônnequiofàft  témoigner  contr’eux  qui.  , 
ne  s’en  trouvaft  mal  s un  prefènt  de  quelque 
chapeau  de  caftor  ou  autre  marchandilè  efti- 
mée , les  met  fous  la  protedHon  de  quelque 
Grand,'  qui  feroit  mal  paftèr  le^teiapsàces; 
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témoins.  Auffi  peut  on  dire  que  PEfpagne 
ne  fe  peut  guere  pafTer  du  commerce  de 
France,  non  feulement  du  cofté  de  la  Bifca- 
je  & de  rÀrràgon,  où  il  a efté  prefque  touf^ 
jours  permis»  mais  mefme  par  toute  l’EF- 
pagne  où  on  r«  voulu  defFendre , caria  Pro- 
Tfence  a toufiours  entretenu  fes  correfpon- 
dances  au  Royaume  de  Valence,  par  la  pure 
nècefTité  qu’on  a de  fes  denrées  j &.  par  la 
mefme  raifon  la  Bretagne,  la  Normandie  8c 
les  autre  Provinces  qui  font  fur  la  mer  Ocea- 
ne  ont  toufiours  envoyé  les  leurs  a Bilbao  & 
à Cadisjene  parle  pas  des  bleds, & des  étoffes 
de  toutes  fortes  qu’on  y apporte  de  ce  pays  la. 
lien  vientjufquesà  delà  quincaille,  &des 
lames  d’épée,  par  où  j’ay  appris  que  c’eftoit 
un  abus  de  croire,  qu’aujourd’huy  les  bon- 
nes viennent  d’Efpagne.  Depuis  qu*onn*en 
travaille  plus  à Tolede,  on  ncfèfèrticy  que 
des  Eftrangeres^hors  quelques  unes  qui  vien- 
nent delà  Bifcaya,  mais  qui  fonwfôrt  cheres. 

* De  plus  on  ne  fçauroit  croire  combien 
gimde  off:  la  perte  que  fait  PEfpagne  faute  de 
Manufàâiures.  J1  y a fi  peu  d’Artifàns  en 
toutes  les  Villes,  que  les  Ouvrages  en  fortent 

Sour  eftre  travaillées  ailleurs  ; ainfi  les  lai- 
bs  8c  les  foyes  en  font  tranfportées  toutes 
crues,  8c  l’on  en  fait  des  draps  en  Hollande  , 
en  France  8c  en  Angleterre,  qu’on  leur  vend 
apres  bien  cher.  La  terre  mefme  n’y  eft  pas 
toute  cultivée  par  des  gens  du  pays:  au  temps 
dulabouiage,  des  femmes  8c  de  la  r^ql^ 
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^ il  leur  vient  quantité  de  payfàns  dü  Eearn  Gr^nÀ 
& d’autres  endroits  de  France  , qui  gagnent 
beaucoup  d^argent , pour  leur  mettre  leurs 
bleds  en  terre  & pour  les  recueillir.  Les 
chiteâes  & Charpentiers  y font  aufli  pour 
la  plupart  eftrangers  , qui  le  font  payer  au  pour 
triple  de  cg qu’ils  gagneroient  en  leur  pays. /«f- 
Dans  Madrid  on  ne  voit  pasun  prieur  d’eau 
quinefoitEftranger,  & la  plùpart  des  Cor- 
donniers&  Tailleurs  le  Ibnt  aulTi  , & 
tient  que  le  tiers  de  ce  monde  n’y  vient  queM^i/i, 
pouryamafler  une  piece  d’argent  , & puis 
s’en  retourner  chez  Ibyj  mais  il  n’y  en  a point 
qui  gagne  tant  que  les  Maffons  , les  Archi- 

. teéles  , & les  Charpentiers.  Prefque  toutes 
lesmailbnsontdesfeneftres^de  bois  , 8c  un 
Balcon  qui  avance  fur  la  rue.  On  n’y  voit 
point  de  vitres  , & je  crois  qu’en  Hy  ver  on 
îelèrtdechaflis  Decinqencinqansilfaut 
renouvel  1er  les  baftimens  dont  on  ne  fait  à 
chaux  , 8c  à làble  gue  le  devant  > les  co- 
llez 8c  le  derrière  eîlant  ordinairement  de 
terre.  - jf 
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% DroiEi  du  Roy Jur  les  Trtmfonsde  Madud.  Sub- 

tilité de  l*utr  de  cette  Ville.  Bonté  de fes  eaux. 
Reglement  de  poUce.  Lumkre  deffenduë dans 
les  rues  pendant  U nuiïl.  Les  grands  Set- 
gueurs fefont  fervir  h genoux.  Dom  Luis 
de  Haro Je  fait  rendre  cet  homeilf  par  Chri- 
Jloualf  ^ par  Dom  Fernando  de  Contreras» 
% Le  Roy  monte  feul  fes  chevaux.  Bajlards 
des  Roy  s Centrent  jamais  dans  Madrid. 

. Raifon  de  cette  Coutume.  Les  Ejpagnols  très 
jaloux  dans  les  matières  d honneur , dans 

leurs  amours. 


CHAPITRE  XX. 

Droit  T E Roy  au  un  droit  fur  les  maiibns  , que 
du  T(^y  •L'Pon  baftit  à Madrid , quiluy-  vaut  beau- 
coup.  G'efl:  que  le  premier  étage  de  clmcu ne 
^Ma-  aj>partient,&  fi  Ton  ne  le  racheté , il  peut 
frid.  Te  vendre  à qui  bon  luy  femblé  , d’ordinaire 
* les  proprietaires  mefmes  fe  l’acquierent , ou 
V ••  bien  s'ils  p’en  ont  pas  le  moyen , ils  ne  baftifi- 
fent  que  l’appartement  bas.  De  là  vient  qu’à 
Madrid  on  voit  tant  de  petites  maifons  , & 

■ ^ qui  n’ont  point  de  degré  que  pour#ronter 
' ' ail  galetas.  L’Architeéfcurelapluseftiméeeli 
celle  qui  efi  accompagnée  de  quelques  tours. 
11  n’eft  pas  permis  d’en  baftir  plus  d’une,  & fi 
Pon  en  veut  faire  deux  j il  faut  en  obtenir  le 
pouvoir.  On  raconte  qu’un  homme  qui 
croyoit  que  difficilement  il  l’obtieadroit,  s’a- 
^ viû 
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Viià  de  ne  lademander  que  pour  une  ce  qu’on 
luy  accorda  facilemét,la  defifence  n’eftant  qu^ 
de^euxou  de  plufîeurs.  Auffi-tbfl:  il  en  fit  é- 
levcr  deux,&  quand  oô  le  rechercha,  il  ferma 
la  bouché  à ceux  qui  l’en  blafmoient,  dilant 
qu’il  étoit  permis  atout  le  monde  d’en  làire 
une , & que  de  l’autre  il  avoit  conccflîon  par- 
ticulière de  la  main  duiloy , & de  ibnCon- 
feil.  C’eft  une  tholè  connue  que  Madrid 
n’ayant  point  de  ruifleau  qui  amen^les  ifia- 
mondices,ny  d’égout  qui  les  reçoive , on  jet- 
te tout  dans  les  rues  : mais  c’eft  une  merveil- 
le de  voir,  que  l’air  y eftfi  vif  & fi  pénétrant , 
qu’il  confiime  tout  dans  un  rribment,  ayant 
cette  propriété  auffi  deflTeichante  Sc  corro- 
live,  s’il  faut  ainfi  parler,  que  la  chaux  qui 
mange  le  corps  làns  que  on  en  fente  la  pour- 
riture } en  eftèt  j’ay  Ibu vent  renconfré  dans 
les  riies  des  chiens  & des  chats  morts  qui  ne 
puoiont  point  , on  peut  j uger  par  là  qu’on 
açu  railbndechoifircelieu  pour  la  demeu- 
re des  Roys,  puifque  l’air  n’y  eft  pas  feule- 
ment difficile  à fe  corrompre , mais  de  plus  il 
ofte  la  caufe  de  la  corruption  mefmc,  par  une 
refolution  des  qualitez  élémentaires  auflî 
prompte  qu’imperceptible.  Anciennement 
on  y envoyoit  lef  Reynes  pour  y faire  leur 
couches  , afin  que  les  Princes  en  nailTant  y 
refpiAffênt  un  air  qui  n'a  point  de  lèmbla- 
ble  pour  là  pureté.  On  a conféré  fes  eaux 
avec  beaucoup  d’autres  , & l’on  en  a point 
trouvédelîlegeres.  Le  Cardinal  Inj^ten- 
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faifoit  porter  en  Flandres  , &I*on  avoitiôîn 
Ac  luy  en  embarquer  des  Tonneaux  de  celle 
mefme  que  Moitié  Roy  , dont  la  fburce  eft 
hors  de  la  Ville.  Comme  les  rues  font  les 
égouts  generaux , on  ferbit  fujet  à y eftre  ar- 
rofé , s’il  eftoit  permis  de  ietter  à toute* heure 
par  les  feneftres  ce  qu’on  ne  veut  point  dans 
les  maifons  ; mais^epuis  qu’il  eft  jour 
iulquesàdix  heures  du  foftil  eft  deffendu  , 
TCetU-  peihe  pécuniaire. , de  rien  verfer.  Et  il 
f»rnt  tU  me  füuvi mt  d’avoir  veu  une  femme  qui  s'en 
plia,  oublia,  qilfe  les  Sergens  qui  veillent  aces  pe- 
tits  profits  , allerenf  aulîi  toft  mettréàl’a- 
res  mande, qui  eft  de  foixante  reaux  de  biUon, 
deffiti-  c’eftàdirede  cinq  écus.  Quant  on  va  de 
, on  ne  porte  point  de  flambeau  , ny 
chandelle , & je  n’en  ay  point  veu  à per- 
pen^  Ibnne , de  quelque  façon  qu’il  allaft , foit  en 
dantla  carrofft-,  à cheval  ou  à pied  j il  n’y  a que  les 
nttiu  grandes  Dames  qui  s’en  fervent  , & princi- 
palement celles  de  la  Cour,  qui  font  alcffs 
xnonftredu  nombre  de  leurs  Eftafiers.  Les 
femmes  fortent  ky  avec  plus  d’éclat  que 
T * leurs  maris,  car  outre  la  quantité  d’Officiers 
qui  ibnt  autour  de  leurs  chaifes  , elles  ont 
toûjours  un  Efcuyer  à cheval  qui  les  fuit  j en 
toutes  les  grandes  maifons  Ibs  Eftafiers -n’enh. 
' trent  point  en  la  chambre  de  leurs  Maiftres , 

nymefmes  en.  leur  appartement;  ils  s’ÿfont 
lèrvir  par  leurs  Pages  , Gentilshommes  8c 
autres  Officiers.  Et  lors  qu’ils  y font  appel- 
iez,8c  que  leur  Maiftre  leur  veut  commander 
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débouché  quelque  chofè , ils  le  mettent  âge- 
nouxdevant  eux.  Cette  Coutume  a pafle  Grands 
plus  avant  dans  la  raaifon  du  FaVory , car  on  - 
m’a  affuré  que  quand  DomCüls  donne 
dience  ou  ChrijîovaîCon  Secrétaire  lêrt  d’Ih-  i 
terprete , il  fè  met  à genoux , mais  ce  qui  eft  ^enttuu 
de  plus  uirprenant  eft  que  Fernando  de  Contre- 
rat  , qui  n’eft  point  fbn  domeftique  , mais  . 
Officier  du*Roy  , 8t  leplusconfidercdefèsyrt/, 
Secrétaires  d’Eftat , comme  celuy  ^ui  a el  rçtdre 
dejpacho  miverfalt  luy  rend  ce  mefme  hon- 
neur.  11  eft  my  que  pour  le refpeâ:  qu’on 
rend  au  Roy  & à ceux  qui  l’approchent , on 
a quantité  de  petites  coutumes  toutes  extra- 
ordinaires,  & cntr’autres  on  a celle-là , que 
perfbnne  ne  monte  jamais  un  cheval  quand 'U#- 
le  Roy  s’éh  eft  fèrvy  : Et  l’çn  raconte  qu’a- 
presIaprifèdeBarcelonne,  en  la  Cavalcade 
que  h Majefté  fit  à VAtochaM  Duc  àtMed'ma,  . ^ 

de  las  Torres , luy  envoya  prefcnter  fon  beau 
cheval  qui  eft  fi  fameux  à Madrid  , mais  le 
Roy  Te  renvoya,  difiint  Séria  lajîbnat  c’eftà 
dire  que  ce  feroft  dommage  qu’il  le  montaft, 
puifque  par  là  il  deviendroit  inutile  à tout  le 
monde,  8c  ne  feroit  nionté  que  de  quelques 
Efcuyers.  En  eftèt  il  n’y  a point  dô  chevaux 
qui  le  font  moins  que  ceux  du  Prince  , auffi 
crevent  i Is  de  graifle  à force  d’eft re  àl*  éfcurie. 

Celle  du  Roy  n’eft  pas  pourtant  fournie  de-  ^ ' 

fort  beaux  chevaux  , il  donne  tous  les  meil-  ' 
leurs,  & il  en  a nouvellement  envoyé  douzei 
la  Reyne  dosSuede  , qui  n’eftoient  pas  des 

moins  ■ 


U8 


VOYAGE 


moins  efljmez.  La  guerre,  a fi  fort  dégarny, 
TEfpagne  dp  chevaux , qu’ils  y font  extrê- 
mement chei% , fur  tout aù  commencement 
del’Hyverquol'on  s’en  pourvoit  dans  Ma- 
dndiTponr  pouvoir  aller  par  les  rües,dont  alors 
labouëeftfi  vilaine,&fi  incommode  , -qu’à 
peine  s’en  peut  on  retirer.  Au  mois  dfc  Juin  ils 
font  à meilleur  marché , par  ce  qu’alors  cha- 
cun marche  à pied  pendant  le  beatf  temps,  qui 
dure  ju^ques  à la  fin  de  Septembre. 

On  nous  à raconté  une  Coutume  qui  eft 
aufli  affez  extraordinaire  , c’êft  qu’il  n’efl: 
pasperraisàaucun  Fils  naturel  du  Roy  , re-i 
connu  pour  tel  par  fa  Majefté , d’entrer  dans 
Madrid.  Partant  Dom  J’uan  id  Aujiricht  <^ui 
commande  à prelènt  en  Catalogne  n’y  aja- 
mais  eftéj  ^ onVa.  dlevékOcana*',  quieftà 
quelques  lieîies  de  la  Cour.Le  Roy  l’y  e^.allé 
viûter,  & il  y a quelque  temps  qu’il  fut  a une 
lieue  de  cette  Ville  ou  là  Majefté  fut  le  trou- 
ver. On  afîlire  que  leRoy  a beaucoup  d’autres 
baftârds  8c  que  les  ayant  eu  des  femmes  de 
condition  , il  ne  les  reconnoift  point.  Il 
n’en  a jamais  guiere  entrepris , dont  il  ne 
Ibit  venu  à bout  , bien  qu’on  parle  a Madrid 
d’une  dame  qui  luy  fût  inexorable , mais’quî 
ne  i’eftoit  pas  a.tout  le  monde,pui{qu’on  fçaît 
qu’elle  le  divertilïbit.  Elle  s’en  exculà  tous- 
jours  des  pourluites  de  ce  Prince  , luy  pro- 
teftant  que  ce  n’eftoit  pas  qu’elle  n’eftima  au- 
^nt  fa  perlbnne  qu’elle  la  re^eéloit  , mais 
qu’elle  ne  vouloit  pas  eftrç  putain  d’hiftoi- 
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re.  Je  me  fuis  enguis  delà  raifonpourla-  T{aifên 
guelfe  les  balUrds  des  Roys  çe  pouvoient 
point  entrer  dans  Madrid  y & je  n’en  ay  pu 
apprcndreaucunegui  mefàtisittft.  Car  celle ; 
qui  el^r la  plus  receuë  , à fçavoir  que -c’eft 
pour  éviter  de  leur  donner  le  rang  qu’ils  pre-  T{ojs 
lendent  fur  les  Grands  d’Efpagne  , ne  me 
lèmble  plus  valable  , depuis  que  j’ay  veu 
une  lettre  de  D.  Luis  de  Haro  \DoinJ-îian 
iTz^uJîriche  , où  il  ne  le  traitte  pas  Icule-  drUL 
ment  d’AÎtefle,  maisjnefmc  d’Altéfle.Sc-  - 
reniflîme  , & il  n’y  a guerre  d’apparence 
qu’une  fimple  Excellence  ne  vouluft  point 
çederàune  telle  AlteiTe  : Mais  quoy  qu’il  ^ 
ibit  de  la  raifon  qui  ferme  ainü  la  porte  de  LtsEf- 
-la  Cour  aux  Baftards  des  Rois , •&  de  la  ja-  pagtuls 
louiie  véritable  ou  imaginaire  , qu’ils  y tr*s  ja^ 
cauièroient,  ilefl:  certain  qu’en  general  cet- 
te  Nation  en  a beaucoup  pour  tout  ce  qui 
touche  tant  ibit  peu  ion  honneur,  ou  iès  a- 
mours  , defquelles  on  raconte  mille  petits  d'hon-  < 
traits , qui  le  paflènt  tous  les  jours  à Madrid  î nenr  & 
où  l’abandonnement  des  femmes  produit 
divers  mouveraens  dans  le  commerce  d’une  ^ 

galanterie  criminelle , qui  a ion  point  d’hon-: 
neur  aufli  bien^qu’une  iôcieté  de  brigands  ^ 
à Jà  police  , ceux  qui  tiennent  des  z^man-^ 
tehadas  y ç’eftà  diredes’MaiftrelTes.àgages^ 
en  font  plusjaloux  que  de  leur^  femmes  J 8ç 
celles  qui  ont  un  Galand  qui  a accoutume 
' de  les  voir,  le  traittent  d’inhdelle  & de  per- 
fide , au  moment  qu’4  en  va  voir  d’autres. 

' - Et  . 


140  VOYAGE 

EtladeffusTon  m’a  raconté  qu’un  jour  h? 
Roy  meTme  cftant  chez  une  dame  que  l’ Ad- 
- mirai  de  Caftille  entretenoit.  Ce  jeune 
Seigneur  Tayifht  appris,traofporté  de  jaloufie 
fànsfconfîdération , & fans  repedty  courrut 
’ heurter  avec  impetuofité  a la  porte,  il  fbuf- 
flctta  fort  vertement  la  mere  de  cette  femme 
quHuy  vint  ouvrîr,en  luy  difànt,  Arrogne  tu 
me  fais  planter  des  cornes , mais  fi  je  pouvois 
monterj’eftràngleroistoy  &.  ta  fijle,  quand 
mefme  ellefèroit  enwles  bras  du  Roy. 


yabujtes  ^ tranfiorts  amoureux  de  deux 
Courtifanes  , contre  MeJJteurs  de  Ftejque  ét* 

' Moge*on.  Caprices , ajujîemens , 

zareriss  des filles  dejoye.  Des  Contofitras  m 
putains  de  carrefour. 

CHAPITRE  XXI. 

QUoy  que  les  Courtifanes  exercent  un 
meftier  qui  ne  leur  laifle  concevoir  que 
^ des  penfëes  d’intereft  & d’addrefïc  pour  la 
rapine,  elles  contrefont  fbuvent  les  pafïion- 
nees  , & empruntent  les  tranfports  d’une  a- 
raour  véritable.  Le  Comte  de  Fiefque  qui  à 
Ion  arrivée  à Madrid^ , donna  fort  fur  le  fèxe  » 
raconte  comme  une  galanterie  , un  trait  que 
luy  joua  une  de  ces  bonnes  pièces  , qui  en 
plein  Cours  luy  fauta  au  poil  fe  plaignant  de 
fbn  infidélité  , & le  nommant  traydor 
picaro,  pai’ce  qu’elle  avoit  appris  qu’il  avoit 
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d^ou velles  A mours . M onüeur  de  Mtgeron 
futaufli  fbit  furprisiiê  voyan^attaquéau  (bir 
par  une  femme  qui  le  traita  de  mefitie  , 
luy  arrachant  les  cheveux  , & le  chargeant 
d’injures  & 4c  reproches  , par  ce  qu’il  adroit 
ipanqué  à l’aller  voir  , comme  il  luy  avoit 
promis  a la  promenade , où  il  l’avoit  rencon- 
trée le  jour  précédant.  Elles  font  mille  Caprin 
drôleries  & extravagances  de  cette  nature , 8c  f/*»- 
poflèdent  parfaitement  ce  titre  de  Bizuxrrof 
qui  fe^rend  en  fi  bpn  fens  en  leur  Langue. 

Elles  Ibnf  ridicules  dans  leur  ajùftement,  8c  „ 
portent  leurs  plus  beaux  habits  (bus  de  mo-  fiUtsd» 
chans  , qui  font  qu’on  ne  les  juge  pas  plus,;*!* 
braves  les  unes  que  les  autres  » fi  l’on  neles 
voit  en  quelque  jour  de  Fefte»  où  elles  (èpa-  * .• 

rent  , ou  fi  en  marchant  elles  ne  font  un  p^  > 
paroifire  le  clinquant  de  leursjuppes  de  def- 
(bus.  Le  jinge  dont  .elles,  (e  (èrvent  eft  de 
toile  claire,  qui  généralement  eft  la  plus  re- 
ceuë  8c  la  plus  eftimée  en  Efpagne  elles 
aimentfi  fort  le  fard,  que  non  (èul^mibnt  el- 
les s’en  couvrent  le  vilàge  , mairf  de  plusjen 
changent  la  couleur  des  parties  qui  ne  paroif^ 
fent  point.  Elles  ont  auffî  des  chemifès  bor- 
dées de  dantelles  aux  endroits  3 qui  ne  (ont 
vehs  que  de  leurs  Gàlans  , il  eft  vray  que  ce 
(ont  de  ces  vibines  dantelles  ou  pIcadilFes 
quîon  leur  apporte-de  Lorraine  8c  de  Proven- 
ce , 8c  qui  y (ont  l’ornement  du  linge  des 
villageois , car  celjgs  de  Flandres  Içur  (ont  inr  - 
connues  , fi  elles  n’cdgoulpiUcnt  quelques 

mot- 
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morceaux  aux  Eftràngers,  on  leurs  arrachant- 
1 ^ leurs  manchettfcs  ou  leurs  rabats. 

Outre  Ce  grand  nombre  de  femmes  aban- 
données qu’il  y a à lâadrid ,,  on  en  compte 
^anto-  fepîou  huit  eftablies  par  authofité  publi(]^^ue 
divers  quartiers  ' pour  fervir  de  putains 
OH  fit-  àtousceuxqui  veulent  les  aller  trouver.  On 
tamsde  liQrriTOQ  Cantoneras , comme  qui  diroit 
carre-  putains  de  Carrefour  , elles  ont  quelques 

ges  de  la  ville,  ce  qui  fait  qu’un  employ  fi  in- 
fâme eft  recherché , julques  la  qu^qhand  il 
. . matiqqe  quelqu’une  de  ces  Carognes  par 

- mortjOupoureftreraalèficiées  , le  pofte  eft 
briguéauprésdu  Magiftrat.  - Je  ne  fçaypas 
; quelle  eft  leur  penfion  , mais  ceux  qui 
m’ont  affuré  de  ce  vilain  établiflèment  , 
V.  m^ont  dit  que  chacun  de  ceux  qui  les  voyent, 

r eft  obligé  de  leur  payer  douze  quartes  J qùî 

^ font  fix  de  nos  fois.  Les  Médecins  font  obli- 
^ ■ "gezdeles  vifiter  de  temps  en  temps  , pour 
^ ^5  voir  fi  elles  font  nettes  , de  ces  maudits 
maux  ^u1*fo  gagnent  au  beau  meftier*^qu’el- 
' ■ les  font.  Elles  ont  de  plus  une  Vieille  au- 

prés  d’ellès , qui  eft  oblige  d’avertir  le  Ma- 
' giftrat  ou  le  Medecm , des  qu’elle  découvre 
I qu’elles  ont  du  mal)  Ceux  qui  m’ont  déqi’it 

la  vie  que  mènent  ces  miferables , fn’ônt  dit 
. qu’on  ne  les  voit  point  dés  qu’il  y aquèl- 
■ 'qu’un  chez  elles  , où  ilVarrive  jamais  de 
' ' bruit , parce 'que  ceux  qui  y vont  quittent  à 
Téntrée  de  leur  dbamb»  l’épée  & le  por- 
gnard,  & Ceux  qui  y viennent , les  voyant  de^ 

vâft 
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vant  la  porte  reticpnt  fans  dire  mot.  Pé- 

chant ainfi  impune'ment  avec  Paveu  de  Pau- 
thorite  publique , elles  ne  fe  retirent  guere 
du  vice  qu’elles  profefTent  fi  ouvertement , 
quoy  qu’il  y ait  pourtantun  jour  dédié  à les  • ^ 
exhorter  àla  repentance  î c’eft  un  Vendredy 
du  Carefme' , .qu’elles  font  conduites  par  un 
ou  deux  Alguaiils  à PEglife  dé  îar  Rtcogldas^  ' 
qui  (ont  les  Repenties  dé  nos  quartiers.  Là 
on  les  met  au  pied  delaChairedupredica- 
teur,  qui  fait  Ion  mieux  pour  leur  toucher 
le  cœur,  mais  ij^h  vient  rarement  à bout , a- 
près  les  avoir  afléz  long;tfemps  exhortées  en 
vain  , à s’âmander  , il  defeend  de  la  Chaire , 

8c*  leur  prefente  le  Crucifix  en  di&nt , le 
voîcy } le. Seigneur,  embrafièz-le , 8c  fi  a> 
lors  il  y en  a quelqu’une  qui  Pembraflb  , on 
hi  prend  8c  on  l’enferme  dans  le  Convent  des 
Repenties.  Mais  le  plus  fbuvent  elles  ne  font 
que  baiflèr  la  veüe  8c  jetter  des  larmes  , fans  ^ ' 

' porter  la  main  à (ce  qu’oi)  leur  frdlênte , 8c  . }■  [ 
avec  cette  grimace  cqritmuent  leur  vie  dé- 
bordée , 8c  PHiftoire  delà  Magdelaine  qu’on 
leur  profne  tout  au  long  , né  les  toucKe  pas 

tant  qu’elles  vueillent  Pimiter.  * . - 
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Entreprife  du  Duc  de  Lorraine  pour  fe fauver  de 
ToUde.  Son  dejfein  découvert.  Raifonne^ 
• mens  ér  difcours  politiques  fur  fa  deten^ 
r tioHi  ^furf  humeur,  ^la  conduite  de  ce 
Prince 
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DAns  ce  grotefque  de  remarques  qucjê 
barbouille  de  tant  decouleurs,  je  ne  veux 
pas  oublier  ce  qui  vient  d’arriver  touchant  la 
prifbndu  Duc  de  LQiTaine.  Il  s’eneftpeil 
fallu  qu’il  ne  s’en  foit  délivré,  & qu’on  ' 
r . n’ait  appris  qu’il  eftoit  fur  les  Frontières 
de  Portugal,  lors  qu’on  le  croyoit  au  coéur 
de  la  Caftille.  Des  qu’on  l’eûft  pafïe  en 
Efpagne  ,•  on  le  confina  à Tolede,  làns  qu’il 
. ait  jamais  pû  obtenir  de  Voir  le  Roy.  Quancf 

, ■ le  malheur  de  la  guerre , du  celuy  de  la  Po- 

litique,  faitT:ombef  uïi  Souverain  entre  les  % 
^ . mains  d’un  autre , il  fèmble  qu’il  ne  doit  pas 

. U.  eftre  traitté  fout  à fait  en  Prij(bnnier,&  qu’on 

fedoitfervirdelàprifon,  comme  d’uti  mo- 
yen aflufé  pour  Iç  changer,  & gagner  fbn 
afFeétion,  en  le  comblan»<l’^onneur.&  de 
civilité  Des  deux  Roys  de  France  qui  ont 
efté  prifbnniers , tôüt  le  monde  fçait  que 
François  I.  fbrtit  d’Efpagne  avec  un  eiprit 
^ ^ tout  remply  de  hayne  & de  vengeance  pour 
le  mauvais  traitement  qu’il  yavcitreceu  de 
Charles  V. 8c  Jem  revint  d’Angleterre  lîlà- 
' . . m- 
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tisfait,  qu’il  nefongea  qu’à  vivre  en  bon  frere 
8c  en  bon  amy  avec  Edouard  j mais  l’aufte- 
rite  d’Elpagne  ne  fijuffre  pas  une  maxime . 
qui  peut  eilre  trompeufe,  8c  ce  qu’elle  tient, 
elle  le  ferre  de  prés,  de  peiu*  qu’il  ne  luy  ' 
échappe.  Ainli  elle  n’a  jamais  voulu  laiflcr 
prendre  l’air  delà  Cour  au  Duc  Charles, 
quelques  inftances  qu’il  en  ait  faites,  elle  l’a 
toufiours  traitté  en  (impie  prilbnnier  d’ Eftat, 
bien  qu’elle  luy  permift  de  Ibrtirlbus  bonne 
efeorte,  8c  d’aller  à l’Eglilè  8c  à la  promenade 
ce  qui  luy  donna  envie  d’acquérir  une  plus 
grande  liberté  Voicy  comment  il  en  forma 
le  defl'ein.  On  luy  avoir  donné  un  carolle  du 
Roy  dont  le  Cocher  fe  trouva  Lorrain,  8c  pâr  » 
confeqnent  nay  fon  fujet.  11  crût  que  cçt 
homme  auroit  allez  de  tendrelTe  pour  fon 
Prince. pour  ne  pas  refufer  de  l’aider  à fe  met- 
tre en  liberté.Il  relblutdel’enfairelblliqrer, 
on  ne  m’a  pas  dit  de  qui  il  (è  (èrvit  pour  le  ga- 
gner , ny  comment  il  en  vint  à bout,  mais  on  - 
raconte  que  quand  il  en  fut  aflTuré , il  foprra  à . 
diverlès  fois  des  billets  (bus  les  couflins  du 
carroflè , à l’endroit  où  il  eftoit  alTis , que  ce 
Cocher  avoit  foin  de  retirer, 8c  de  faire  porter 
çarun  Brodeur  Lorrain  , quis’eftoit  aflbcic 
a ceux  qui  conduilbient  le  principal  de  l’affài- 
re.  Quand  ons’en  aperceut  elle  etoit  venue  (i 
avant,  que  le  Cocher  devoir  rnener  le  Prince 
plulîeurs  fois  au  delà  d’une  mazure,  qui  étoit 
a un  endroit  où  il  alloit  fbuvent  (è  prome-:^ 
ner,  8c  qu’un  jour  comme  on  ne  s’en  doute-, 
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roitpas,  il  y auroit  cinquante  Cavaliers  ca- 
chez derrière  de  vieilles  murailles  qui  tuë- 
Toient  les  Gardes  qui  Taccompagnoient,  & 
qui  le  mettroient  en  liberté  , le  condui- 
ànt  fur  la  Frontière  de  Portugal , où  il  a- 
voit  formé  intelligence  pour  y eftre  receu 
par  y oo  chevaux,  qui  vicndroient  au  devant 
de  luy. 

'Dejfein  \j  n billet , 8c  peut- eftre  le  dernier  que  ce 
^ , Prince  écrivoit  pour  cette  négociation , la 

découvrir  j <àr  foit  qu’il  ne  le  mit  pas  aflêz 
di~  adroitement  (bus  le  couffinet , foit  que  ce 
cou-  jour  là  le  Capitaine  qui  l’avoiten  garde,  & 
ytru  qui  eftoit  dans  le  carrofle,  obfèrva  mieux!  ce 
qu’il  failbit  que  les  autres, ou  qu’il  (bupçonna 
quelque  chofe , au  ibrtir  du  carroffe  ayant 
vilite  le  couflinet,  il  y trouva  le  billet.  Aufli-" 
toft  il  le  reflèrra  plus  étroitement,  fit  arrefter 
le  Cocher,  & envoya  le  billet  à où 

l’onfefaifit  du  Brodeur  & du  Secrétaire  du 
Duc.  On  donna  la  queftion  au  premier , 
maison  n’a  jamais  Iceu  le  détail  delà  depo- 
fkion.  Le  peu  de  connoiïïànce  qu’on  a eu 
^ du  fonds  de  cette  affaire , a fait  dire  aux  Ef- 
pagnols  ’mefmes  que  pour  mettre  le  Duc 
/ ' plus  à l’eftroit,  au  moment  qu’on  iblicitoit 
fa  liberté  avec  plus  de  chaleur , on  luy  faiibtt 
accroire  qu’il  avoit  voulu  fèlauver.  Quoy 
qu’il  en  foit, il  eft  certain  que  depuis  il  n’a  efté 
permis  au  Duc,  que  de  fe  promener  par 
flfe,  8c  que  ce  malheureux  Prince  a eu  fujet  de 
dirc,que  fi  le  voifinage  des  François  luy  a efté 
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une  fumée  qui  Ta  chaifé  de  fà  maifoneq 
pleurant , Pamitîé  des  Efpagnols  luy  e(l  uq 
feu  qui  le  brûle  tout  vivant.  Hizieron  me  de  loi 
francejes  y difbit-il,  au  Capitaine  qui  legar- 
doit,  s’il  en  faut  croire  k'-voix  publique, 
vezifjdadelhumOy  echcmdome  de  mi  cape  Lb- 
remdoy  y de  los  Ejpanoles  y la  amijlad  elfiiege 
qwmandomenudoywvo.  Tout  ce  qu’on  a dît 
des  caufes  de  là  prifon,  n’en  a pas  publié  tout 
le  myftere.  J’ay  tafché  d’en  fçavoir  à Madrid 
le  vray  motif.  Ceux  qui  en  jugeoient  &en 
parloient  lepiuslàinement,  dilènt,  que  c’a- 
Âoit  plus  par  railbn  d’Eftat , &.  conlideration 
déménagé,  que  pour  avoir trahy  leparty, 
qu’on  s’eftoit  alTuré'de  là  perfbnne  ; En  effet 
pour  avoir  pris  cette  année  là  lès  quartiers 
d’Hyver  auZ,;>^5,  il  n’eftoit  pas  plus  coupable 
que  les  autres  années , qu’il  les  y avoit  cher- 
chés à ia  pointe  de  l’epée.  Mais  la  conjonéhi- 
re  eftant  diverlè,&  l’Eleéfeur  de  Cologne  qui 
s^effoit  rendu  Maiflreablbludes  Liegeois,les 
voulantprotegerplus  puîflàmment,  il  en  fit 
un  grand  bruit  à la  Dicte  de  Ratisbone  f d’où 
le  malheur  voulut  de  plus , que  l’Eleâeur  le 
retira  mal- content  de  l’Empereur,  pouravcnr 
décidé  à l’avantage  de  celuy  de  Mayence,  la 
dilpute  qu’il  y avoit  entr*eux  pounla  fon- 
étion  du  Couronnement  du  Roy  des  Ro- 
mains. Une  fut  pas  arrivé  à Cologne,  qu’il 
écrivit  àl’Empereur,quefi  on  ne  luy  donnbit 
un  promptfccours , félon  les  Loix  de  l’Em- 
pire , pour  délivrer  fon  pays  du  ravage  de»- 
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Lorr^s , iîauroit  recours  à là  proteâion  de 
quelque  Prince  Eftranger.  On  met  l’afïàire 
en  negotiation , & l’Empereur , fe  contente 
d’en  ecvïXQZ  Bruxelks  6c  à Cependant 

PElcâreur  qui  eftoit  piqué  au  jeu,  6c  qui  ne 
vouloit  point  attendre  ces  longueurs , lève 
des  troupes , traitte  avec  la  France,  6c  luy 
donne  moyen  de  reprendre  l’Aigle  noire  erj 
ces  Drapeaux , 6c  de  renouyeller  iejikre  de 
Conjèrvatrice  de  la  liberté  Germanique.  Le 
Cardinal  Mazarin,  qui  lors  de  fa  retraite , a- 
vpit  efté  11  bien  accueil  ly  par  cét  Eleéteur,  ne 
perd  pas  cette  occallon  de  luy  en  témoigner 
lareconnoiflance,  illuy  envoyé  des  troupes 
{bus  le  commandement  du  fleur  Faber ,«  qui 
jointes  aux  llennes,  font  décamper  lesLor-- 
rains  qu’on  relblut  de  pourfuivre  julques 
dans  le  Brabant,  6c  mefme  d’y  prendre  re- 
vanche du  dégaft  qu’ils  avoient  fait  au  pays 
de  Lieget  8c  ayder  les  François  à y faire  quel- 
que Conquelle.  Un  11  hardy  procédé  réveilla 
lajaloulîede  l’Empereur,  quivoyoit  qu’au 
moment  qu’il  avoit  rétably  fon  authorité 
dans  PEmpire , 6c  qu’il  {brtpit  d’une  Diete 
où  il  avoit  fait  Couronner  fon  Fils  Roy  des 
Romains,  l’un  des  prindpaux  Princes  d'Al- 
lemagne, cl>erchoit  d’autre.proteâoion  que 
lallenne,:  6c  1er  voit  d’exemple  à tous  fes.yoi- 
{îns,ppur  en  ulêr  de  mefme  dés  qu’il  feroiept 
opprimez  par  des  Trouppes  ftipendiaires 
d’Efpagne.  Ces  confiderations  obligèrent 
TEropereur  d’envoyer  le  Comte^de  Furftem- 
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bergà  l’Eleéteur  de  Cologne,  pour  ména- 
ger ion  efprir,  & Pempefcher  de  pafTer  plus 
avant  dans  Ton  Traité  avec  les  François,  en 
Iny  promettant  une  iàrisfaéb’on  reelle  8c  ef-  ' 
fcâive  pour  le  palTé,  8c  que  pour  l’avenir  on 
ymettroit  lîbon  ordre  qu’il  n’auroit  plusà 
craindra  de  fèmblables  vilites.  A mefmc 
temps  il  en  écrit  à Bruxelles  8c  à Madrid,  de 
meilleure  ancre  qu’il  n’avoit  fait,  en  repre- 
ièntantles  dangereules  confèquencesde  cet- 
te affeire,  combien cUe  luyelloit  nuiûble, 

8c  la  necefljté  qu’on  avoit  d’y  apporter  les 
remedes  qu’il  prppofoit , qui  alloient  à dé- 
dommager en  ar^nt  l’Eleâteurde  Cologne 
afin  de  l’obliger  a mettre  les  Armes  bas , 'à 
renvoyer  les  François,  às’afTurer  delà  per- 
fonneduDuede  Lorraine,  pourl’eflrcdeû 
conduite  qui  caufbittous  ces  inconvéniens, 

8c  à fe  fèrvir  du  Duc  François  fon  Frcre.pour 
retenir  l’Armée  auièrvice  du  Roy  d’Elpa- 
gne , qu’on  ^gneroit  facilement , en  luy  - 
donnant  un  Chef  de  la  mefme  maiibn,  8c  en 
graiflant  les  mains  aux  principaux  Officiers. 

Ces  railbns  8c  ces  expédients  furent  d’autant 
mieux  goûtez  par  les  Miniftres  d’Êfpagne , 
qu’ils  eltoienten  apprehenfîon  de  ce  nouvel 
orage,  qui  feformoit,  contre  eux.  Les  grands  cau/fs 
fèrvicesque  le  Duc  avoit  rendus  à la  Mai{bn<^/4 
d’Aullriche,  neluyfèrvirent  de  rien  en  leur 
Confèil,  çn  n’y  examina  que  les  traits  de  là 
Ppjitiqueavare  8c  inégale  ,*  on  n’y  reprefènta  ^ 

que  Tes  inefolutions,  8c  le  temps  aufqucls  il 
b i‘  ^3  'avoit 
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avoit  gauchy  » lors  qu*on  eut  pu  reniporter 
quelque  grand  avantage,  s’il  eut  voulu  agir 
avec  fes  troupes.  ^ Oh  n’y  confidera  que  les 
grandes  (bnfi mes ' qu’il  côiiftoit  au  Roy  d E£“ 

pagne,  toutfô  lës  années , en  luy  tenant  fon 
armée  comme  à l’enchere  par  des  fbupleflès  , 
qui  font  qu’au  commencement  de  la  cam- 
pagne 11  on  les  veut  avoir , 8c  a la  fin  fi  on  les 
veut  retenir , on  luy  doit  payer  prefque  ce 
qu’il  demande.  On  conclut  enfuite  aulfi 
bien  à Madrid  Bruxelles,  que  pour  remé- 

dier lurement  a tous  ces  meaux  j empelcner, 
qu’on  netombaft  une  autre  fois  en  depareils 
inconveniens,  8c  prévenir  ceux  qui  feprepa- 
roientau  Liege,  il  ne  falloit  pas  feulement  ^ 
dédommager  l’Elefteur  de  tout  le  dégaft 
qu’on  y avoit  fait,  & abandonner  la  prote- 
étion  du  Duc  de  Lorraine,  mais  déplus  fè  feî- 
firdeÊipfeflbnne,  8c  l’envoyer  en  EQ>agne. 
Àinfi  ce  Prince  fè  vit  traité  eh  Soldat  de  fôr^ 
tune  8c  non  pas  en  Souverain  par  une  Maifbn 
dont  l’amitié  luy  avoit  fait  perdre  lèis  Eftats, 

8c  Pavoit  réduit  a la  dure  necelfité  de  vivre  en 
vagabond  à latefté  d’une  Armée  qu’il  ne  fài-^ 
fbit  fubfifter  que  par  induftrie.  Il  ^ vray  que 
fi  ce  que  l’on  dit  des  premiers  mouvemens 
defàjeundTe  n’eft  pas  inventé,  8c  que  s’il  fè 
plaignoit  autrefois  de  n’eftre  pas  nay  Gentil- 
liomme  pour  voir  jufqu’où  fon  efprit  8c  fon 
cœur  leporteroient , il  [fèmble  qu’il  nes’eft 
dépouillé  de  fès  Eftats,  que  pour  montrer  ce 
. qu'il  valoir  fana  eux.  On  ne  peut  nierqu'îl 

n’ait 
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n’ait  de  tres-grandes  qualitez,mais  qui  toutes 
ont  efté  noircies  d’une  iî  étrange  Politique 
& fi  remplie  de  caprice  &de  le^ereté,  qu’il 
Icmble  n’y  avoir  eu  qu’une  maxime  qui  luj 
fut  iàc|^  Sc  inviolable,  à fçavoir  celle  de  pré- 
férer l’utile  à l’honnefte.  Surde.fi  mauvais 
fondemens,  il  ne  faut  pas  s’eftonner  s’il  n’a 
bafty  qu’àià  ruine,  &fi  à l’exemple  de  ce 
matois  Loüis  le  More,  Duc  de  Milan , apres 
tous  les  tours  de  fouplefiè  j il  s’eft  trouvé  pris 
au  trébuchet,  d’où  je  nefçay  quand  ilfortira  yj, 
Scs’il  ne  mourra  pas  au  Chafteau  de  Toîed«t  l'étdt 
comme  l’autre  à la  Tour  de  Loches  ; bien  qdtÿu 
qu’on  croye  icy  que  fi  fon  armée  n’efioit  * 
plus  fur  pied,  là  literté  ne  lèroit  pas  trop  dif-  *7^ 
ficile à obtenir,  par  ce  que  1 ’on  aflure  que  les  ,7^* 

Efpagnols  n’auroient  rien  à craindre  de  ce  £y^«- 
Prince,  qui  aime  trop  fon  argent  pour  l’em-  <» 
ployer  à le  vangei’,&  les  2 00.  milleliv.de  ren- 
te  qu’on  dit  qu’il  a dans  les  Eftats  du  Roy 
d’Elpagne,  pour  fè  les  faire  confilquer.  A 
quoy  l’on  ajoufte  que  quand  il  voudroitar-t 
merilluy  foudroit  Icfupport  delà  France* 
qu’il  n’obtiendroit  apparemment  qu’en  cet 
dant  éntierement  la  Lorraine  qu’on  veut 
garder,  ou  qu’on  ne  luy  veut  rendre  qu’à  des 
conditions  qui  ne  valent  guere  mieux , Sc 
qu’il  n’acceptera  jamais,  de  peur  de  fè  priver 
d’une  partie  de  Ibn  droit,  ûns  avancer  que 
peu  ou  rien  pour  fafàtisfaéüon  particulière. 

S ur  cette  creance  on  avance,  que  mefmes  les 
Mini  lires  d’Efpagne  fbuhaiteroient  le  d ebris  ’ 
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de  fon  Armée,  qui  leur  courte  tant  de  li 
façon  qu’elle  fublirte,  Sc  qu'ellc'  eft  dif- 
ciplinée,  mais  ils  en  voudroient  recueillir 
toutes  les  parties,  & les  incorporer  dans 
leurs  autres  Troupes,  de  peur  que  l^rs  en- 
nemis n’en  profitartent , & la  crainte  qu’ils 
ont,fait  qu’ils  ne  l’ofent  entreprendre.  Par  où 
l’on  voit  qu’il  n’y  a point  de  Prince  qui  ne 
trouve  embarrafl'é  des  Troupes  auxiliaires 
qu’il  a quand  elles  le  fervent  en  corps,  &.  fous 
un  Chef  qu’elles  reconnoilTent  pour  leur 
Mairtre  abfolu  : car  il  y a toufiours  de  la  peine 
à les  faire  bien  agir,  8c  beaucoup  de  diirtculté 
à lés  licenHèr , aulTi  les  Princes  les  plus  fages 
qui  ont  efté  contraints  des’enfervir,  onttaf- 
ché  d’abord  de  les  lèparer , 8c  de  les  roeller 
parmy  les  leurs,  afin  d’empêcher  leur  intelli- 
gence, 8c  d’amoindrir  l’autorité  de  ceux  qui 
' les  leur  amenoient.  Les  V enitiens  voulurent 
autrefois  traiter  de  cette  forte  le  Marquis  de 
Roquelaure,  8c  le  Prince  d’Orange  au  fe- 
cours  de  Berghopjôom , tafoha  faire  refoudre 
Mansfeld.,  à fouffrir  cette  feparation:  mais 
ny  l’un  ny  l’autrf  ne  la  permirent  pas , Sc  fi- 
rent voir  qu’elle  ne  fe  devoit  ny  prefler  ny 
‘ obtenir  que  d’unSpldatde  fortune,  qui  ait 
ramaffé  quelques  troupes  qu’il  ne  feauroit 
comment  faire  fubfifter. 


liifcours  ^ raifomenmes  pohticittes  ptr  lesdej- 
fe'ms  de  Cromweît  ^ Jtir  FEjlat  desaffa’f 
res  des  Royaumes  de  France,  d*uingkterre , 
éf'  'd^Efpagne , pendant  les  aimées  1 ^ 

C H J\_P  I T R E XXIII. 

PEndant  que  nous  avons  efté  en  Espagne»' 
la  principale  curiofite  qu’on  y ait  eue , a 
efté  de  deviner  qu’alloit  faire  aux  Indes  la 
Flotte  que  le  Prote<Sbeur  d’Angleterre  y en- 
voyoit.  A noftre  arrivée  à Vittoria  , nous 
y fûmes  accoftezd’un  homme  d’aflèz  bon- 
ne mine , qui  nous  demanda  ce  qu’on  en 
difbit  aux. quartiers  d’où  nous  venions,  au- 
quel ayant  témoigné  que  l’on  ycroyoit  que 
ce  grand  armement  s’eftpit  fait  pour  la  con- 
quelle  de  l’IHe  Efpagnole  j II  nous  alTura 
que  il  les  Anglois  vouloient  commencer 
par  là , ils  ne  rü(Tiroient  pas , qu’il  con- 
noifîbit  le  pays , y ayant  efté  quelque  temps , 
8c  que  cette  Ille  eftpit  l’une  des  plus  fortes 
du  nouveau  Monde.  & des  mieux  peu- 
^lé  es.  Que  depuis  l’an  mil  cinq  cent  qua-* 
trevingt  fîx  , que  François  Drack  fàccagçi 
fâint  Domingo,  qui  en  eftla  Capitale,  on 
avoitpourveu  à ce  qu’on  ne  puft  plus  tom- 
ber dans  un  pareil  malheur,  par  la  conftru- 
éfion  d’une  tres-belle  forterefle  à la  pointe 
de  cette  Ville,  qui  a une  afliete  fi  fâvo- 
--  G c rable. 
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rable, (jumelle  femble  eftre  faite  pour  la  domi- 
nation de  la  mer  du  N ort.  En  fuite  à noftre 
arrivée  à trouvé  que  ces  petits 

Pelotons  tant  d’Efpagnols  que  d’Eftrangers , 
qui  s^affemblçnt  le  matin  en  la  première 
cour  du  Palais , ne  s’y  entretenoient  que  des 
alTurances  que  le  Protecteur  avoit  données 
à l’AmbaïTadeur  d’Efpàgûe  que  cfe  n’eftoit 
point  contre  fon  Roy  qu’il  avoit  envoy  é & 
floteau  Indes.  Partant  on  ne  doutoit  point 
que  ce  ne  fuft  pour  aller  chafler.les  François 
de  ce  qu’ils  tenoient  à la  nouvelle  France,  8c 
que  c’cftoit  par  là  qu’il  vouloir  commen- 
cer la  guerre  contr’eux , 8c  rompre  le  Trai- 
té de  paix  qu’il  avoit  fouvent  laifle  8c  repris 
pour  les  mieux  amufer.  Mais  les  plus  clair- 
voyans  jugeoient  bien  qu’un  fi  puilïànt  ar- 
mement ne  pouvoir^ avoir  pour  objet  une  fi 
petite  conqupftc.  Quand  iî^  calculoient  les 
te  qu’il  y -adroit  faits*  ils  trouvoient  que 
toutes  les  Mes , 8c  tout  le  pays  que  les  Fran- 
çois y polTedoientV  n’eftoient  pas  capables 
de  luy  enjpayçr  une]  partie.  Partant  ils  con- 

"cluoient  que  c’efioit  pour  quelque  autre  def- 
feinplus  vafteSc  d’une  plus  grande  imjwr- 
'tanceiSc  certes ceux-cy  mefenibloientlèfia- 
ter  le  moins, 8c  çftre  les  plus  raifbnnab^s  ; c^ 
j’avois  fouvent  biiy'dire  àceux  qui  avoîent 
ncgotié  avec  le  Proteéreur , que  s’ils  avoient 
' quelque  efprit  de  difcernement  ils  croyoient 
■ ne  le  pas  tromper , en  avançant  qu’ils  avoient 

refiiarqné  , qu’il  avoit  une  paÎTion 
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culierepour  quclcjue  grande  entreprifè  aux 
^ Indes.  Apres  avoir  fait  admirer  & craindre 
à toute  PEUrope  fès  forces  par  mer  en  la 
guerre  contre  les  Hollandois,  où  il  avoit  plus 
regardé  à fà  gloire,  & à fà  réputation  qu*à 
fon  profit , on  pouvoir  croire  qu'il  ne  pen- 
fbitqu’à  oocuper  fes  armes  en  quelque  en- 
droit, où  il  fè  recompenfà  de  toutes  fes.de- 
penlès.  Bien  qu’alors  il  n’eût  point  de  voî- 
fins  qu’il  maltraitaftplus  que  les  François,  il 
cftoit  aifé  à juger  que  ce  n 'eftoit  pas  fbn  in- 
tereft  de  rompre  tout  à fait  aveceux  : parce 
Ijuele  négoce  par  mer  fe  fait  pour  la  meil- 
leure partie  par  des  Vaiflêaux  Hollandoisou 
Anglois , 8c  qu’auffi  il  feroît  crier  ou  fbn 
Marchand,  ou  celuy  d’avec  qui  il  venoit  de 
faire  la  paix,  joint  que  les  courfes  eftoient 
un  meftierauquel[les  François  s’eftoient  de- 
puis quelques  années  rendus  maiflfes,  que 
s’ilmettoit  en  mer  de  grqlTes  artnées  contre 
eux,  ils  lés  eviteroient  ,•  ne  cherchant  qu’ù 
faire  la  petite  gu  erre;  qu’ainfîil  le  mettrôif 
en  de  grands  friaspour  des  gens  qui  le  fui- 
roient  toujours , 8c  qui  en  attendaut  fés 
M archands  l’obligeroient  à les  faire  eftortéî", 
's’il  ne  voûloit  voir  périr  pour  eux  tblit  le 
commercé  delà  .mer  Mediterranée  i’ & upc 
•partie  de  celuy  de  l’Oçean.  Tdlefn'ent 
' qu’une  guerre  eftant  de  l’intereft  du  Prote- 
‘âeur,  & une  guerre  de  mer  où  il  trouve  un 
; gain  ptoportiohhé  û cette  grande  puifîince 
' Ôé  a cégrand  atrifaîrd’hom  tirés , d’armes,  ôc 
' ^ G 6 de 
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de  Vaijfïèaux  qu’il  efl:  obligé  d’entretenir 
pour  fe  rendre  redoutable,  & qui  luy  ont  ac- 
quis l’Empiredes  deux  mers,  il  nes’attaquera 
pas  à la  France, qui  ayant  tout  chez  fby, attend 
que  les  Etrangers  luy  apportent  ce  dont  elle 
fèpeut  paflèr,  en  venant  quérir  ce  qui  leur  f 
cft  prelque  abfolument  neceflàire.  Aufli 
a-t-on  remarqué  que  iès  plus  grandes,  8c  fès  J 
plus  opulentes  Villes  ne  font  pas  fituées  fur  le 
bord  de  la  mer,  mais  au  milieu  du  pays , en-  i 

.core  qu’elle  en  ait  deux  qui  luy  battent  aux  j 

flancs-  Ce  qui  monftre  qu’çlle  à ibn  fonds  ' 

de  richefles  en  elle  mefme,  8c  que  félon  le 
précepte  des  Politiques , elle  eft  Magis  Ven- 
daXf  quam  Emax , ayant  plus  à débiter  qu’à 
achepter.  Ainfl  il  ne  faut  pas  s’eftonner 
fi  ayant  un  terroir  fi  riche  8c  fi  fertile,  el-  ' î 
Je  a prefque  de  tout  .temps  abandonné  les 
campagnes  fàllées  à fès  voifins  qui  en  les 
cultivant,  nefèmblent  y employer  une  par- 
tie de  leur  art,  que  pour  luy  apporter  comme 
en  tribut  la  plus  grande  de  leurs  travaux, 

& des  thi'efbrs  qu’ils  en  recueillent.  Pour 
J doneques  faire  la  guerre  à la  F rance  avec  uti- 
fité,  üeft  confiant  qu’il  faut  le  luy  faire  par 
. terre,  mais  àconfidererlpi  raifbn  d’Eftat  de  * 

, , l’ Angleterre  d’aujourd’huy,  il  fèmble  qu^el-  j 
le  nefouffre  pas  une  guerre  de  cette  nature  : | 

carileft  facile  à juger  quefbn  butn’eft  que 
de  fè  maintenir  de  la  façon  qu’elles’efteta- 
blie,  8c  de  fè  rendre  redoutjable  à tous  lès 
Princes  de  l’Europe  une  puiilànce  qui 
i'  i 
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convienne  à (k  ûtutation,  qui  Ies.cmpcche  de 
n'oferrien  entreprendre  conrr^elle,  & qui  les 
oblige  à approuver  ce  qui  s’y  eft  paffé , en  re- 
connoilïànt  la  République.  Pour  cét  effet  el- 
le s’eft  relüluë  d’êdre  toujours  puiflamment  . 
armée  au  dedans  & au  dehors,  par  l’un  elle  le 
metenéftatdelèmeflerdetoutes  les  affaires 
de  fes  voifins  fans  qu’ils  fe  puiffent  mefler 
des  lîennes,  s’environnant  d’une  prodigieu- 
lè  quantité  d’invincibles  Chafteaux  mobiles, 
qu  ellejoint  comme  il  luy  plaift  pour  là  def- 
fence,&  qu’elle  fait  marcher  de  mefme  pour 
fès  avantages  où  bon  luy  lèmble  : & par 
Pautre  elle  eft  affurée  d’affermir  Ibn  nou- 
veau gouvernement  , qui  ne  peuteftreren- 
verfé  que  par  le  Ibulevement  de  fes  peuples , 
aufquels  la  milice  lèrt  débridé  pour  les  en 
empêcher , & de  malTuè’  pour  les  exterminer 
dés  qu’ils  font  prefts  à remuer.  Enfin  elle 
peut  fè  fervir  de  lès  courfiers  allez  5c  prés  6c 
loin  i n’y  ayant  rien  qui  les  attache  tous  à les 
bords , où  il  en  reliera  toujours  affez  pour  y 
faire  une  ronde  8c  une  lènfrhelle  fi  exàde 
qu’elle  la  rende  Me<ùâ  infuperabïîis  t/mi^'jpen- 
dant  qu’une  partie  s’en  ira  chercher  fortune, 
6c  attendre  au  pafiàge  , ou  làifîràîeurlbur- 
ce  les  threlbrs  des  Indes.  M ais  il  n’en  eft  pas 
demefine  , de  lès  forces  de  terre  j il  faut 
qu’elles  Ibyent  toutes  c]hezelle,p6ur  y entre- 
tenir le  gouvernement  qu’elles  y ont  eftably, 
qui  au  moindre  échec  qu’elles  recevroient, 
viendroitaulfitoft  à eftre  ébranllé  , panny 
G 7 tant 
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tant  de  mécontans  qui  le  fbuffrent  à peine. 
Tellement  qu'une  guerre  parterre  ne  peut 
eftre  que  très  nuifible  à TAngleterre  en  Peftat 
où  elle  eftjmais  celle  qu'elle  feroit  à la  France 
luy  feroit  apparemment  la  plus  ruineufe,puis 
qu'aujourd'huy  c’eft  la  Province  de  l'Europe 
la  mieux  aguerrie,qui  aies  forces  les  mieux 
unies  , & qui  peut  le  mieux  les  rapprocher  &. 
ramaflèr  à l’endroit  j où  il  luy  faut  faire  quel- 
que effort , de  forte  que  pour  Pattaquer  il  faut 
fè  relbudre  d’y  envoyer  un  bon  nombre  de 
troupes  &des  meilleures  que  l’on  ait;  car 
autrement  on  n’y  mettroitpeut-eftrepied  à 
terre  que  pour  eftre  taillé  en  pièces  à melme 
temps.  Si  donc  la  Republique  d’Angleterre 
vouloity  reüflîr , il  faudroit  qu'elle  fe  dégar- 
nift  de  fes  meilleurs  hommes  & de  fes  Chefs 
les  plus  affidezjCe  qu’elle  nepeutiàns  le  met- 
tre en  danger  de  voir  périr  la  forme  de  Ibn 
* gouvernement.  Et  il  eft  inutile  dé  dire  que 
pour  l’alTurer  , elle  leveroit  de  nouvelles 
trouppes  , qjjfelle  mettroit  en  la  place  des 
vieilles  qu’elle  envoyeroit  faire  la  guerre;  car 
dansunEftatpeuaffermy&  qui  ne  fe  Ibu- 
ftient  que  par  l’ardeur  des  Ulurpateurs  mef- 
mes  qui  l’ont  formé, il  eft  fort  dangereux  d'y 
' apoiter  un  tel  changement.  En  cette  conjon- 
cture de  la  guerre  avec  l'Elpagne , on  ne  peut 
nier  que  l'Angleterre  n'euft  fait  pancher  la 
balance  du  cofté  des  Elpagnols  en  agilïànt  de 
concert  avec  eux , mais  outre  qu'elle  en  au- 
roittirépeudeprôftt,  les  melines  inconve- 
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nîens  s*y  (èroient  rencontrez . Car  ou  elle  au- 
roit  joint  fès  Troupes  aux  leurs , & la  France 
qui  a une  lî  grande  pepiniere  de  monde  , à 
qui  apres  avoir  efteint  la  guerre  inteftine  vient 
de  fè  reünir  toute  pour  l’eftràngerd,  n’auroit 
eu  belbir^uede  faire  un  plus  grand  effort, 
pourfo  maintenir  côritre  des  Armées,  qui 
eftant  à divers  Maiflres  & de  divers  intereftsj 
ne  reüffiffent  guere]  quoy  qu'elles  entre- 
prennent : ou  elle  auroit  envoyé  un  corps 
d*  Armée  à part , & pour  la  faire  dchoüer , 8c 
en  empefcherd'abord'fès  progrez , la  France 
luy  auroit  auffi  tpft  oppofe  toutes  Ces  forces , 
né  ife  tenant  que  for  la  deffcnfive  contre  l’Ef- 
pagnolj’qui  voulantprofiter  de  l'occalîon,  ne 
viendroit  que  fort  lentement  8c  fort  foible- 
mentàfonfècours.  Et  de  quelque  façon, 
qu’elle  en  euft  ufë,  il  eft  certain  qu’elle  auroit 
edé  obligée  d’affoiblir  fès  forces  de  terre,  qui 
font  le  nœud  fàcré  de  la  nouvelle  Reput^- 
que.  Que  fî  elle  fè  fuft  contentée  d’agir  par 
Mer  , 8c  de  fournir  de  l’aigent  aux  Efpa- 
gnols  pour  renforcer  leurs  Armées  de  terre , 
on  a montré  qu’au  premier  elle  n’y  auroit 
aucun  avantage,  8c  qu’il  luy  faut  une  guerre, 
.où  il  y ait  ,à  faîte  quelque  prifè  8c  quelque 
cohquefte,qur  vaille  la  peine  qu’elle  prendÿSc 
les  frais  qu’elle  fait,pour entretenir  défi  pùif* 
fontes Flotes.  Qu^and  au'fecond,  on  fçaitque 
l’épargne  d’ A ngleterré  eft  afïêz  épuilee,  8c 
que  mefme  elle  doit  de  grandes  fommes  à fès 
Troupes  de  Terre  8c  de  Mer  : 8c  que  pour 

ne 
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ne  pas  furcharger  lès  peuples , pour  les  frais 
qu’elle  eft  obligée  de  faire , l’pr  du  Pérou , ne 
rincommoderoitpas , bien  loin  d’en  pouvoir 
pu  vouloir  donner  à ceux  qui  le  tirent. 

jPendant  qu’on  en  eftoit  fur  ces  railbnne- 
mensjil  arriva  un  avis  à Madrid  y quj|ïeva  tou- 
,'te  forte  de  douté  j car  apres  qu’on  y euft 
long-tempsamuféle  monde  de  la  venue  de 
la  Flotte  8c  des  richeffes  qu’elle  apportoit , 8c 
qu’on  euft  Iccu  que  tout  ce  qui  eftoit  dans  le 
principal  Gallipn  qui  s’eftoitéchoüé.avoit  e- 
ftéprerquei^vé , il  s’^p^ndît  un  bruit  qu’el- 
le avoir  efte  rencontrée  des  Anglois , qui  n’a- 
voient  point  marchandé  à l’attaquer  , mais 
que  s’eftant  vigQureufement  deffenduë  , ,elle 
leur  avoir  coulé  deux  ou  trois  Vailïèauxà 
fond,  8c  s’eftoit  retirée  à la.  Havana , Capitale 
de  l’Ifte  de  Cuba  Je  ne  fçay  point iî  cette  par- 
^ularité  eft  véritable  , mais  je  fçay  bien 
^^qpu’on  l’aéciite de  Seville , 8c  de  Cadisy  8c  que 
déflorspn  commença  à croire  que  le  Prote- 
(freur  vouloir  avoir  là  part  des  threlbrs  des 
Indes.  Ce  qui  aidoit  encore  à le  perfuader  , 

‘ eftoit  queles  Marchands  qui  le  trou  voient  en 
plulieurs  Villes  8c  en  divers  Ports  d’Efpa- 
. cne,  travailloient  à s’en  retirer , 8c  mettoient 
a couvert  le  mieux  qu’ils  pou  voient  leurs  ef- 
fets , de  peur  d’une  confifeation  en  cas  de 
rupture;  mais  peu  de  temps  apres,on  vit  bien 
que  leur  prévoyance  ne  lèroit  pas  inutile , car 
1*  Admird  Blacq,  qui  avoir  pafîe  tout  le  Prin- 
temps , 8c  ime  partie  de  l’Efté  en  la  Mer  Me- 
• diter- 
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diterranée,  rentra  dans  l’Ocean , juftement 
au  tenaps  que  l’on  attend  les  Gallions.  On  dit 
qu’il  demanda  à faire  Caréné,  mais  que  com- 
me on  ne  voulut  le  luy  permettre  qu’i  cer- 
taines conditions , il  s’en  picqua  & prit  fur  le» 
bords  quelques  Marchands  Anglois , ôc  raef- 
me  le  Conful  de  la  Nation  en  s’élargiflànt  en 
Mer , & s’allant  mettre  en  fcntinelle  tout  au- 
près du  S Aufli-toft  onjugea 

que  c’eftoit  pour  attendre  les  Gallions , & les 
aller  combattre  en  cas  qu’ils  euflent  échap- 
pé à Pen&  à Venables,  quieftoient  aux  In- 
des. Cela  fit  qu’à  Cadis  par  ordre  du  Conlèil 
de  Madrid  , on  équipa  quelques  batteaux 
d’avis  , pour  porter  ordre  aux  Gallions  de  ne 
point  fortir  du  Port  où  ils  s’eftoient  retirez 
jufques  à ce  qû’on  le  leur  mandait.  A mef. 
me  temps  on  refôlut  d’armer  quelques  VaiA 
féaux  , partieaux  dépens  du  Roy  , partie 
aux  dépens  des  Marchands  interelTêz  , pour 
obfèrver  lesdelTeins  de  cet  Admirai  Anglois. 
Comme  une  bonne  partie  du  trafic  de  toute 
l’Europe, dépend  de  la  venue  des  Gallions,  il 
y a toufiours  en  ce  temps  là  grand  nombre  de 
Vaiflêaux  à Cadis^  qui  les  attend.  De  ceuxey 
& de  quelques  autres , on  euft  bientoll  dref- 
fé  une  Flotte , qu’on  envoya  lê  pofter  auprès 
de  celle  de  Black , avec  ordre  de  ne  commet- 
tre aucun  afte  d’hoftilité , pourveu  qu’il  n’en 
commift  point  le  premier , &.  de  veiller  feu- 
lement qu’en  cas  que  les  Gallions,n’ayant  pas 
eu  l’avis, vinlTent, il  ne  s’en  renditMaillre.Ces 
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deux  Années  ont  efté  deux  ou  trois  mois  à fc 
confiderer  fans  fè  maltraiter , ny  en  general , 
ny  en  particulier,  8c  pendant  qu’elles  ont  efté 
ainfî  l’une  à attendreJa  proye, l’autre  à la  def- 
fendre  fi  elle  venoit , on  a eu  nou  velleque  la 
Flotte  eftoit  avertie  des  piégés  qui  luy  eftoiêt 
tendus,  Ôc  qu’elle  ne  partiroit  point  du  Port 
où  elle  s’cftoit  retirée, qu’elle  n’en  euft  eu  or- 
dre exprès.  A même  temps  l’on  apprit  aufli 
que  P en  8c  Prenables  avoient  attaqué  S . Domi- 
nigOttnaia  qu’ils  y avoient  fi  malreüftî,  qu’ils 
y avoient  perdu  une  partie  de  leur  monde’,  8c 
qu’ils  s’eftoient  retirez  eiil’Ifledela/^w<*/- 
que  qu’ils  avoient  conquifè. 

Ce  procédé  du  Proteéleur  fit  bien  chan- 
ger de  langage  à ceux  qui  le  croyoient  un 
des  plus  eftroits  8c  afIurez  Alliez  de  l’Efpag- 
ne , qui  avbît  efté  la  première  à le  reconnoi- 
ftre.  Car  des  que  l’Angleterre,par  un  attentat 
le  plus  horrible  qui  fera  jamais , euft  tout 
d’un  coup  abatu  la  tefte  8c  la  Couronne  à fen 
Roy,  l’Ambafladeur  euft  ordre  de  Af<sr^r/V, 
de  tafeher  d’en  profiter , 8c  de  travailler  à ac- 
quérir à fen  Maiftre  l’amitié  de  la  nouvelle 
République,  en  luy  donnant  de  là  part  tous 
les  titres  8c  tous  lescloges  de  légitimé  puif- 
fance, qu’elle  pouvoit  fouhaiter  i II  y avoit 
apparence  qu’il  y reüfliroir,  puis  qu'il  y avoit 
Heu  d’efperer  de  foire  une  ligue  avec  elle  con- 
tre la  France, qui  ne  fe  contentant  pas  d’avoir 
recueilly  la  malheureufe  mailbn  du  Roy 
Charles,  de  ne  point  reconnoiftrelcProte- 
. * ■ - âeur. 


[D*  E s P A G N E.  t6i 

âeur,  & d’avoir  pris  quantité  de  Vaifleaux 
Anglois,  donnoit  retraite  dans  fes  Ports,  i 
ceux  qui  reftoient  à ce  miferable  Prince  î ce 
qui  augmentoit  à Madrid  l’eiperance  d*un 
Traité  fi  avantageux  , cftoit  qu’outre  que 
l’Aligleteire  avoit  donné  ordre  à tous  fes 
Vaifleaux  , d’ufèr  de  reprefidlles  fur  ceux 
des  François  , 8c  que  quelques  uns  des  fiens 
avoient  mis  pied  à terre  , 8c  fait  des  aâes 
d’hoftilité  en  Bretagne  , elle  avoit  eu  tant 
de  bonté  pour  l'Elpagne , que  de  faire  pren- 
dre par  fa  Flotte  les  Vaifleaux  que  la  France 
envoyoient  pour  fècourir  la  ville  de  Dunker- 
que , qu’eÛe  tenoit  afliegée.  Cependant 
toutes  ces  belles  demonftratîons  d’amitié, 
n’ont  de  rien  fèrvy  , 8c  cet  Ufurpateur  qui 
commande  en  Angleterre,  8c  qui  paroifl  auf* 
fi  grand  homme  de  Cabinet  , que  de  main, 
a fi  bien  compris  les  interefts  dé  cette  Ré- 
publique naiflànte  , que  peu  à peu-  il  y a 
accommodé  fès  affaires.  Il  la  voit  maiflrefle 
de  quantité  d’Ifles  très  fortes  8c  très  bien  peu- 
plées i qui  font  fituées  fur  la  route  des  gran^ 
des  Indes  , il  fçait  qu’elle»  font  comme  les 
cleft  8c  les  portes  , par  où  elle  fè  peut  oiP 
vrir  le  chemin  à une  fi  riche  Conquefte  , 8t 
par  où  elle,  peut  furprendre  au  palEige  lès 
threfbrs  qui  en  viennent, fi  elle  ne  veut  pas  fè 
donner  la  peine  de  les  tirer  de  leurs  mines  , 
en  s’en  rendant  la  MaiftrefTe  j il  eftaflTuré 
que  toute  cette  grande  eftenduë  de  terre  que 
les  Efpagnols  y poflèdent,  s’eft  'confèrveeà 
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leur  Empire  , plûtofi:  par  l'apprehenfion  de 
leur  puiflànce , & parce  que  perfonne  n’a  en- 
trepris tout  de  bon  de  la  leur  enlever,  que  par 
quelques  forces  qu’ils  y ayént  eftablies  capa- 
bles deTempelcher.  tConnoilîànt  ainfl  les  a- 
vantages  qu’ar-Angleterre , pour  prendic  la 
part  du  nouveau  Monde  , & lafoiblefle  de 
ceuxqui  veulentcjuela  découverte  n’en  ait 
efté  faite  que  pour  eux , il  ne  faut  pas  s’efton- 
ner  s’il  cherche  de  profiter  de  l’un  & de  l’au- 
tre i principalement  en  un  temps  oh  pour 
maintenir  Ibn  pouvoir  , il  eft  obligé  d’eftre 
puiflàrament  arraé,&  d’occuper  tant  de  Flot- 
tes à quelque  guerre  utile, 8c  qui  puiffe  les  fai- 
re fubfifter,ou  empcfcher  fon  peuple  de  mur- 
murer de  tant  dofrais  qu’il  luy  faut  fairepour 
les  entretenir.  Aufli  les  Espagnols  qui  ont 
l’efprit  de  dilcernement  politique  autant  aâif 
qu’il  paroift  lent  dans  l’ocçafion.,  prevoyeut 
bien.quefidesnegotiationsde  la  France  au- 
près du  Proteéleui’jil  naift  un  Traité  d’accord 
êntr’elle&l’ Angleterre  , il  leur  donnera  le 
çhange  , 8c  fuivra  Ibn  intereft  en  oubliant 
toutes  les  avanças  qu’ils  ont  faites  pour  ga- 
gner Ion  amitié.  Ils  croyent  en  devoir  d au- 
tant moins  douter  5 qu’ils  n’ontjamaispûa- 
voirraifon  dediverfèsprifèsque  les  Anglois 
pnt  fait  fur  eux,  8c  entr’autres  de  celle  qui  les 
priva  de  tout  l’argent  d’une  campagne  qu’ils 
en voyoient  en  Flandre  , ne  l’y  ayant  pu  re- 
mettre à caule  de  leur  different  avec  les  Gé- 
nois. Cependant  pour  ne  fe  pas  manquer  à 
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eux-  mefines  en  une  telle  con  jondlure,&pour 
le  Con/èil  que  Philippe  1 1.  donna  àlbn  fiU 
avant  que  de  mourir , en  luy  recommandant 
en  paix  avec  Pjingletare  , pour  pou* 
voir  faire  la  guetre  avec  tout  le  monde  , ils 
n’ont  rien  oublié  dtf  tout  ce  qui  peut  obliger 
Cromwel,  de  bien  vivre  avec  eux.  Alonfode 
Cccràenas , qui  y eft  leur  Ambaflàdeur,  & qui 
pour  y avoir  efté dés  le  commencement  des 
Troubles , eft  eftiméü-es  habile  au  maniment 
des  afîàires  avec  ces  efprits  infulaires.fit  joü- 
er  toutes  fortes  de  reflbrts  pour  s’accommo- 
der avec  eux , 8c  pour  traverfer  le  Traité  de  la 
France.  Mais  comme  (à  politique  eftoit  ibub- 
çonnée  à Madrid  , de  n’eftre  pas  fi  hardie 
que  celle  du  fieur  de  Bourdeaux  , Ambaflà- 
deur  du  Roy  Très*  Chreftien , on  reiblut  d’y 
faire  pafTer^de  Flandres  pour  Ambaflàdeur 
extraordinairele  Marquis  de  Lede  Gouver- 
neur de  Dunkerque.  Ces  deux  hommesjoig- 
nirent  toute  leur  adrefle  , pour  amener  Te 
Protecteur  à quelque  accommodement , fur 
les  plaintes  que  les  Efpagnols  faifoient  con- 
tre luy , 8c  celles  qu  ’il  faitoit  contre  eux.'  Mais 
comme  ils  virent  que  toutes  leurs  propofi* 
lions  eftoient  fortpeufavorablementefcou- 
tées,8caflezmalreceuës  , le  dernier  refolut 
de  le  retirer  avec  le  regret  de^  n’avoir  rien  a-  - 
vancépourlelèrvicede  Ibn  Maiftre  que  de 
l’avoir  un  peu  mieux  éclaircy  de  la  mauvailè 
, volonté  du  Protecteur.  A uflî  commença  t- 
on  de  publier  à Madrid  , que^  toutes  les  lon-f 
A ,,  ..  ~ gueurs 
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gueurs  qu*U,avoit  apportées  en  ibn  Traité 
avec  la  France,  n*avoient  eftéqu^un  artifice 
pour  mieux  endormir  l’ Efpagnol , qu'il  en  - 
voyoit  attaquer  aux  Indes,  & qu'ily  avoit  trois 
mois  que  le  Traité  qu’on  feifbit  tantoft  fèm* 
blantde  rompre  , & tarttoftfemblantdere- 
noüer  , eftoit  conclu  Scfignéfècretement. 
.Voilà  doncques  l’Eipagne  fur  le  point  de 
croire  que  l’Angleterre  veut  rompre  avec  el- 
le : & bien  que  les  Caftillans  paflionnez  n’en 
acculent  que  l’avarice  8c  l'ambition  du  Pro- 
teâeur/,  qui  veut  envahir  leurs  threfbrs , les 
moinsemportez  en  raiibnnent  autrement,  ils 
cherchent  dans  le  pafTé  les  caufès  du  prefent 
8c  de  l’avenir.  Ce  n’eft  pas  que  ce  qu’ils  en  di- 
fènt,  puiflè  fàii’ejuger  de  tout  le  lècret , & de 
tout  le  fujet  de  la  guerre  qu’ils  appréhendent, 
les  intentions  des  Princesfont  cachées  d'ime 
. unée  d'apparences  , qui  les  dérobent  à c^ux 
mefmes  qui  les  elclairent  de  plus  prés.  On 
neconnoift  la  plûpart  du  temps  que  les  pré- 
textés qu’ils  prennent  , 8c  il  en  eft  de  leurs 
aétioDs  comme  des  grands  Fleuves , dontton 
ne  connoift  pas  la  fburce  , bien  qu’on  en  vo- 
ye  le  cours  j mais  ce  danger  de  prendre  icy 
l’ombre  pour  le  corps , n’empelche  pas  que 
ceux  qui  fe  meflent  icy  d’examiner  les  milè- 
res  de  l'eftat , n’en  difent  leur  fentiment , 
ils  jugent  que  comme  les  premiers  armes  quff 
laRepublipue  d’Angleterre,  a portées  au  de- 
hors , ont  efté  employées  pour  venger  l’allàf* 
finat  du  premier  A^^iai&deur  qu'elle  a 'en- 
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voyé,’(ès  fécondés  auroit  pour  objet , de  tirer 
raifbn  du  meurtre  du  deuxième  qui  fortit 
de  fès  ports.  Ils  reconnoillènt  pourtant  a* Cli- 
que le  point  d’honneur  ne  fut  pas  le  princi- 
pal  motif,  qui  l’obligea  de  febroüillcravec^*»**.  «» 
les  Provinces  unies  du  Pays-bas  , puifque  ‘ 
pour  la  mort  de  Dorijïaer  ils  n’oublierent  rien 
deeequipouvoit  lalàtisfaire  , & foire  con-  landi, 
noiftre  l’innocence  de  leur  eftat  & s’ils  veu- 
lent croire  que  le  Roy  d’Efpagne  n’ayant 
point elpargné  de  foins  pour  foire  punir  les 
aflTaflj  ns  de  celuy  qui  luy  fut  envoyé  } ce  ne 
fera  par  prccifèment  pour  en  vanger  la  mort, 
que  Gromwel  luy  déclarera  la  guerre.lls  fqa- 
vent  qu’üne  conjoncture  particulière , & une 
Politique  à coups  fourez,caufo  cette  rupture, 
entreIeProteCteur&les,^ftats&qu’a  quel- 
quesintereftsdereputatibn&  de  profit  , il 
s’en  mefla  tant  d’autres  d’une  intrigue  my- 
fterieufej,  qu’ils  portèrent  les  Angloisàpaflèr 
par  delTus  toutes  les  confiderations  d’une  foi- 
ne  raifbn , qui  ne  vouloit  pasqu’ilss’entre- 
dioquafTentaveclafeule  puillànce  qui  leur 
pouvoir  difputer  la  Mer,  avec  laquelle  ils  doi- 
vent vivre  dans  une  intelligence  fi  mutuelle, 
quepour.cn  monftrer  la  neceflité  , on  s’eft 
fèrvy  de  l’emblefine  de  deux  cruches  qui  na- 
gent enfèmble  avec  ces  mots , St  c<mcutmur 
frangirntfr.  Et  ik  fe  perfuadent  aîfëment  que" 
pendant  que  leur  Roy  a tant  de  fers  au  feu* 
qu’il  ne  fçMt  prefque  plus  où  prendre  du 
charbon  pour  y fournir  9 ny  du  bois  pour  en 
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faire  y IC:  Protefteur  veut  fè  fervir  de  l'occa- 
fion  de  l’aflàillir  , aux  vieux  & au  nouveau 
Monde , ou  croyant  trouver  peu  de  refiftan- 
ce , il  efpere  un  gain  afTuré  qu’il  préféré  à la 
jaloufie  qu’il  auroit  des  progrez  de  la  France, 
fins  ce  motif  d’utilité,  & à la  précaution  de 
...  cette  maxime , qui  veut  qu’il  prenne  garde  â 
, . ce  qucyaeci'ejcat  lier  us,  en  forte  que  non  crefcat 

Gaüus . Sur  ces  fondemens  ils  concluent,  que  < 
dans  l’intereft  qu’a  Crom  wel  que  la  Paix  ne 
fe  falTe  pas  entre  les  deux  Couronnes,8c  dans 
lebefoin  qu’il  a d’une  guerre  avantageufè, 
pour  re  tenir  toujours  puiflâmmentarmé , il 
attaquera  la  plus  foible,en  foumetrant  la  feu-  ^ 
reté  de  fon  Eftat  pour  l’auenir’,  à la  neceflité 
prefbnte  , & que  partant  il  fe  refoudra  de 
s'accommoder  avec  la  France  , de  partager 
avec  elle  fis  viéloires , & de  luj  laiffir  les  en- 
treprifis  de  terre  , en  s’attachant  à celles  de 
Mer,  qui  reviennent  mieuxà  ladifpofitiôn 
de  fis  affaires  , & au  maintien  de  fbn  Gou- 
vernement. 

Mais  fi  tout  ce  difionrs  efl:  bafty  fur  des 
conieétures  » par  où  lesCurieux  de  Madrid 
fimblent  vouloir  deviner  ce  qui  fira  , & fi 
forger  des  raifbns  , qui  peut-eftre  ^ntbien 
éloignées  de  celles  du  Confiil  d’ A nÿeterre , 
il  n’en  eftpas  de  mefme  de  ce  qu’ils  difint 
touchant  le  droiéf  que  les  Anglais  peuvent 
avoir  de  les  attaquer  aux  Indes.  Car  ceux 
qui  parmy  eux  font  les  plus  raiibnnables  , Bc 
les  moins  fcrupuleux,  avouent  librement , 
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.que  dans  Je  droic  des  gens , les  i«]^s,pour  les- 
quels on  n’a  jamais  fait  de  Traité,  peuvent 
eftre  attaquez,  par  ceux  qui  font  quant  au  re- 
lie^ en  paix  avec  celuy  qui  le  les  approprie. 
Tellement  que  leur  Roy  ayant  touliours  ex- 
cepté le  nouveau  Monde, par  tous  les  Traitez 
qu’il  a faits  avec  les  Princes  Ses  voifins,  ôc  dé- 
claré que  tous  ceux  qui  voudroient  y aller 
pour  s’y  établir , ou  pour  y trafiquer,  n’eftant 
pas  ËfpagUols  naturels , feroient  traitez  en 
Ennemis,  ne  peut  fo plaindre  des  aéïesd’ho- 
ftilité,  que  les  autres  Nations  y commettent, 
puis  qu’il  a choiil  luy  mefmc  un  état  de  guer- 
•re  perpétuelle , en  ne  voulant  point  recon- 
noiftre  d’amy  ny  de  compagnon  au  de  là  de 
la  Ligne,  & notamment  en  l’Amérique. 

Surquoy  ell  remarquable  la  re'ponfe  d’un 
grand  Miniftre  d’Efpagnc  , tournant  en 
raillerie  deux  fàntés  qu’on  luy  portoit  s l’une 
de  la  femme  de  fon  Mai(lre,l*autre  de  ià  Mai- 
ftrelTe.  La  femme  de  mon  Muiftre  t dit*  il,  ^ 
y Amérique , ^ fa  Maifreffe , les  Indes  G'rten- 
taies.  Pour  celle~cy , il  ryenefîpas  ffortjàloun 
qu'il  le  prenne  au  point  d*homeur , fi  quelqu'un 
de  fies  amis  la  carejfe  un  peu  trop  librement  :.Pour 
r attire  qui  ejl  fa  femme  f la  veut  conferyer  cha- 
fe  çén  refervée , ^ ne peut  foufirir  que perjorme 
luy faffe  l'amour.  . ' y ^ • 

Sans  doute  il  nommoit  Pyïmeriqtte  la  fem- 
me de  fon  Maifire,en  faifant  allufion  à la  Bul- 
le du  Pape,  qui  luy  en  donnant  la  Seigneurie 
de  la  propriété  a fait  ce  prétendu  mariage. 

H Mais 
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Mais  la  plupart  du  monde  dit,  !fciuè'déft  «u 
enlevement  qui  ne  meri toit  point  cette  be- 
nediétion , puis  qu’il  poflède  l’Amerique 
iànsilbn  confèntement,  8c  fans  celuy  de  iès 
parens,  qui  font  l*£urope , l’Afrique , & 
TAfie. 

En  effet , la  donation  du  Pape  eft  un  tit;^ 
tidicule  parmy  ceux  qui  ne  reconnoiffent 
pas  fon  autorité,  8c  une  bonne  partie  de  ceux 
qui  la  reconnoifïènt , ne  croyent  pas  qu’elle 
s’étende  à des  choies  de  cette  nature:  telle- 
ment que  fi  l’Ëipagnol  n’a  point  dfautre 
droit  que  celuy  quiluy  vient  deuome , il  eft 
mal  invefty  de  la  pofleffion  du  nouveauMon- 
de  8c  ceux  qui  la  Juy  difputent  , ne  peuvent 
eftre  acculez  d'injuftice,  puifqu’une  partie 
ditj  qu’on  ne  luy  doit  point  d’obeïlTance , 8c 
l’autre  qu’il  n’a  pû  donner  le  bien  d’autruy. 
Tout  ce  donç,  qui  luy  en  peut  avoir  acquis  la 
-proprietéjeft  de  l’avoir  découvert  le  premier , 
de  l’avoir  abordé, çà  8c  la  d’y  avoir  mené  des 
Colonies,  balades  Villes,  élevé  dés  Forts, 
fubjugué  des  Darbares,  8c  donné  des  noms 
à des  Portes  8c  à des  Rivières.  Mais  tout  cela 
ne  luy  en  peut  pas  avoir  acquis  une  polTelfion 
abfolué,  generale,  8c  làns  exception , 5>uis- 
que  s’en  eftant  làifi  par  la  loy  - des  chofes  qu^ 
funt  Tivdlius , ^ qu£  fiunt pr'mi  occttpanùs , il 
n’a  en  Ibn  propre  que  ce  qu’il  habite  , qu’il 
• cultive,8c  qu'il  s^eft  entièrement  conquis.  En 
tout  le  refte  chaque  Nation  a le  droit  de  pren- 
dre là  part,  8c  s'il  ne  le  luŸ  veut  per  Battre, 

• elle 
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elle  peut fe  fervirdela  force,  & en  diailèr 
par  la  force  ccluy  qui  ne  s’y  eft  eftably  que 
par  la  force. 

Lors  que  Philippe  1 1 fè  munît  de  la  Bulle 
du  Pape,  pour  envahir  l’Anglcrerre  : il  joig- 
nit à ce  ^titre  des  forces  les  plus  confiderables 
qui  euCTent  paru  depuis  long-temps  fur  PO- 
cean  y c’eftainû  que  le  Ipirituel  a befoin  du 
temporel,  6c  que  l’un  féconde  fi  bien  l’autre, 
quefànscemcrvéllcux  concert,  il  eft  tres- 
difficile  de’  s’emparer  du  bien  d’autruy.  Le 
Conféil  d’Efpagne  s’épuifà  de  moyens,  de 
foins  6c  d’induftrie,  6c  tout  le  Royaumede 
finance,  pour  cette  redoutable  Flotte  fur  la- 
quelle on  avoir  embarqué  jufqu’à  des  fets 
pour  en  enchaîner  les’ habitans  de  la  grand* 
Bretagne  : Cependant  les  forces  fpirituelles 
6c  les  temporelles  reüflirent  également  mal , 
6c  tout  ce  prodigieux  armement  qui  a peine 
avoit  efté  achevé  en  deux  ans,  ié  perdit  en 
deux  heurs,  les  gouffres  delà  Mer  en  abyf- 
merentunc  partie,  l’autre  tomba  entre  les 
mains  de  ceux  qu’elle  alloit  fubjuguer,  8t  de 
tout  le  funefte  débris  de  cette  Armée  navale , 
à peine  refta-t’il  quelques  Vaifleaux  pour  al- 
ler porter  une  fi  trifte  nouvelle  en  leur  pays. 
Paroù  l’on  voit  que  le  Ciel  ne  coTrcfpond 
pas  tüuli ours  aux  bons  defirsdu  Chefvifible 
de  l’Eglife.  S’il  n’a  donné  les  biens  des  In*» 
diens,  qu'à  caufè  que  ce  font  des  Barbares , H 
•fènible  qu’on  les  leur  devroit  reftiruer  à me- 
fure  qu’ils  fé  font  Chreftiens,  mais  ils  aurdi>t 

Ha  beau 


X7^  VOYAGE 
beau  fe  convertir , on  ne  leur  rendra  pas  leur 
pays , & les  Eipagnols  imiteront  affez  pon- 
Auellement  en  cela  les  Ecclefiaftiques  dans 
leurs  acquifitipnsj’qui  font  autant  de  démem- 
bremens  du  Domaine  des  Laïques  » aufquels 
cexjui  en  eft  une  fois  ofté  ne  retourne  Jamais, 
S’ils  gardent  bien  ce  qu’ils  tiennent,  ‘ils  ne 
fçavent  pas  moins  bien  fe  faire  obéir.  Leur 
Empire  eft  formidable, 8c  qui  doutera  de  cet- 
te vérité , qu’il  la  reconnoifte  dans  les  M ona- 
fteres , où  les  Reb'gieux  qui  n’ont  ny  charge 
ny  talent  pour  fo  faire  valoir  , font  bien  plû- 
toft  les  Efclaves  des  autres  que  leurs  freres  en 
Dieu.  S’ils  exercent  un  pouvoir  li  abfolu 
dans  l’enceinte  de  leurs  murailles , fur  ceux 
qui  font  leurs  compagnons  de  Clofture,  8c 
qui  profeffent^unemefmevie,  quel  traite- 
ment ne  feroient  ils  point  à ceux  qui  font 
d’une  condition  differente, -s’ils  venôientà 
acquérir  cette  authorité  qu’ils  foroient  bien 
aifes  d'avoir , 8c  dont  quelques  uns  d’eux  fe 
fçavent  fervir  avec  tant  d’avantage  fur  quel- 
ques particuliers  fous  le  prétexté  de  la  Reli- 
gion 8c  de  la  direéiion  de  leur  confoience , 
fortantainfi  impunément  des  fonâ:ions<i’un 
Confeflèur  légitimé  , pour  mettre  le  nez 
dans  les  fàmilles,  8c  fo  rendre  les  arbitres  des 
interefts  8c  des  affaires  des  maifons. 

■ Mais  pour  revenir  à cette  donation  du  Pa- 
pe, on  voit  que  cette  propriété  imaginaire 
d’un  M onde^qui  n’eft  pas  mefme  encore  bien 
connu, 8c  duquel  on  croit  qu’il  en  refte  plus  à / 
. ■ dé- 
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découvrir , qu’on  n<en  a encore  découvert  * 
ne  peut  ny  ne  doit  empeicher  lA  autres 
peuples d Y exercer  le  commerce  puisqu*il 
eftà  qui  le  l’y  peut  ouvrir,  & que  les  Ef- 
pagnols  fèl’y  font  acquis,  fans  avoir  traité 
avec  les  autres  Nations , -qu’il  leur  demeure- 
roitpar  preciput  en  propre  & en  fouveraine- 
té.Si  donc  les  Anglois attaquent  aujourd’huy 
les  Efpagnolsaux  Indes,  ceux  qui  parmy  eux 
ont  le  plus  4’equité , confelîcnt  qu’ils  ne  leur 
feront  pas  tant  une  nouvelle  guerre,  qu'ils  en 
continueront  une  vieille;  puilque  de  tout 
temps  ils  les  y ont  ou  plus  ou  moins  harcelez, 
8c  que  jamais  on  n’a  fait  un  traité  bien  for- 
mel avec  eux  touchant  ce  pays.  J’^y  oiiy  exa- 
miner à quelques-uns  des  Curieux,  le  bien 
& le  mal  qu’il  en  pourra  revenir  aux  deux 
Eftats.  lis  tiennent  que  les  Efpagnols  y ga- 
gneront d'abord  en  prennant  tout  ce  que  les 
Anglois pofîèdent  en  leurs  terres,  lis  trou- 
veront de  bonnes  fommes  entre  les  mains 
des  Marchands  de  cette  Nation,  tant  à Bilbao, 
Cadls , 8c  SevilU , qu’en  quantité  d’autres 
Ports  de  leur  domination,  qui  leur  aideront  à 
faire  les  premiers  frais  de  la  guerre. 

. -Car  il  eft  à confiderer  que  depuis  long  temps 
l'Angleterre  fait  prefquetout  le  trafic  d’Ef- 
pagne.Les  Hollandois  pendant  leur  guerre, 8c 
lesErançois  depuis  leur  rupture , n’y  ont  eu 
du  commerce  qûe  par  fon  moyen.Tellement 
que  les  Anglois  fe  font  établis  puiHàmment , 
8c  ont  acquis  de  grands  effets  en  un  pays  riche 
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en  argent,  pauvre  en  denrées,  8c  qui  nepou- 
voit  recevoir  de  chezfès  voifins  celles  qui  luy 
eftoient  neceflàires,  que  par  leurs  mains. 
A cette  confifcation  des  biens  des  Mar- 
cifânds  Anglois,  en  tous  les  endroits  où  le 
Royd*Elpagne  a du  pouvoir  on  ne  peut  pas 
crppofèr  celle  des  biens  des  Elpagnols  en  An- 
gleterre j car  comme  ilsont  la  coutume  de 
ne  point  porter  les  armes  aü  fervice  d*aucun 
Prince  étranger  j ils  ont  pour  maxime  de 
feureté  de  commerce , de  ne  Pexercer  que 
dans  les  pays  de  leur  propre  Roy.  Ainfi  ils 
n’en  fortent  point,  quelque  grand  que  Ibit 
lé  négoce  qu’ils  font,  8c  ilsfè  contentent  de 
traiter  chez  eux  avec  les  Marchands  des  au- 
tres Nations,  qui  pour  foppléer  au  defaut 
de  correlpondence , s’y  von^ établir,  8c  le 
font  d’autant  plus  volontiers,  que  par  là  n’ay- 
àntpâs  affaire  à des  gens  fort  intelligens  en 
^leur  marchandifes,  ils  y font  de  plus  grands 


Voilà  donc  le  Roy  d’Efpagne  hors  de 
èwhte  qu’on  rende  la  pareille  à fes  Sujets, 
pendant  qu’il  depoiiillera  ceux  de  la  Républi- 
que, qui  fb  font  établis  çà  8c  là  en  fes*  terres. 
Maïs  ce  petit  8c  leger  avantage,  qui  ne  nui- 
ra qu'à  quelques  particiiliera,  n’eft  pas  com- 
parable à celuy  qüe  les  Anglois  auront  à 
tïôurir  les  deüx  Mers  d’Efpagne , 8c  à atta- 
quer tout  ce  qui  luy  viendra  dé  chez  fès  voi- 
nns,  dont  elle  peut  à peine  fe  pafTer.  Ainfi 
Genes,.  Naples,  Amfïerdam  8c  Anvers  qui  y 
• font 
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font  fi  grandes  affaires,  n’y  pourront  pref- 
que  rien  envoyer , qui  ne  courre  rifquc  de 
tomber  entre  leurs  mains  j Scfi  par  hazard 
ils  font  desconqueftes  en  l'Amérique, ou  s’ils 
en  prennent  la  Flote,  comme  ils  fcmblent 
ne  s*y  point  épargner,  on  verra  la  Tamifê 
chargée  des  riches  d^üilies^de  l'unSc  de 
l'autre  Mondé. 

A toui^ces  confideratioas  de  perte  8c  do 
gainparti^lier,  on  en  adjouûeune  d’Eftat, 
quieft  que  par  la  guerre  des  Anglois , ce  va- 
fie  8c  confus  corps  de  la  Monarchie  d’Efpag- 
ne,  perdra  prefque toute  là  liaifun  8c  toute 
fit  communication  avec  fès  membresles  plus 
éloignez  : car  ayant  la  guerre  avec  la  Fran- 
ce, elle  n’en  a guère  de  bien  libre  que  par 
Mer,  qui  luy  fera  oflé  par  une  Nation  quijf 
efbfi  puifiàntB,  qu’elle  s’en  attribue  l’Empi- 
re. Ilefi  vrayque  quelquesuns  dîlènt  icy  , 
qu’on  ne  laiflera  pas  de  ouvrir  le  paflàTO’ 

Icf  mieux  que  1-on  pourra,  de  tnefme  qu*^ 
lé  faifoit  du  tertipsqu?on  eftèît  en  guerre  a- 
vec  les  Hollandoisimais  d’autres  remarquent 
qu’il  y a grande  différence  de  l’un  à l'autre 
Efiat,  puis  qu’outre  que  l’Angleterre  cft 
d’une  fîtuation  fi  avantagèufè,  qu’elle  peut* 
prefque  fans  peine  rompre  la  communicati-* 
on  de  l’Efpagneavec  la-  Flandre,  lapuifïânce» 
dès  Hollandois  par  rbêr  rt’a-proprement  pa- 
ru,que  lors  que  la  guerre  efttoit  déjà  yièiUci  8c 
qu’on  n’enavoit  plus  la  première  animofité , 
au  lieu'qu’icy  on  aura  afiaire  à une  Nation , 

- ^ V . : 
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qui  ne  forme  pas , & n*amaflè  pas  fèâ  forces^ 
pour  combattre , mais  qui  combat  pouf  emr 
ployer  celles  qu*ellea  fur  pied.  Outre  que 
le  Roy.  'd’Efpagne  n’étoit  pas  alors  épuifé. 
d’hommesSc  d’argent,  comme  il  l’eftàpre- 
fent,  & qu’il  pouvoit  mettre  d'aifez  bonnes. 
Flottes  en  mer,*  pour  y contrequorrer  les 
Hollandois,  qui  de  plus  ayant  le  commerce, 
fimplement  pour  but  dans  le^  navigations , 
tafchoientplusà  paflèr  libremenf^ar  toutes 
les  Mers,  que  d’en  ofter  la  communication  à 
leurs  ennemis,  Ainfi  bien  que  fbuvent  ils  ay- 
ent  attaqué  leurs  Flottes , & qu'ils  en  ayent 
pris  quelques-unes , nous  voyons  que  pour-, 
tant  ils  ne  (è  font  pas  montrez  fort  adpres  à de 
telles  conqueftes,  parce  que  leurs  Marchands 
y eftoient  intereflez,&  en  recevoient  prefque 
autant  de  dommage  que  ceux  de  Cadis  5c  de 
^ille  mefme.  On  fçait  qu'à  mefme  temps 
que  leurs  Vaiffeaux  de  guerre  croilbient  la 
l»r  pour  en  ofter  le  commerce  aux  Efpa- 
gnols  que  ceux  de  leurs  Marchands  fàiibient 
en  leur  faveur  les  allées  8c  les  venues  de  Flan- 
dres, de  Naples  SedeGenes,  8c  (èrvoient  à 
porter  leurs  plus  fècrets  avis  8c  leurs  meilleu- 
res munitions , au  Heu  qu'en  cette  guerre  a- 
Tec  l’Anglois,  tout  ira  avec  une  autre  cha- 
Içur } 8c  queCromwel  nefefouciant  pasd'y 
ménager  quelque  trafic  pour  fa  Nation,  pa^, 
fera  d’abord  dans  une  offenfîvelàns  relalche, 
8c  ira  tout  d roit  à la  conquefte  des  Indes en 
cherchant  de  lés  incommoder  par  tout,  afin 
avoir  meilleur  pnarché.  ^ ' VAu 
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V Ættheur  rapporte  ks  maximes  principales  Je 
Jeux  écrits  compofez,  en  CaJîilLm , oh  font  re- 
prefmtées  les  necejjttez.  de  PEjpagne , éf  Us 
alfus  qui  éy  commettent  avec  ks  moyens  d*y 
pourvoir. 
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CHAPITRE  XXIV, 

’Ay  reprefenté  dans  le  precedent  Chapitre^ 
le  plus  fuccindement  qu'il  m*a  ellépofli- 
ble,ce  que  j ’ay  oüy  dire  à Madrid^  des  dellcins 
deCromvyel  & des  négociations  qui  fèfai-’ 
Ibient  avec  luy , par  les  Ambaflâdeurs  des 
deux  plus  grands  Roys  de  l’Europe,  ou  ce 
que  j’ay  pu  tirer  de  divers  railonnemcn3' 
qu’on  y a faits  fur  ce  fujet , pendant  environ 
trois  mois  que  j’y  ay  elle.  Avant  quej’en  par- 
te je  veux  femarqucr  qu’il  fortit  de  delTous  là* 
prefîè  deux  Ecrits,  qui  dccouvroieot  à plein 
& avec  ingenpité  les  grandes  neccfldtez  de 
l’Eftati  ccquifurpritccux  qui  ne  croyoient 
pas  qu’un  véritable  Efpagnol  puft  jamais' 
avoüer  que  fés  forces  (ont  épuifées,&  qu'il  eit 
tombe  en  foi&leflfe..  Le  premier  avoit  efte 
compoiepar  un  Dom  Philippe  jîntonio  Ajofa^ 
Chevalier  de  l'Ordre  de  Calatru^a , Çpnèil-- 
1er  du  Roy,  & ion  SecretaiVc  en  la  Cjfi^mbre 
de  la  fainte  generde  Inquifîtibn. 
noitune  exhortation  aux  EccleïîaA^ues  dq 
iccourir  le  Roy  par  des-  contributions  volon- 
taires, en  une  neceifi  té  fi  “urgente,  (jü'erfoit 
celle  de  ion  Royautne.  Apres,  en  ^ 
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kscaufe,  quîil  tire  dés  le  temps  auquel  Phi- 
lippe II.  engagea  prefque  tous fes revenus, 
pour  a(fifter  la  Ligue  8c  baftir  VEfcurial,  8c  a- 
voir  reprelènté  que  fous  Philippe  1 1 1 . fbn 
filç,  les  occafibns  des  dépenfès  s’accrurent  par 
les  guerres  d’Italie  8c  de  Flandres,  par  la  tran- 
flationdela,  Gourde  Valladolidà  Madrid,  8c 
par  Jes  iFrais  qu’il  falut  faire  pour  l’entre-^ 
tien  des  Princes  de  Savoye , 8c  la  réception 
des  A mbaflâdeurs d’Angleterre  8c  de  Fran- 
ce^ 8c  que  ce  qui  acheva  d’affoiblir  l’Eftat , 8c 
quileiettadanç  uneplus  grande  mifere,  fut 
IfeHauflèmcnt  delà  morihôyede  billon,  U 
jubida  de  îarnoneda  de  veUon,  dont  le  Saakfedra 
dit,  qu’il  arriva  plus  de  mal  à FEfpagne , que 
fi  tous  les  ferpens.  8c  tous  les  monftres  d’Af- 
ffique  peufient  attaquée  ; 11  fait  voir  que  lors 
que  ce  Roy  luy  fucçeda , il  trouva  PEftat  fi 
püvre,  que  c’en  une  merveille  qu’il  ait  pu 
i^fifierià  tant  d’ehnemiyquia  méfrne  temps 
'luy  ont  déclaré  la  guerre,  & conclud  qu’a- 
près  tant  d’échecs  qu’il  a receus,  il  eft  en  dan- 
ger de  né  pouvoir  pl  us  fe  deffendre,  fi  Pon  n’a 
recours  à quelque  moyen  de  luy  donner  une 
prompte  afilftance  j Sc  que  de  penfer  à de 
jîbuveaujf  'imipofts,  ou  à augmenter  les  vieux, 
. li  ne  peut  eftre  à propos,  puis  q u’en  ce  qui  eft! 
iippofé  dp  trouve  une'  impuiî&nce  generale 
èri  tous  lès  Sujets  de  le  payer, . 

‘ ‘ Cela  pofé,  il  dit  qu’on  ne  peutplus  s’adref- 
^ ter  qu’aux  Ecclefiaftiqi^s , qui  ayant  toû- 
jpWsLtèniii^U  ppiÊ*;  ouverte  à toute  foite  d’âc- 

, ' qui- 
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qûifîtions  « & fermée  à la  moindre  aliena- 
tion, & ne  fiipportant  preique  point  de  char- 
ges, tiennent  toutes  les  richeflTes  de  PEftat, 
pendant  qu^qneplus  doébe  plume  que  la  fien- 
ne^vaiîlpàjndrltrer;qu*on  peut  1«  obliger 
Sclés'contraindre  juftemerttà  contribuer  au  . 
Roy  en  (es  grands  Il  déclaré  que  fon 

dêffein  eft  de  ne  Ifes  porter  qu'à  une  libéralité 
volontaire.  Pour  les  y conduire  , il  montre 
qu’il  leur  ftra  utile  de  contribuer,  puUque  fi 
le  Roy  qft'  obligé  de  preflèrpar  toute  forte 
ds'i^igueutslbs  Secùlîers,îls  abandonneront  8c 
le  pays  8c  Jà  culture  des  champs,  par  où  les  re- 
venus des  Eedefiaftiques  ceïïèrontCqui  ne  les 
tirentqued^fturs  mains,  par  dixmes,  cens , ‘ 
8c  autres  rentes  conftituées , tant  fur  les  fer- 
mes qu’ils  tiennent  d’eux,  que  fur  les  biens^. 
qu’ijsonten*Ieurproprè.  ‘ 

De  il  il  paiïea  dire  que  cette  libéralité^  fe  ’ 
ddit  principalement  à un  Ray  Catholique, 
qui  n’â  pour'  but  que  le  bien  de  TEglilè  j qui  ^ 
ne  demande  les  moyens  pour  continuer  la  r 
guerre,  qu’afind’obtcnirlaPaix,. Sequine 
les  demande  qû’âpres  les  avoir  donnez  :.puif* 
que  c’eft  à ceux  principalement  ^i  p^i  lé  j 
de'  .‘^atrôdat  de  là  M ajéflç  joUtefié  nom-,- . 
mcZ  Bc^av^cez  aux; ^êné&es , qu’on  de-  ■ 
mande  cette  contribubolp,  K ce  fe'cqurs  vo-  » 
lohtaîre  J qu’ris  veuillent  {eulément  fe  priver 
de  leurs  meubles  précieux,  de  leurs  lcrvices  ; 
de  vaifïelle  d’argent  8c  de  1 eurs  grands  trains,  . 
qü’ils  tiennent  fini  doute  pour  faire  montre 
^ Hé  . 
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deleurpuiflànce,  qui  paroiftra  bien  mieux 
quand  ils  aflfifteront  8?.  donneront  comme 
l’aumofne  à leur  Roy  .En  eftant  venu  jufques 
là, il  tient  que  pour  la  leur  demander  plus  effi- 
cacement, le  Roy  doit  choifir  quelque  grand  ^ ; 
Miniftre,  oû  bommed’EftatdefaÇour , de 
^ui  les  Ecclefiàftiques  ayent  en  quelque  façon  : 
obtenu  les  Bénéfices  qu’ils  tiennent , & de 
qui  ilsj>uiflent  efperer  quelque  plus  grand  . 
avancement,  par  le  rapport  qu’il  fera  au  Roy 
& à fon  Cpnfeil , de  la  libéralité  qu’ils  auront 
exercée , & de  la  promptitude  avec  laquelle 
ils  l’auront  faite.  Il  ajoute  qu’ayant  receu 
leurs  dignitez  parle  moyen  de  ce  Minîflre,  , 
ils  n’oferont  le  refufèr , de  peur  de  paffer 
pour  ingrats,  $c  l’elperance  qu’ils  auront 
d’en  obtenir  de  plus  grandes  par  ton  moyen, 
lés  portera  à faire  plus  de  liberalitez;  & afin 
qu’ils  a’en  foient  empefehez  par  leurs  deli- 
berations il  confèille  qu’on  ne  s’addrefïe  au  r 
Corps  ny  à la  Communauté  aflêmblée  en 
Chapitre,  mais  qu’on  les  penne  en  particu- 
lier & en  détîdl,  en  éaivant  cxaélement  ceux 
qui  le  lèront  montrez  les  plus  prompts  à 
exercer  la  efearité  envers  leur  fcigneur  8c 
Maiftre , aôq  celaleur  lèrve  conime  d’un 
thre  pour'én  ôbtènir  apx  occafions  de  plus 
grandes  faveurs,  t^af  cette  méthode , quieft 
proprement  celle  d’une  colleéle.  pour  l’E- 
ftat,  il  croit  que  le  Roy  pourra  en  peu  de 
temps  âmàfTer  une  bonne  Ibmme  d’argent 

pour  l’entretien  de  lès  Troupes,  qui  perilTent 
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fauté  depayement,8c  pour  le  reftablilTemenc 
de  Gts  ââàires  qui  font  par  tout  en  defbrdre 
par  cette  mefme  neceflité. 

Le  fécond  Imprimé  qui  parut  en  ce  temps 
Jdjfut  un  memorid  ditiré  par  un  certain  Ca- 
pitaine nommé  Joieph  Puteol,où  il  reprefcn- 
te  au  Roy  j comment  en  foutageantlbn  peu- 
ple il  pourra  mieux  faire  la  guerre,  como 
tiendo  a todos,cc  (ont  fès  paroles  Jipueda  ïograr 
ed hax,er  mejor  laguerra.hcs  expédients  qu'il  y 
propolèfèmbloienteftred’un  homme  d'ef- 
prit  à ceux  qui  ne  le  connoifToient  pas, mais  la 
force  d u prej  ugé  faifoit  en  plufieurs , qui  Iça- 
voient  qui  il  eftoit , qu'ils  méprifbientiès  rai- 
fbns , parce  qu'il  n’eftoit  pas  en  une  haute 
fortune  j cdmme  fi  la  bonté  d'un  médica- 
ment dépendoit  de  la  condition  du  Mededn, 
aUquando  ftiam  olitor  cmm$dl  non  effet  locu- 
tîfs.Sans  m'arrefter  à ceuxcy,)e  veux  rappor- 
ter icy  ce  que  les  autres  trouvoieiH  du  plus 
judicieux.enfbn  Ecrit  î aufli  bien{èrvira-t*ü 
à mieux  comprendre  l’eftat  auquel  je  m’en 
vay  laiflèr  l’Efpagne.  Apresavoir fait voir’en 
détail  tous  les  revenus  que  fon  Roy  tiré  de 
fès  Royames  deCaftille  & des  Indes , qui  en  • • 
gros  ne  montant qu'à  dix  huit  millions  d'or  j 
dont  mefme  Philippe  I V.  à prefent  re-  . 
gnant,  quand  il, vint  a la  Couronne, ne  trouva 
d|e  libre  6c  de  franc  que  huit  millions  deux 
cent  fbixante  8c  quator2:e  mil  écus , qu’il  fut 
pr^fque  aufli  toft  obligé  d'epgager  aux  Parti- 
fàns  pour  refifter  à la  France  Sc  qu'il  aliéna  en 

H 7 coie 
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core  plus  ces  annpes  paflfées  pour  avoir  de 
quoy  réduire  la  Catalogne}  appailer  les  trou- 
bles de  Naples  & de  Sicile  j deffendre  l’Eftat  ‘ 
de  Milan } Recouvrer  Portolongone  8c  Piom- 
bin  Y 80  quantité  de  Places  IP  Flandre*^  8c 
œ'Urir  les  Princes  qui  ont  pris'fon  par-tyen  , 
CCS  révolutions  de  France  , il  conclud  que- 
pour  remédier  à une  fi  grande  diiètte  , où  (è 
trouvent  les  affaires  de  fon  Roy}  il  faut  fe  fer- 
vir  d’une  épargne  très  étroite , 8c  d’une  œ- 
conomie  très  exaélei  Les  moyens  qu’il  en 
propofe,font  autant  dé  remarques  de  la  mau- 
vaife  diQ>enfation  8c  adminiffration  des  de- 
niers publics. 

Premièrement , il  dit  que  ce  qui  empefehe  ^ 
qu’on  ne  puiffe  fournir  à la  fuofiftance  des 
Armées  , n’eft  pas  feulement  l’engagement 
qu’ôn  a fait  des  principaux  revenus  de  P£- 
ftat,  à ceux  qui, ont  prefté  au  Roy  en  fês  be- 
foins  :}  mÆ  auffi  le  vol  énorme  d’un  noml>re 
irifiny  d’Officiers, qui font  établis  pour  lés  re- 
couvrer , d’où  vient  que  le  Roy  a eu  fujet  dé 
fff  plaindre  en  fa  propofition  a las  Cortès,  que' 
{le  dix-  millions  que  luy  donnent  fes  Royau- 
•’^es  de  Caftille’ , il  n’en  tire  que  trois  8c  de^* 
my  , les  fix  aùtres^emeurans entre  les  mains 
déplus  dédix  milleTfefbrièrs V Secrétaires,; 
Receveurs,  8c  autres  perfonnes,  qui  nevL^ 
véntque  de  la  rapine  qu’il  exercent  fur  le: 
Roy  & fur  fon  peuple. 

En  fujtte  il  voudroit  queparmy  les  AfTen-  ‘ 

• tiftesouPartifànsjtant  anciens  que  modernes,  - 
cl:.  X-  l’on 
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Pon  diftinguaft  ceux  qui  ont  traitté  debonnc 
foy  , &qui  n'ont  pas  profité  malitieufèraent 
de  la  neceflité  des  affiures' , d’avec  ceux  qui 
s’en  font.prévalus  par  fineflc , en  achetant  les 
droits  du  Roy.  A ceux  là  il  tient  qu’il  eftjufte 
'f'  que  l’on  fafïè  bonne  compofition  , & qu’on 
les  laifTe  joüir  des  droits,  qu’ils-  fè  font  égale- 
ment acquis } mais  pour  les  autres  qu’o^  les 
doit  traiter  avec  toute  la  rigueur  poffible^  8c 
leur  faire  rendre  gorge,comme  àdés  uforiers 
à brûler  , 8t  à des  voleurs  à pendre.  Sur  le 
fait  des  recompenfes , il  trouve  qu’il  eftjufte 
dereconnoiftreceux  qui.ont  rendu  quelque 
bon  {èrvice,en  quelque  neceftité  que  foit  l’ E- 
ftat  ; mais  il  ne  veut  pas  que  pour  cela  leRoy 
mette  la  main  à labourfe,&  qu’il  foit  liberal , 
lors  qu'il  n’a  point  de  quoy  l’eftre.ll  luy  con- 
fcille  que  puis  que  la  grande  naiflance  n'eft 
pas  toujours  une  fource  de  grandes  avions; 
8c  que  les  enfiins  n’heritent  que  rarement  de 
la  valeur  8c  de  l’elprit  de  léurs  peres,  il  ne  lail-  ^ 
fe  pas  dansjes  raailbns  8c  en  fucceftion  qua- 
tre cent  8t‘ quatre-vingt  onze  Commande- 
ries,  que  ppfledent  les  huit  Ordres  militaires 
d’Elpagne,  qui  valent  plusd’un  million  d'or 
de  rente  i 8c  qu’au  lieu  de  lies  donner  par  fa- 
veur le  plus^fou venta  des  porfonnes  indignes 
8c  inutiles  , il  les  dîftribuë  à ceux  qui  auront 
confervé  ou  étendu  les  limites'  de  là  M onar- 
chie.  Et  fi  quelquefois  il  les  laifle  fortir  d’en- 
tre les  gens  de  guerreique  ce  foit  pour  un  ha- 
bile Miniftre^Eftat , ou  unadroit  Ambaflâ^ 
' dcui4‘ 
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deur,qui  fins  tirer  Tépée,  a deffendu  une  pla- 
ce, en  a furpris  une  autre , a empefché  une  le- 
vée à l’ennemy , a ofté  les  vivres  Sc.les  muni- 
tions à une  armée  , a fait  que  les  voifins  s’y 
font  oppofez,.a  obligé  un  Prince  de  quitter 
fimeutralité,a  confervé  l’Allié , s’eft  afluré  de 
celuy  dont  on  doutoit.Sc  qui  enfin  par  fbn  ef- 
prit  &;  par  fon  induftrie,  a procuré  de  grands 
avantages  à (on  Maiftre  & à l’ Eftat . Cepen  - 
dant  il  fe  plaint  que  bien  loin  de  donner  le  fb- 
lide  de  ces  Ordres  à des  perfqnnes  qui  le  mé- 
ritent, on  leur  en  réfufe  mefrae  l’exterieur  8c 
l’éclatant  qui  ne  confifte  qu’en  l’habit.  Ainfi- 
il  dit  que  Monfieur  de  fiirit  Maurice , Gen- 
til-homme Bourguignon  j,  qui  avoit  très 
' bien  fervy,i  efté  plufîeurs  années  fins  le  pou- 
voir obtenir,  bien  que  le  Marquis  de  Carace- 
ne  eut  écrit  en  fa  faveur , 8ç  rendu  témoigna- 
ge défi  vertu  8cde  fon  grand  merite.Qu’ain- 
fi  il  ne  s’ellonne  pas  que  de  fon  temps  il  n’y  a, 
en  toutes  les  Troupes  qui  fervent  dans  le  Mi- 
lanois , que  huit  Chevaliers  , puifque  cet 
honneur  , qui  devroit  eftrela  reçompenfe 
des  gens  de  guerre , ne  fi  donne  le  plus  fbu^ 
vent,qu’à  des  gens  de  plume , ou  à ceux  qui 
s-’appUyentplys  fur  la  robbeque  fur  l’épee, 
encore  qu'ils  la  pqrtent  toujours  , pour  mar- 
que de  ce  qu’ils  devroient  eftre  plutoft  que 
de  ce  qu'ils  font.  Apres  cette  deduéfion  d’a- 
buSau  maniement  des  Finances  de  fin  Roy> 
il<  paffè  aux  moyens  de  les  accroiftre  , & 
des  lieux  mieux  affurer.  Pour  les  accroiftre  il 
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veut  que  Pon  confidere  que  l’Ef^gneeftant 
habitée  par  des  gens  très  riches , par  d^autres 
qui  font  aflez  accommodez , & par  des  pau- 
vres , dont  le  nombre  eft  le  plus  grand  , on 
ne  peut  favorifèr  Ttln  des  trois  partis  en 
l’impofîtion  des  contributions  pour  l*£ftat, 
fans  qu’on  fafle  tort  aux  deux  autres,  & au 
Souverrin  mefme  ; & qu’ainfî  il  faut  qu’on 
y obferve  cette  proportion  Géométrique  , 
qui  a égard  aux  forces  8c  aux  moyens  d’un 
chacun  , 8c  qui  ne  permet  pas  qu’il  en  arri- 
ve en  la  Republique , comme  en  nos  corps , 
où  bien  fbuvent  toutes  les  mauvaifès  hu- 
meurs tombent  fur  la  partie  la  plus  foible. 
Ayant  pofé  un  fl  bon  fondement , il  attaque 
‘ ceux  qui  pofledent  le  plus , 8c  qui  payent  le 
moins  , 8c  montre  que  le  Clergé  d’Elpagnc 
qui  elf  fî  riche  ne  donne  au  Ro^  que  quatre 
cent  quarante  lèpf  mil  écus , qui  n’eft  qu'une 
bagatelle  au  prix  de  ce  qu’il  peut  faire.  D’où 
il  conclud,  qu’on  peut  prendre  fur  leur  fonds 
un  tres-juAe  expédient  d’une  augmentation 
de  revenus  en  une  fi  grande  neceffité  de  l’E- 
fiat.  A la  haute  8c  moyenne  Nobleflè,il  ne  ju- 
ge pas  que  l’on  puifleavec  équité  rien  impo- 
ter  déplus  J puifqu’il  fc trouvera qu’aujour- 
d’huy  elle  paye  le  tiers  de  fonreyenu  ; maia 
bien  fur  les  LalMureurStfiir  les  Marchands, 8c* 
fur  les  richefreft4pconnuës,8cdont  onpourfoît 
tirer  de  plus  grands  fubfides,  ^ue  ceux  qu’on 
en  a,  fi  l’oi^  vouloitbien  examiner  les  fburces 
de  leur  abondance.  Quant  aux  imjiofitions 
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mal  affi^s  , r il  dit  que  celle  qui  confîfte  en 
k huitième  partie  de  la.chair,  de  l’huile,  du 
.vin  &G.  eftla  pire  de  toutes,  puis  qu’elle  don- 
ne occafion  à mille  fraudes,tant  des  Officieri- 
qpe  de  ceux  qui  entreprennent  de  faire  en- 
tier ceS  denrées  dans  Madrtdy  8c  autres  villes 
lihs  payer  les  droits.  A quoy  j'adjoûteray  , 
qu’on  m’a  alluré,  qu’il  y a un  nombre  infiny 
de  gens  qui  ne  vivent  que  de  ce  métier.  Juf- 
ques,  la  que  non  feulement  ces  neceffiteux 
debonneroaifbn  , 6c  ces  vaillans  filoux , qui 
valent  vivre  fans  rien  faire , dont  les  Cours 
& les grandesVilles  nemanquent  jamais,s’ch 
mcü'çnt  mais  auiîi  les  Moines  , 6c  les  moins 
accommodez  des  plus  grands  Seigneurs.  Ce 
qui  a.  obligé;  de  pourvoir  de  Gardes  ceux 
qui  font  Commis  a la  collediede  ces  impofts , 
avec  cette  condition , que  lors  qu’ils  attrape- 
ront des  denrées’qu*on  lait  entrer  fans  payer 
tes  droits,  elles'  leur  appartiendronn  Mais 
de  ce  qu’on  a eftably  pour  redoubler  leur 
vigilance,  iis  fè  font  formé  une  efpèce  de  po- 
litique ^ par  laquelle  confiderant  l’intereft 
du R*oy,  comme  celuy  quiferoit  ceflèrleur 
gain^  s’ils  le  pourfulvoient  avec  vigueur , ils 
nefont  pas  fortexaéisày  prend  regardé;  tel- 
lement que  voyant  bien,  qùes’ils  ne  iermoi- 
ent  quelquefois  les  yeux,  ceux  quife  met» 
tent  de  cette  efpece  de  contrebande  enaban- 
<tennéroientîâprofeffion,  n’y  trouvant  que 
pertes  8e  confifeations  de  leurs»  denrées , 
6c  qu’aiidî  le  Roy  fbroit  bien  payé  de  fès 
" droits. 
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droits,  mais  qu’eux  n'7  trouveroient  jdusde 
gain  a faire,  ils  s’entendent  avec  les  Entre- 
preneurs de  contrebande,  & ne  leur  fàififTent 
leurs  marchandifes , que  lors  qu’ils  en  ont 
tant  fait  entrer,  qu’ils  ont  plus  gagné  qu’ils 
neperdent.  Ainfi  le  commerce  s’ehtrerient 
aux  dépens,  du  R07 , & quantité  de  fai- 
neansfenourriflcntdu  làngdu  pauvre  peu- 
ple , fur  qui  tombe  tout  le  maTO’un  fi  grand 
defbrdre.  Parmy  d’autres  impofts , qui  luy 
fcmblent  mal  aflis , & que'je  ne  m’amu- 
fèray  pas  à mettre  icy,  ipuis  qu’aufii  bien 
je  ne  les  connois  pas^tous , 6c  qu’ils  ne  re- 
viennent pas  aux  nofires,  il  compte  le  papier 
marqué  : difant  que  c’cft  un  revenu  peu  fia- 
ble, fe  fondant  fur  la  chicane  à la  quejle  la  for 
lie  6c  l’opiniafireté  des  hommes  donne  Té* 
ftre.  Où  eft*à  remarquer  qu’à  mcfme  temps 
qit  on  blafme  cct  impofi  en  Eipagne,  dû  il  efi; 
ellably  > comme  peu  afluré  6c  peu  utile  au 
public,  on  en  propofe  8c  on  en  preflç  l’éta- 
bliflèmenten  France,comme  d’une  piecequi 
doit  produire  des  millions  au  Roy.  Il  eft  vray 
que  comme  en  France  on  efi  peut-eftre  plus 
fou  en  chicane  qu’en  Efpagne  on  y en  pour- 
roit  tirer  un  plus  grand  fonds  que  non  pas  en 
un  pays , où  ce  fàJe  meftier  > pour  le  civil  au 
moins,  n’eft  pas  tant  en  fegne  : au  lieu  qu’en 
F ranc^  il  s’exerce  avec  tant  d’avidité , tant  de 
rapine  8c  tant  de  longueur  que  cette  horrible 
befte , qui  fe  nourrit  fi  bien  parmy  tant  de  tri- 
bunaux divers^,  6c  les^conflits  de  leurs  Jurif" 

dirions, 
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dirions,  peut  pafler  pour  un  des  fléaux  , qui 
s’oppolè  davantage  au  bonheur  de  Ja  Nation 
& au  repos  des  familles. 

Apresquecet  Autheura  marqué  tout  ce' 
qu*il  trouve  de  peu  jufte  ^ de  mal  entendu 
en  quelques  impofîtionsj  drfntil  parle,  il  con- 
feilleà  fbn  Roy,qu*il  fafle  un  compte  de  tou- 
tes ces  petites jjarties  mal  aflifes , 'qui  luy  font 
ruineuiès  & àion  peuple , & qu'il  les  impoiè 
avec  proportion  fur  tous  les  biens  de  fes  Su- 
jets, à qui  elles  nepeferontguereseflantdi- 
vifées  avec  égalité, &auiquels  il  fera  treS  doux 
de  s'eftre  redimez  pour  peu  de  choie  de  tant 
de  vexations  qui  font  plus  au  profit  de  mille 
Coquins,  qu'àceluy  del’Eftat.  Si  l’on  veut 
faire  les  eflbrts  qu'il  propoiè , & fe  lervir  des 
moyens  qu’il  en  donne,  il  ne  doute  point  que 
là  Nation  ne  formonte  tous  lès  ennemis  , y 
ayant  tant  de  conqueftes  qui  témoignent  fo 
valeur,  tant  delivres,  qui  font  des  marques 
de  fon  çlprit , 8c  tant  d’or  8c  d’argent  marqué 
àfoncoiO}  qqi  court  par  tout,  bien  qu’elle 
n’en  reçoive  point  d’étranger  qui  montre  là 
richclTe. . 


Vifîte  de  VAütheur  de  ceux  de  fa  Compagnie 

. au  Comte  de  Ptgneranda.  EÎoge  de  ce  Comte. 

CHAPITRE  XXV. 

"pEndant  queles  deux  kcrits , fur  lelquels  - 
^ j'ay  difcouni  dans  le  precedent  Chapitre , 

, y four- 
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foumidbientànos  converfàtions,  une  nou- 
veauté tout  à ftit  extraordinaire,  à caufe  du 
genie  de  la  Nation , qui  ne  va  gueres  à décou- 
vrir où  le  baft  la  ble(Te , & dont  la  confiance 
eflfî  admirable , qu*clle  feit  toujours  bonne 
mine  à mauvais  jeu  j nous  receûmes  des  let- 
tres pour  quelques-uns  des  principaux  Mi- 
niftres  du  Roy  G^holique.  Si  elles  nous  f uf- 
fèot  venues  dés  le  commencement  de  noftre 
arrivée  à elles  nousauroientfèivy  à 

•hiieux  connoiftre  de  quel  air  on  vit  en  cette 
Cour  J mais  comme  nous  ne  les  eûmes  qu’au 
' mois  de  J uin , & que  pour  prévenir  les  gran- 

des chaleurs  , nous  voulions  repaflep les  Py- 
rénées arvant  qu’elles  commençaflent , il  ne 
nous  reftoit  gucre  de  temps  à eflre  en  un 
pays,  où  le  Soleil  efl  un  peu  trop  prodigue  de 
fes  rayons  .Cependant  pour  en  profiter  autant 
qu’il  efloit  polfible,  & le  faire  félon  les  for- 
mes,je  m’addrefTay  à Dom  Martin, Secrétaire 
du  Comte  de  Pigneranda , & le  priay  de  don- 
ner à fbn  Maiftre  la  lettre  de  faveuaquenous^ 
avions  pour  luy  j je  l’entretins  de  b condi- 
tion & des  qualitèz  de  Monlieur  de  ^ 8c 

de«MonfîeurfonFïere,  afin  qu’il  l’en  aver- 
tift.  Je  fçeus  de  plus  a quelle  heure  on  pour- 
roit  le  voir , afin  qu’on  ne  le  jFût  pas  chercher 
au  temps  qu’il  ne  donne  point  d’au  Jience. 
Ces  précautions  font  à fuivre  en  cette  Cour , 
pour  tous  ceux  qui  n’eftant  pas  connus  , ou 
n’ayant  perfonne  qui  les  introduife , veulent 
pari  er  en  particulier  à quelqu'un  des  prfô- 
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cipaux  Miniftres.  Car  par  la  ils  nes*expo- 
iènt  pas  à efluyer  cette  feiche  gravité,qui  leur 
fait  recevoir  avec  un  vifàge  de  plomb , c'eft  à 
dire  froid  & peu  ouvert , tous  ceux  pour  qui 
• ils  auroft peur  de  fè  ménrendre  en  leur  ci- 
vilité, ne  fçachan't  pas  qui  ils  fontj  joint  qu’à 
tn  parler  eu  general , un  homme  d’efprit  ne 
doit  jamais  rendre  luy^me^e  cette  forte  de 
lettres,  qui  nelbntquepourlefeireconnoi- 
ftreàdes  perfonnes  qu’il  n’a  jamais  veuësi 
car  fi  on  les  lit  en  là  prelènce  il  Ibu^e  ufi* 
moment  d’incivilité  fafcheufe,&  fi  on  remet 
à les  lire  apres  qu’il  s’en  fera  allé , il  ne  reçoit 
en  cettè  première  vifite  que  des  carrefles  tie- 
des , vagues  & confufes  , &.  qui  retombent 
plus  fur  celiiy  qui  écrit , que  fur  celuy  pour 
y.f.  qui  il  écrit.  Nous  ne  fûmes  pas  en  ces  pci- 
nés  J carie  Comte , ayant  efté  informé  & par 
la  lettre'dé  Dom  Ejievtm  de  G amarra  , & par 
theur  le  rapport  de  Ibn  Secrétaire, de  ce  qu’eftoient 
'à-  de  çgyjf  jg  viendroient  làliier  à «ne  telle 
heure,  nous  fit  un  accueil  tel  qu’on  le  pou- 
fag^e  voit  Ibuhaiter.  Aufli  n’y  a-t-il  point  deSei- 
au.  Co‘  gneur  en  cette  Cour  qui  entende  mieux  Ibn 
te  de  monde  que  luy  , qui  foif  plus  accort , 8c*qui 
Ptgue-^  fi)it  plus  afiàble  auxEtrangers  11  a l’abord 

randa.;  accompagné  de  douceur , qui  fait' 

Eloge  q„>.^  ]jj  feverité  des  mœurs  de  fou  pays , 
de  Pte-  N imperieufe  gravité  de  la  Nation  , il 


nerath- 

da» 


méfié  un  certain  air  étranger , qui  en  dimi- 
nue l’auftérité  , & qui  luy  donne  de  l’agrée- 
ment  eh  là  façon  d’agir,tellement,que  fi  l’a- 
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drelîe  & la  galanterie  du  premier  des 
qums  fit  dire,  GrjBcum  mgmtum  mtfeuerat  It^ 

Ucisartibus  : on  peut  afiurer,  que  celle  de  ç* 
grand  Homme  fait  voir , que  HjJpanicum  fu- 
percilium potejî  moribui ixuris  ^ etmitate  ex^ 
Jicatù'/uitiSon  eiprit  &,  fon  jugement  ont.pa- 
ru  en  ion  Aml^afifàde  de  Plenipotcntiaite  à 
Munfter  5 & comme  la  nouvelle  arriva  à 
Madrid , delà  promotion  du  Cardinal  Chigi 
au  Pontificat,  & du  grand  defir  que  ce  S.  Pe^ 
re  temoignoit  pour  la  Paix  entre  les  deux 
Couronnes  , on  parla  de  l’envoyer  à Rome 
pourl’Ambaflàded’obcdiencej  maisenefict 
on  ne  le  voukiit  choifir  pour  cet  employ , que 
par  ce  qu’ayant  contra^é  grande  amitié  8t 
habitude  avec  le  nouveau  Pontife , lors  quM 
eftoit  Nonce  en  Allemagne  , on  e/peroit 
qu’il  y pourroit  beaucoup  lèrvir  fon  Maiftrc 
pour  toute iorte  de  négociations,  j^n  publia 
mefmc  divers  avanta^s  que  le  Roy  luy  vou- 
loit  faire  pour  l’obliger  de  l’accepter  , outi^ 
une bonnefemme de  comptant  j ' on  difiSt 
qu’on  luy  aflignoit  trois  mille  dutîats  par 
mois,que  l’on  donnoit  le  titre  deComte  à Ibn 
fils,  qu’on  luy  continuoit  la  Prefidence  du 
Confeil  des  Indes,  & que  la  clef  d’or,  qu  il 
n’avoit  que  c’eft  adirefeulecnentpar 

honneur  , luy  eftoit  conférée  h ca:o*hWe),c’cft 
à direen  ufjge  > Sc  avec  tdutes  fes  préroga- 
tives. Cependant  on  n’a  encore  rien  fait  de 
tout  celS  , 8c  nous  n’en  avons  ouy  que  le 
bruit.  Aufll  ceux  qui  f^avent  la  confiance 

qu’a 
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>>qu*a  Dom  Luis  de  Haro , en  ià  fidelité  èc  en  fa 
capacité  , ne  croyent  pas  qn*iiréloigi\edu 
«Conlèil  que  le  plus  tard  qu*il  pourra.  Ayant 
ainfi  eu  toute  forte  de  fàtfsfaârion  en  noftre 
première  vifîte  , àunfihonneftehommç  , 
qui  n*oublia  rien  de  ce  qui  pôuvoit  perfija- 

derMonficurde de  Peftime  qu’il  fai- 

' foit  defà  perfonne  & de  fon  mérité , qu’il  re- 
connut d’abord  par  cette  vivacité  d’efpçit  qui 
eft  fi  naturelle  aux  perfonnes  extraordinai- 
res , qtj’elles  n’ont  pas  befbin  de  parler  deux 
fois  à ceux  qui  les  approchent  pour  fçavoir 
ce  qu’ils  valent , nous  crûmes  avoir  fait  une 
bonne  avance  pour  eftre  bien  receus  deD. 
Luii  de  Haro , lorfque  nous  le  verrions.  Car 
outre  que  nous  avions  une  lettre  pour  luy , 
nous  ne  doutions  point  qu’il  ne  l’entretinft , 
& de  la  vifîte  que  nous  luy  avions  rendue , 8c 
detoutcequipourroit  l’obligera  faire  bon 
. accueil  aux  premiers  Hollandois  de  marque 
^uiavoientpafîe en Efpagne depuis  la  Paix, 
. qü^ilconfidere  comme  un  Ouvrage  pour  le- 
quel il  fèmble  s’interefTer  à ce  qu’on  luy 
montre  que  cette  reconciiliation  apres  une 
guerre  de  prés  de  quatre-vingt  ans  eft  tout  à 
feit  pure  8c  fincere , 8c  n’a  pas  feulement  def- 
armé  les  mains  8c  les  bras mais  aufli  les 
cœurs  8c  les  efprits.  Surquoy  je  diray  que 
bien  que  tous  les  Miniftres  que  nous  avons 
; approchez,  nous  ayent  témoigné  que  c’eftoit 
là  leurs  fèntimens , il  n’en  a paseftédemef- 
. me‘de  pluûeurs  particuliers , qui  nous  mon- 

; . croient 
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troient  un  viiàgc  aflez  fèrain  & amiable , lors 
qu’ils  nous  prenoient  pour  Flamans , mais 
lorfquepar  trop  de  curiofité,  ils  vouloient 
fçavoir  de  quel  endroit  des  Pays- bas  nous 
eftions , 8c  que  nous  leur  rcfpondions  de 
'“Hollande,  Pair  leur  en  devenoit  rude,*  8c  ils 
changboient  de  ton  8c  de  voix,  comme  fi  a- 
vec  ce  mot  nous  leur  euflions  donné  un  coup 
de  mafîuë,  qui  eftourdiflbit  toute  la  conver- 
fàtîon  8c. la  familiarité  commencée,  tant  il  eft 
vray  que  cette  Nation  a un  certain  prindpe 
de  grandeur  ou  de  fierté  dans  Pâme,  qui  ne 
permet  pas  qu’elle  voye  jamais  de  bon  oeil, 
ceux  qui  ont  e(lé  Tes  ennemis  , quelque  paix 
qu'elle  ait  faite  avec  eux.  Mais  pour  retour* 
nerà  noftrc  féconde  vifîte , 8c  dire  de  quelle 
façon  nous  nous  y primes , j'ajoûteray  qu’a- 
vec la  lettre  qui  eftoit  pour  Dom  Luis  de  Haro, 
on  nous  en  avoit  envoyé  une  pour  un  Gen- 
tii-harnmcnoTnxtsé  Aîmzo  Verçofa i parent 
deDowj  Ejîenjan  de  Gamarra,  Ambaflâdeur 
du  Roy  Catholique  auprès  de  Meffieurs  les 
Etats , qu’on  nous  marquoit  eftre  fort  bien 
dans  Pelprit  de  ce  Favory . Par  la  nous  jugeâ- 
mes qu’il  faloit  premièrement  voir  le  fieur 
Alonsco,  afin  qu’il  luy  rendift  la  lettre,8c  qu’il 
nous  y introduififtàpropos.  On  eutaflézde 
peine  à fçavoir  où  il  demeuroitj  mais  enfin 
ayant  appris  qu’il  fe  tenoit  à la  campagne , 8c 
qu’il  n’y  avoit  à Madrid  qu’un  de  fés  fils , qui 
eftoit  Gentil-homme  de  Dom  Luis  de  Haroy 
je  fus  le  chercher  à la  maifon  de  ce  premier 

I Mi- 
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Miniftre.  Il  avoit  fa  chambre  en  ville , &nc 
venoitplusàcet  fîoftel,  depuis  que  fonMai- 
ftreeftoit  au  Baen  Rétif o avec  le  Roy,  Scia 
civilité  des  Officiers,  de  qui  je  m’enquis  de 
fon  logis , a’alla  pas  j ufques  à me  le  faire  en- 
fèignér , tellement  que  me  l’ayant  à peine 
biSi  indiqué,  il  me  fut  difficile  de  le  trouver  j 
8c  plus  encore  de  le  rencontrer.  Car  comme 
il  n’y  faifoit  que  coucher,  il  faloit  le  chercher 
bien  tard , ou  le  prendre  de  fort  bon  matin. 
Ce  fut  enfin  au  fortir  du  lit  que  je  le  trou- 
vay,  auffi  fort  en  peine  de  fçavoir  noftrelo.- 
gis , parce  qu’il  avoit  receu  une  lettre  de 
pAmbaffiadeuràfonpere,  par  où  il  luy  rcï- 
teroit  la  priere  de  nous  rendre  toute  forte  de 
bons  offices  en  cette  Cour.  Je  luy  donnayla 
lettre  qui  eftoitpour  fonpcre,  & celle  qui 
eftoit  à Dom  Luis , le  priant  de  la  rendre , & 
de  fçavoir  à quelle  heure  nous  pourrions  le 
voir.  Quelques  jours  fepafferent  fan^  qu’il 
nous  vifitaft,  & fans  qu’il  nous  rendift  aucune 
réponfe.  Cela  me  fitjugcr  qu’il  ne  confide- 
roit  guère  les  lettres  de  l Ambafïàdeur , ou 
qu’il  n’avoitpas  aflezd’accez  auprès  de  fon 
Maiftre , pour  faire  ce  qu’il  luy  marquoit. 
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Difficuïtez  a obtenir  des  pnffeports  pour  finir 
d'Ejpagne.  V Autjoeur  éf  ceux  de  fa  com- 
pagnie obtiennent  audience  de  Do?n  Luis  de 
Haro.  Modefiie  de  ce  premier  Minifire.  De 
quelle  foHe  en  ufent  ceux  qui  ont  affaire  à luy. 

, Za  conduite  emparée  avec  T ambition  ordxnai-  , 
re  des  Miniffres  des  Princes.  Ses  occupations 
■ ^ fin  grand  attachement  au  fervice  du-  Roy. 
Audiences  publiques’  qitil  dorme.  Son  efprit 
comparé  a celuy  de  fin  predeceffeur.  Son  entre- 
. tien  avec  VAutheur  les  perfinnes  de  fa 
compagnie.  Sa  bonté  exceffîve.  Sa  conduite 
corfiparée  avec  celle  d'Oltvarez  fin  Oncle, 
Comparaifin  de  la  faveur  de  Vun  ^ de  Vau- 
tre. Difeours  de DomLüis au  Roy  i lorsqu'il 
luy  donna  Vadnimif  ration  de  fis  affaires. 
Portrait  de  V extérieur  cU^  Dom  Liiis. 

CHAPITRE  XXVI. 

Ommenous  penfions  à iroftre  départ,  je 
me  mis  à fonger  aux  moyens  d’avoir  un 
pafTeport  qui  fuft  en  bonne  formc,eftant  tres- 
bien  averty  de  i’iniblence  6c  de  l’efFrontene 
de  ceux  qui  Ibnt  aux  pafTages,  qu’on  nomme  cyitez, 
Puertos  y tant  pour  la  Doüannç  que  pour  la 
garde.  Ce  qui  fait  qu’il  y a beaucoup  de  for- 
malitez  à obferver.en  ces  pafleports, 
qu’ils  fbient  d’une  force  àarrefter  l’impor- 
tunite  & la  fupercherie  de  ces  fourbes,  qui  ne  fornr 
font  là  que  comme  autant  de  Harpies,  qui 
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n’attendent  que  fes  pafïàns,  & fur  tout  l’E- 
tranger,pour  leur  foire  toutes  les.avanics  dont 
ils  fe  peuvent  avifor. 

Je  m’enquis  fbigneufoment  de  toute  la 
circonfpeélion  qu’il  y foloît  apporter, 
comme  le  Comte  de  avoitdeluy 

même  dit  à Moniieur  de. . . .que  pour  ne 
pas  fbrtir  d’Eipagne  lans  une  de  fes  plus  bel- 
les raretez  il  devoit  emmener  des  chevaux, 8c 
qu’il  luyferoit  avoir  tous  les  paflfeports  dont 
ilauroit  befbinî  nous  eftions  hors  d’appre- 
henfion  de  les  pouvoir  obtenir  auifi  avanta- 
geux qu’on  les  pouvoit  fbuhaiter  ,*  ceux  qui 
n’ont  point  d’appuy  a la  Cour  pour  eneftre 
munis,  font  obligez  de  prefenter  Requefteà 
un  certain  Confoil , dont  eft  Secrétaire  un 
•nommé  Camero.  On  y délibéré  fur  fo  requef- 
te , 8c  fi  on  luy  accorde  le  paflèport  qu’il  de- 
mande,* la  deliberation  paflè  de  ce  Confèil  à 
celuydu  Roy,  d’où  elle  revient  quelquefois 
approuvée,  quelquefois  rejettée,  Scfouvent 
limitée , ou  amplifiée,  félon  que  le  Requé- 
rant a reiifli  en  lès  follicitations  pour  cette 
expédition.  'Enfin,  bien  que  par  adrefieou 
par  prefènt  on  puilfe  quelquefois  avoir  de 
fort  bons  paflèports,  8c  alTez  promptement , 
on  m’aafluré  que  ceux  qui.ne  font  pas  con- 
nus, 8c  qui  nont  pas  d’amis,  trouvent  que  de 
cette  bagatelle  pn  a fait  une  négociation  épi- 
neufe  8c  laflànte.  La  noftre  ne  le  fut  gueres  ; 
car  ayant  fait  drelTer  un  mémoire  affèz  exaft 
8c  au  lèns  de  ceux  qui  f^avoient  de  quellle  fa- 
çon 
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çon  déçoit  dire  un  paflèport  pour  fbrtir 
d’Efpagne  iàns,  accroche , je  le  fus  porter  à 
Dont  Martin  du  Comte  de  Pigne-> 

rattda.  U le  fit,&  me  dit  qu’il  n’eftoit  pas  be- 
Ibin  de  tant  de  particularitez,  8c  que  noftre 
pafTeport  devant  immédiatement  venir  du 
Conleil  du  Roy,  il  ne  faloît  que  traduire  en 
Caftillan  ceFujr  de  l’Archiduc,  8c  qu’on  nous 
en  expediêroit  undemefme,  qui  fèroitpar 
j^tout  reQ)e^é.J*acquielcay  àfon  fentiment,  8c 
'Monlieur. ....  8c  moy  fûmes  avec  luy 
chez  Geromimo  dt  la  Torret  Secrétaire  d’Eftat , 
_^^quel  il  prèlenta  un  mémoire  pour  le  dit 
^paffeport,  le  luy  reçon| mandant  de  la  part  de 
,1^0  lyïaiftre:  Upromit.deleporl^  déslejour 
mèTmeau  Conlèild’Eftat,  8c  nous  fitbeau- 
' coup  de  civilité,  dilàntavecuneelpece  d’ad- 
nifrâtibn  8c  de^^ranlport,  qui  nousfurprit, 
,0landefest  a los  e^uaks  quiere  tanto  km  el  Re)f 
pufjlro  Senor  que  QiosguardeW  nous  accompa* 
gna  av(^  ces  belles  paroles , Scapec  beaucoup 
, d’empfeflêment  julïju’au  bas  delbn  degre. 

Pendant  que  l’expcdîtion  de  noftrepaflê- 
port  eftoit  ainfi  fur  le  tapis,  Monfieur  de. .... . 

ôc  moy  fûméç  un  matin  voir  noftreSOTw 
Kor^ofa  pour  un  peu  mieux  cônnoiftre  Thu- 
meur  d^  Ja  Nation  , 8c  fçavoif  fi  par  negli- 
■Çepce  bu  par  faute  de  crédit,,  il  avoit  man- 
qué àfaire  cpcjontle  prioit  l’Ambalîàdeur. 
A^ulïi  toft  il  pous  fit  des  exculès  de  ce  qu’il  ne 
, nous  eftoft  pas  venu  voir , 8c  nous  dit  qu’il- 
âvoit  rendu  la  lettre  i 'Dom  LuhdeHaro,  8c 

^ J qu  il 


VpS  VOYAGE' 

qù‘il  avoit  • qrdre  de  rtous  accompagilér  à 
tbeiir  l’Audience  (c’efl:  ainfî  qu^on  parle  en  cette 
&ceii,x  Cour)  qu^il  nous  donneroit  le  lendemain. 

^ Par  là  nous  vifmes  que  fon  retardement  à 
nous  rendre  reponlè  , eftoit  pûltoft  un  effet 
%tn-  de  rhumeur  dé  la  Nation , peu  ei^prefTee  te 
, nette  _ ponâ:uelleenfes'éiviIitez,aufribienqu*enfes 
affaires,  que  de  fà  nonchalance,  ou  de  fon  peu 
de  pouvoir  à faire  ce  dont  il  eftoit  prié , mef- 
me  fe  trouvant  parent  du  Secrétaire  Geroni?^o 
de  Ha-  de  h Torre,  à qui  le  mémoire  pour  noftre  p^f- 
ra.  fèportavoitefté  donné.  Ilvoulütnqusiile- 
nerchezluy , & leluyfecommandef  en  né- 
ftre  prefence.  Mais  je  füs  hién  furpris  de  .Je 

• trouver  tont  autre  en  c^tte  vihfe  qué.^ciés 
luy  rendions  conduits  par  ùn  de  fes  pat éril , 
que  nous  ne  Pavions  trouvé  Monfîeur.  V . ? . 
8c  moy.  Car  au  lieu  de  ce^n  accijeil  qu*il 
nous  avoit  fait,  8tdont  jéviens  de  parler  r^l 

■ eut  de  la  peint  à,quiTter  fa  taWe  8t  fes  papiei^, 
8c  ne  nous  entretint  ^ü*a  demÿ  mot , s*ariiti- 
fànt  à fuei lleter  des  écrits  qù' il  âvôit  entité  lès 
mains.  Cette  inégalité  me  fcandalîfà  8c  le 
;flus  doux  jugement  que  j*en  pu  faire , la 
’ confîderaht  en  un  hommé  d’une  Nation 
‘qu’on  eftitriéfipeu  variaSle'én  fpn^humeùr  , 
& en  fes  adfiôns , efl;  què^  ct  j our  la  il  avpit 

* Pefprit  templ,y  de  quelque  çhofe  de  gfaild  ^ 

dé  fàfcheüx.  Cela  n’eraf  e|cfiajas,  quelé  - 

demain  nous  ne  fu fiions  à l’ânignatiob  pdùr 
voir  le  ptemier  Minifire  d'uné  *fi  fuperbe 

' • Cour.  Il  n’eft  pas  de  difficile  accez,  8c  on  nele 

^ trouve 
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trouve  pas  environné  de  cette  pompç  8c  .de 
cet  éclat,  qu’atfecbent  ceux  qui  tiçnnent  IcfiUdc 
premier  rang  auprès  de  leur  Maiftres.  On  ne 
luy  fait  pas  la  Cour,  8c  on  ne  voit  dans  (on  an- 
tichambre  que  ceux  qui  ont  à luy  parler.  On  D* 
n’en  rebutte  pas  un  , & chacun  par  ordre  eft 
introduit  en  fa  chambre,  où  il  luy  dit  lès  af-  ^ 
faires,  puis  en  relTort  & fait  place  à d’autres. 

S’il  y a quelqu’un  qu’il  ne  faflepas  entrer,  8c 
qui  l’ait  auparavant  entretenu  de  fon  affaire,  aff'*ir$ 
il  luy  fait  ravoir  là  volonté  parlbn  Sécrétai- 
re,&  s’il  n’a  rien  de  nouveau  à luy  propolèr , 
il  faut  qu’il  s’en  contente.  S’il  ne  lu^  a jamais 
parlé  de  fon  affaire  , ou  qu’il  ait  a luy  dire 
quelque chofe de  plus,  on  le  remetau  lende- 
main, ou  à une  autre  heure.  Ainli  ilyapeu 
de  perlbnnes  qui  n’en  retournent  en  quel- 
que façon  fatisraitesjou  qui  n’ayent  l’efperan-  S»e$t^ 
ce  de  l’eftre  quant  au  point  de  l’Audience. 

Au  lieu  qu’autre  part  les  prei^iers  Miniftres 
font  une  efpece  de  divinité,  qui  le  communi- 
que  fort  rarement,  qu’on  ne  montre  qu’apres  titiou 
mille  rebuts,  8c  qui  ne  lè  contentans  pas  de  ordi- 
participer  à l’authorité  du  Souverain,  veulent 
un  degré  d’adoration  au  defliis  du  lien.  Aufli 
peut-onaflurer,quelileMiniftereeft:  àceux- 
cy  un  fujet  de  gloire , de  vanité  8c  deîplaifir,^„ 
ilnel’eftà  Dom  Lüisy  de  la  façon  qu’il  l’ex-  Prm- 
erce,  que  d’occupation,  de  travail  8c  de  pei- 
ne,  8c  que  parmy  ceux  qui  ont  le  maniement  * 
des  affaires , il  n’eft  pas  lèulement  de  pre- 
mier en  rang,  mais  auflî  en  attachement 8c 
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en  fujetîon  pour  le  fervice  de  fon  Roy.  En 
effet  il  s*y  donne  tout  entier,  car  dés  le  matin 
apres  fès  dévotions,  & qu*il  a fait  un  tour  à 
l’Appartement  du  Roy,  pourvoir  s’il  n’y  a 
rien  à quoy  il  doive  pourvoir,  il  s’en  vient  en- 
viron les  iept  ou  huit  heures  s’afTeoir  à la  ta- 
ble de  la  Chambré defes  expéditions,  où  il  eft 
jufquesà  une  heure  apresmidyà  ordonner 
à fès  Secrétaires,  fur  tout  ce  qu’il  y a à faire , 
& à écouter  ceux  qui  ont  à traitteravec  luy , 
qu’on  luyprefente  par  ordre,  conimeje  viens 
de  dire , & l'aprefdifnée  il  fe  renferme  pen- 
dant quelques  heures.  Puis  environ  les  qua- 
tre ou  les  cinq,  il  retourne  à la  mefme  Cham- 
bre , où  il  eft  dans  de  pareilles  occupations , 
jufqu’àfèpt  heures  du  fbir.Il  y a deux  jours 
de  la  fèmaine,  aufquels  il  donne  Audience 
publique,  aufti  bien  que  le  Roy  : & alors  cha- 
cun y entre,  & j’y  ay  veu  de  toutes  fortes  de 
perfbnnes,  Sç  mefine  des  fbldats  eftropiez  8c 
tout nuds,  qui  s’y  prefentoient  auffi  bien  que 
les  autres,  pour  taire  entendre  leurs  preten- 
tions,fàns  qu’on  y apportait  autre  diftinétion, 
que  de  les  faire  avancer  avec  difcretion  8c  re- 
^eét,  s’ils  ne  l’obfèrvoient  pas.  “ 

A tout  cela  il  faut  ajouter  un  loin  prefque 
univerfel  qu’il  a de  toute  la  Maifbn  du  Roy , 
dont  il  eft  grand  Ecuyer , 8c  les  heures  qu’il 
faut  qu’il  donne  aux  Confeils  Privé  8c 
d’Eftat,  8c  les  Audiences  de  Cérémonie, 
du  d’affaires  aux  Ambafïàdeurs,  8c  Agens 
des  Princes  étrangers.  Tellement  qu’il  n’y  a 
< gue- 
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guere  de  vie  plus  agitée  & occupée  que  la  Son  $f- 
fienne.  le  ne  parleray  point  de  fà  Capacité, 
ny  de  fbn  efprit.  Les  Elpagnols  ne  le  tiennent 
■pss  eg^  iceluy  de  Ion  predecefleur , qui  1 a-  ^ 

, voit  yif  Sic  aéüf  au  ppffible , mab  ils  ajoutent ys„ 
qu’ils  n’èn  edoieqt,-  pas  pour  cela  plus  heur  doco/c 
reux'  ny  en  public  ny  en  particulier,  & que  la 
* grande  modération  & bonté  de  celuy-cy  ,vaut 
.bien  l’ardeur  8c  le  feu  de  l’autre , . qui  pour 
exécuter  iès  deflfei ns , nelaiflbit  perfonneen 
repos  , tanteft  vray  cequedilènt  les  Pol  in- 
iques , qye  les  ^ plus  grandes  intelligences  ne 
,lont  pM  les  meilleures  pour  le  gouvernement 
-de  PÊftat,  8c  qu’elles  portent  la  veuë  fi  avant 
.qu’elles  fpnt  Couvent  des  làuts  8c  des  bonds 
dans  les  affaires , qui  les  jettent  en  des  extre- 
mitez,  où  elles  ont  befoin  de  toute  leur  fuffi- 
fàiice,  pour  s’en  tirer,  *8c  de  tout  leur  bon- 
heur, pour  ne  fe  pas  perdre.  Au  lieu  que  les 
médiocres  vont  pied  à pied,  8c  ne  font  pas 
, fujettes  à ces  tranfports  politiques , qui  tien-  . . 
nentfouventl’intereftde  l’Eftat  en  l’air  avec 
tout  l’efprit  de  celuy  qui  gouverne. 

Dés  que  nous  fûnies  arrivez  au  logis  de 
ppmL^üiS  t qpi  fe  tenoit  alors  à l’Hermitage 
duB»^»R^^iro,  nousyfûmesreceusp^  Dm 
Chrifioval  fon  Secrétaire.  .C’eft  un  petit /ÎTet, 
homme  qui  auneadrèlïe  8cun  tour,  d’eîprit 
au  deBPbfdinaire  dé  ceüx  de  là  Nation, car  il 
eff  Alleman,8c'ilén  a fi  peu  1^  inine  8c  l’abord, 
qu’on  le  prendroit  plûtoft  pour  un  hoqi-  tsire~d* 
pw.néau  pied  de  l’Apennin  ou  desPyrenép,  ^.Lmu 
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quc'fur  les  borfs  dû  Danube  bû  du  Rhin.  Il 
a foin  dé  toutes  les  affaires  étrangères^  & feit 
dlnterprete  à 'fohMaiftre  pour  ^ëûix  qui  luy 
parlent  en  François.  Nôos?  luV 
toft  preÇéitez/ 8c' vdiey  de  la 
récèutilleftpft  afTisfüf*^^ 

* d’iiiie  table,  lémanteau  fur  lesépàulés 

pée  au  cofté.  Quand  nous  entrâmesj  il  fe  leva 
& apres  que  nous  luy  eûmes  fait  la  reveren- 
ce,  il  nous  fit.  donner  des  chaifes,  Sc  aü  mef- 
me  temps  ’£>ww  Ù/rhy?trvaIyint{èpîac€t  àfgë- 
nbuxfüf  lè'tapîs  de  piedi  ^tré  û chaîfè  & 
celle  de  Moqfieur  de . • ; v' qur  lùy  parla  en 
Françoisjpour  plusdè  facilité,  bien  ^’il  fceut 
aflèz  d’EfpagnoI  pour  s’expliquer  commodé- 
ment,C/&n7?«>T;<î/  l’interpreta  en  mefme  temps 
' à Dw»  tüis , qui  r^ondit  le  plus  obligeani- 
^^‘j^^iiient cju’il  fc  pouvoir.  Aptes  les  prémiérs 
jDom  complimens,al  s’enquit  de  rtoftre  Voyage,8c 
Lit»  de  noftre  fejour  à fur  ce  qu'il  noüs 

Avec  yoyoitéifpofez  d’en  partir , il  nous  demanda 
^ fi  nous  nuirions  pas  à Sc'viiZ^,  & comme  nous 
ttousen  cxcufions  furce  quela  faifon  eftoit 
ferfin-  avancée,  il  nous  dit  qu’à  la  vérité  le  temps 
nés  de  nous  pfeUpît,  fi’  nous  voulions  fbrtif  d’Ëf- 
corn-  pagne  avant  les  grandes  • thaléurs , fnaîs  que . 
^ voyant  pas  VAndaUufi , taons  Iaiffion§;  à 

Voir  le  plus  beau  pays  du  mortde.  Il  nous  fit 
f ^ ‘dn  fuite  mille  offres  de  fervices,  8c  fur  ce  que 

nous  luy  témoignâmes  que  nous  voulions 
- . . prendre  noftre  chemin  par  VArragon  8c  entrer 

en  France  pait  la  Catalogue!»  s ’il  cftoit'Ç?^ 
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fible , il  nous  promit  ideux  lettres  de  recom- 
mandation, Punepourle  Dnc  àc  Monteleon , 
VicerRoy  ài'Anagon  l'autre  pour 
d^AuJiriche.  • Il  nous  demanda  fi  nous  vou- 
lions faire  la  reverence  au  Roy  j mais  comme 
nous  eftions  fur  le  point  de  partir , nous  crû- 
mes qu'il  ne  falloir  pas  luy  donner  la  peine  de 
nous  procurer  cet  hohneur , puifque  nous 
avions  tant  de  fois  veu  de  prés  ôc  de  loin  cette 
Majefté.  Enfin  il  n’oublia  rien  de  tout  ce  qui 
pouvoir  eftre  obligeant,'  6c  nous  rendre  fàtis-  ‘xccSU 
faits  de  noftre  vifite , Aufii  eft  il  d’une,  hu- 
meut  à ne  mécontenter  perfonne , & jamais 
Favory  ne  fit  moins  de  mal  que  celuy-cy.  11  s a «a. 
fbuffre  les  envieux  8c  lès  ennemis  déclarez  duiu 
à la  Cour , comme  le  Duc  de  Médina  de  las  «»»- 
Torresy  8c  onle  voitlbrtir  avec  fi  peu  d’éclat, 
qu’il  n’y  a rien  ou  peu  à dire  de  fbn  train  à 
celuy  du  moindre  Grand  d’Efpagne.  La  foiT-  d'oU-' 
le  ne  l’accompagne  point , 8c  l’on  remarque  vartxi 
qu'il  fuit  mie<h{  que  Ibn  Predeceflêur'  l’aver-y®»  0^ 
tilTement  d’un  Favory  de  la  mefme  Nation , 
qui  confeilloit  après  fa  chute  à ceux  de  fon 
rang,de  donner  eux*mefmes  un  tour  da  roue 
8c  de  main  à la  barque  de  leur  fortune , quand 
elle  les  poufibit  trop  hauti  les  portant  à l'é"- 
gai  du  Roy  , ajoutant  que  celuy  qui  penfè 
avoir  le  plus  avancé  , eft  fbuvent  le  plus 
proche  de  fa  ruinc,  8c  quSl  ne  doit  jamais  ^ 
le  laiiïèremporterà  admettre  des  honneurs 
8c  une  fuite,  que  là  dîl^ace  luy  ofte  avec 
mépris.  Sur  qu®y  jç  rcmarquçray  qu'on 
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m*a raconte,  qu*un  gi*and Homme  d*Eftat 
de  cette  Cour  difbit,  qu’un  Favory  doit  avoir 
la  retenue  & la  prudence  de  cet  Ange, devant 
lequel  S. Jean  feprollerna  pour  l’adorer,  & 
refufer  certaine  forte  de  refpedt  qu’on  luy 
veut  rendre,  par  un  vide  ne  feceris , conjèrvus 
tuusfum-y  parce  que  fi  Dieu  dont  cette  im- 
menfité  de  gloire  & de  puifTance  qu’il  pofTe- 
de  pour  réduire  tout  le  monde  créé  en  pouf- 
fiere,  ne  fouffre  point  de  compagnon  en  l’a- 
doration, les  Roys  qui  n’ont  qu’un  pouvoir 
limité,  6c  une  force  qui  ne  feit  qu’imiter 
l’infinie , en  fouffriront  encore  moins.  Audi 
cette  ambition  fans  borne,  8c  cette  faim  de 
. grandeur  démefurée,  fit  trébucher  en  deux 
ans  le  Cardinal  Spinola  , l’un  de  plus  grands 
Favoris  de  Philippe  II  8c  renverfà  enfin  ce  fa- 


CompA’  Comte  duc  d’O/i'i/^r^si.dont  aujourd’- 

TAifin  ^“7  PÏ^ce  Outre  ce  que  j ’ay 

de  U dit,  touchant  fbn  Miniftere,les  Curieux  trou- 
faveuT  vent  une  notable  différence  enla  faveur  de 
ifbom  Ponde  8c  celle  du  neveu,  tant  au  fondement, 
^ec^l-  l’execrcice.  Ils  confiderent  que  celle  du 
leà'o-  premier  nafquit  de  la  conformité  de  lès 
livA-‘  mœurs  reelle  ou  étudiée  à celles  du  Prince , 
rexé*  8c  de  fa  peine  qu’il  prenoit  à féconder  fes  in- 

clinations, Scàluy  fèrvird’inftrumentdefà- 
V tisfaftion  pour  des  plaifirs  contraires  à fà 
grandeur  & à fà  condition  i que  celle  du  fé- 
cond éft  venue  des  obligations  que  luyale 
Roy , 8c  des  férvices  qu’il  luy  a rendus  en 
des  rencontres  où  il  s’agifToit  de  fà  vie  8c 

de 
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defonEflat;  Que  celuy-ià  gagna  la  volonté 
8c  Paflfe(ftion  du  cœur , qui  n’eft  que  la  fleur 
deParbre,  que  mille accidensfpnt tomber, 
que  celuy-cy  s^eft  cftably  en  ion  entende- 
ment,& efl  entré  dans  fon  efprit  par  connoif^ 
fànce  , qui  eft  la  vraye  racine  d*une  &veur  à 
Pépreuve  du  temps  8c  du  caprice.  Qu^il  par- 
vint à ce  haut  degré  prefque  à mèfme  temps 
8c  de  mefme  feçon  que  le  Duc  de  Luynes  y 
eftoit  monté  auprès  de  Louys  XIII.  Que 
Pautre  y eft  arrivé  par  un  chemin  à peu  pres 
pareil  à celuy  qui  y mena  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. Que  le  Neveu  eut  le  loiûr  dfe  profi- 
ter des  fautes  8c  detout  le  malheur  de  POn- 
cle  , aufli  bien  que  le  Cardinal  de  tous  les 
manquemens  de  îbn  devancier.  Mais  quant 
à Pexercicedefon  pouvoir  j ils  remai'quent , 
qu’il  eft  bien  different  de  celuy  de  ces  trois 
Favoris  } que  le  Duc  de  Luynes  8c  le  Comte 
Duc  d’Olivarez  troublèrent  la  paix  des^Eftats 
de  leur  Maiftres  j Pun  pour  faire  valoir  cette 
épée  de  Connétable  qu’il  venoit  de  recevoir , 
Pautre  pour  montrer  cette  grande  capacité, 
dont  il  lèpiquoit  par  deflus  tous  les  hommes. 
Richelieu  qui  fucceda  au  primier , bien  que 
fort  éloigné  de  fès  maximes  , crut  qu’il  de- 
voir pourfuivre  la  pointe  de  la  guerre,  qu’il 
trouvoit  commencée , pour  iè  mettre  en  cre* 
dit , 8c  abattre  les  obflaclesquilepouvoient 
empeichcr  d’çn  faire  une , qui  eftoit  plus  de 
Pintereft  de  la  Frapce  t 6c  qui  luy  donneroit 
moyen  d’entrer  en  lice  avec  cet  ambitieuse 
, I 7 Comte 
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Comte  Duc.  Celuy-cy  ne  fut  pas  plûtoft  en 
faveur  & dans  les  afèires  , qu"il  s’efforça  de 
faire  corapçendre  le  mal  qu'avoit  caufé  au 
monde,  & principalement  à la  Maifbn  d*Au- 
ftricheil’émulation  de  ces  deux  Minières.  Il 
prevoyoitbienqu*en  Teftatoù  eftoit  la  Mor 
narchie,  attaquée  en  fes  branches  8c  en  fon 
tronc , ilfalloitunePaix , la  moins  honteufe 
^ - qu'on  pourroit  la  faire , pour  en  empefcher 
cours  U®  grand  débris.  On  dit  qu’il  reprefeir- 
<ir£)o»>tàavec  vigueur  au  Roy  8c  àfbn  Confèil  tou- 
tes  les  fautes  de  fon  prcdecefTeur  , qu’il  y fit 
Gompr^ndse  que  le  defir  commun  de  tous 
les  petits  Princes  de  rÊurope,  qui  veulent 
que  la  France  8c  l’Efpagne  fe  confervent  en 
donna  égalité, comme  des  balances  où  chacun  trou- 
l'admt-  vefon  contrepoids,eft  très  conforme  à la  na- 
ntjlati-  fuj.g  ^ l’intereft  des  deux  Royaumes , bien 
qiiefbuvent  il  ne  le  fbit  pas  à l’ambition  des 
affai-  ^ , 8c  â la  vanité  des  M i niftres , qui 

res,  les  fervent,  qu’auffi  celuy-là  s’acquerroitle 
plus  d’ennemis , qui  feroit  le  plus  de  progrez 
' fur  l’autre , fi  l’Europe  par  l’artifice  des  deux 
Favoris, qui  ont  voulu  faire  battre  leurs  Mai- 
ftres  pour:  montrer  leur  adreffê  pendant  le 
• ' combat':  de  mefme  que  deux  Pilotes  leur 
fcience  au  plus  fort  de  la  tempefte , ne  s’eftoit 
partagée  par  ligues, 8c  ne  s’eftoit  prelque  tou- 
. te  mile  fur  les  rangs  en  faveur  de  l’une  8c  de 
l’autre  Couronne.  Cependant  que  c'eftoitun 
mal  irrémédiable  tant  qu’on  parleroit  de  faire 
la  guerre>  que  les  alliancesde  la  France  neja- 
u*  - quit- 
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qi<ïtt€Vôîëiït''p(Jint  poureftre  neutres,,bû{>oiir 
fôufner leurs  épé^s  contr’clle.,  qa*il-faloit 
-leur  faire  comprendre  le  dangers  où  elles  ïè 
•jettoient  j qu’on  devoir  leur  montrer  une 
grande  inclination  à la  Paix  / 8t  qü’ort  ne  fe- 
-Mrpoinf  de  difEculté^ded’àrch'étef  au  prix 
'^«quelques ^avantages  qti’ellés 'prétendent. 
Qiie  rexperience  de  tous  les  liecles  avoit 
montre  que  dans  les  traitez  ils  regagnent  ce 
’qu' ils  avoient  perdu  par  la  guerre-  Qu’en 
'Allethagne  il  falloit  faire  crier  à la  Paix  ceiiX 
4héi^s  qui' y eftbicnt  Pafti(àns  de  là'  'F rance 
■'•Bc  'dê  la  Süedë.qUe  pour  les  y 'obliger  il  falloit 
^eur  témoigner- qü’on  nè  *penlbit  J>lus  qu^à 
îes  contenter,  &'qû’il  efioit  temps  qu’ils' 
tôürhalTènt  toute  leur  jaloufie  p>our  leur  li- 
berté contre  ces  deuxpuiflances  étrangères  > 
qui  font  plus  preftes  de  i’envahir,  qtie  ne  le 
fut  jamais  l'Empereur  de  la  mettre  à la  chaî- 
*ne'.  'Qu’en  Italie,  en  Flandres  & par  tout , 
Où  il  y avoit  ligue  contr’eux  i il  falloit  en  ufèr 
de  hiéfme , 8c  dans  le  Traité  de  la  Paix  ge- 
nerale , donner  la  carte  blanche  aux  ennemis 
les  moins  à craindre  , pour  affoiblirles  plus 
puiflànsen  lés  privant  de -leur  appuy.  Ainfi 
’ïè  comnitenéèifienf  de  ibh  Miniftere  * œ 
'qu’on  ni’eri  a dir,'8c  que  je  viens  de  reprelèÎK' 
ter,  ^ vray , ne  fot  pas  dé  comer  la  guerre  au 
‘ oreilles  de  (on  Maiftre,  8c  de  nepenlèrqu’à 
ce  qui  le  pouvoit  authorilèr  , comme  font 
^ les  Epicures  de  là  faveur  , qui  ne  larappor- 

'tàît  qu’à  eux  inefmés.-- 11  ne  voulut  paroiftre 
. . ny 
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ny  Idolâtre  en  ù politiqne , en  ne  confèilknt 
rien  que  ce  qui  eftoit  avantageux  au  Roy,  ny 
. Athée , en  ne  parlant  que  du  bien  du  Royau- 
me, mais  en  les  cpnliderant  tous  deux  a il 
voulut  paiTer  pour  le  bon  bomme  d*£ftat, 
qui  les  traitant  [de  rnaty  & de  femme  coi>- 
cluoit  qu’afin  qu’ils  fiflènt  bon . me'nagè ils 
ne  dévoient  jamais  avoir  d’amy  qui  les  fepa- 
raft  d’intereft.  On  m’avoir  inftruit  d’une  par- 
tie de  toutes  ces  particularitez  avant  que  nous 
viflions  Dofn  Luis , &.  j’en  pourrois  marquer 
icy  beaucoup  d’autres , fi  je  les  pou  vois  ti- 
trer de  mon  broüllon  , où  je  les  marquay 
Por~  alors,  & fi  les  idées  ne’ m ’e  n eftoient  autant 
trait  de  efïàcées  de  la  mémoire , que  les  mots  qui  me 
/ «xte-  y pouvoient  rappeler  , le  font  de  mes  ta- 

blettes. Si  je  veux  dire  quelque  chofè  de  là 
perlbnne  , il  me  faut  ajoûter  que  c'eft  un 
homme  qui  eft  d’une  mine  alïè^ revenante 
(à  ce  qu’on  m’a  appris)  à fan  élprit , il  ne  l’a 
.«ny  trop  fine , ny  trop  grofiiere , ny  trop  hau- 
te, ny  trop  baffe,  fon  vilàge  n’eft  ny  trop  ou- 
vert,nyexceflivementfèrieux. On  ne  voit  en 
les  yeux,ny  rien  de  trop  lent , ny  rien  de  trop 
vif  J là  taille Ibn  port  n’ont  rien  de  fort 
•Hero|que-,i)y  de  fort  commun.  Ut  Jîaturæ 
■ ^ oris  non  eft plufquam  heroiciy  ita  nihil  in  eo 
quod.nmiîUin  bulgare  fit } Enfin  on  remarque 
qu’il  n’a  rien  qui  foit  incommode  au  Prince 
.ou  à fes  Sujets , 8c  que  s’il  ne  charme  pas  ce- 
luy-là  par  les  dons  du  corps  ou  de  l’efprit , il 
ne  choque  point  ccpx-cy  ny  par  l’un  ny  par 
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l’autre , & s’il  s’en  faut  rapporter  à ce  que 
m’en  dit  un  jour  un  Efpagnol,  en  elfemblante 
mijmo  ejie  privadonoenfada^orloatrevido,  m 
dejluze por  lo  dejanimado.  * 


Remarques  fur  le  Minifiere  de  pmLüis  de  Ha-' 
ro.  il  denjdit  tafcher  défaire  la  Paix  avec  la 
France  J lorC<fdeUe  ejîoit  eri guerre  aveceüe 
, ntefine.  Manquement  des  Ef>agnols.  Leur 
artifice  pour  cacher  leur  deffiance  du  Prime 
deCmde'.-  Négligence  du  Marquis  defainte 
Croix.  Les  François  ont  tire  aujfi peu  d’a- 
vantage des  troubles  de  Naples , que  les  E^a-r 
gnols  de  ceux  de  France.  Le  Comte  dlOgna- 
te  employé  pour  réduire  Us  N apolitamis. 

CHAPITRE  XXVII. 

T Es  grandes  révolutions  qui  font  arrivées 
•^dans  les  affaires  de  cette  M onarchie , de-  , 

puisqueD^  L«üf  enaPadminiftration,  me  * 
fourniflent  un  vafte  champ  de  parler  de  ce 
que  l’on  trouve  de  fort  ou  defbibleenfon 
Miniftere  , j’ajoûteray  qu'on  y marque 
des  endroits  , où  il  fèmble  qu’on  ne  peut 
rien  deffrer  de  plus  que  ce  qu’il  a fait  , jiere  de 
& qu’on  y en  découvre  d’autres  , où  l’on  Dom 
veut  qu’il  n’ait  pas  ménagé  tout  l’avantagé 
qui  s’y  prefentoit.  On  tient  qu’à  Munfter 
ce  fût  un  chef-d’œuvre  que  jd’y  conclure  la  ' 

Paix  avôc  les  Hollandois  qui  ièmbloient 
avoir  eftably  pour  maxime  de  n’en  ayoir  ja- 
mais 
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mais  avecfon  MaiiFre,  5c  qu-oii  en  augmenta 
la  merveille  en  ne  les  dcfàrmant  pas  feule- 
ment par  un  traité  particulier , qui  n’avoit 
pour  garent  que  ce  Iceau  8c  ce  ferment , auf- 
quels  ils  proteftoient  depuisfilongteraps  de 
ne  le  vouloir  point  fier  j M ais  auflî  en  y fai- 
lànt  travailler  la  maifon  d’Orange  , qui  ne 
femblant  eftre  au  monde , que  pour  luy  don- 
ner dé  grands  Capitaines  , ne  pouvoir  y met- 
tre la  main , fans  fe  porter  le  poignard  au  fein 
de  û gloire  8c  de  la  réputation . 

Apres  ce  grand  coup  d’Eftat  » il  en  pou- 
voir feîre  un  autre, s'il  en  faut  croire  ceux  qui 
'mefurent  à l'aulne  de  leur  jugement  les  af- 
faires des  PriUces , qui  efl: , qu’aux  troubles 
qui  arrivèrent  en  France , il  devoit  tafeher  de 
^re  la  paix  avec  ce  Royaume.qui  n’euft  pas 
manqué  de  l’accepter  en  une  telle  extré- 
mité f à des  conditions  qui  auroient  efté  plus 
avantageulès  à l’Efpagne,que  les  villes  qu’eK* 
le  a reprifes , parce  que  lailTant  ainli  la  France 
toute  émeuë  au  dedans , 8c  n’ayant  point  au 
dehors  d’objet  qui  euft  diftraitfi  hayne  8c  là 
divilion  » elle  auroit  ramalTétoutelàcolere 
contre  elle  mefme  , 8c  cette  mere  auroit 
abandonnée  la  plûpart  de  fes  conqueftes  , 
pour  avoir  plus  de  temps  8c  de  moyen  de 
chaftier  la  delbbeïflance  de  les  enfans}  8c  c’eft 
icy  oh  confiderant  les  chofes  par  l’evene- 
ment,  8c  voyant  la  France  autant  en  eftat  que 
jamais , de  rentrer  dans  le  cours  de  lès  viéloi- 
res  , - on  trouve  à redire  que  le  Conlèil 
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d’Efpagne  i tîe  prit  pas  cette  occafion  i de  les 
arrefter  ,/làns  cliente  qu'felles  recommençai^ 
ient.  A^'lieu  donc  de  ces  Traitez  avec 
]ès  Parifiens  , avec  les  partiiàns  de  Princes, 
& avec  les  Princes  mefmes  , dont  les  peu- 
ples fèibnt-enfin  deiabuiez  j On  dit  qu'il  fal- 
îoit  traiter  avec  la  Cour  feulement,  pour  les 
interefb  d’Efpagne,8c  comme  on  croit  qu'en 
cette  conjon6ture  , on  en  aurôit  eu  bonne 
compofition  , en  abandonnant  lesfeditieux , 
8c  le  ibin  d’accroiftre  la  fèdition,  on  ne  doute 
point  que  le  Roy  Catholique  n'euft  pû  tra- 
vailler avec  fuccez  au  delà  ^s  Pyrenétt  , à 
‘Chaftier  les  Catalans  8c  à rejoindre  à là  -Gou- 
Toiine  celle  de  Portugal,  eftartt  certain  ^que'fe 
fevôltedecéux-Ià,  & la  fbparàtioA  de  celles 
çy  , fgntlç  plus  cuifant  mal  qu'ait  refTenty 
cefte  Monarchie  en  toute  cette  guerre,  8c  que 
pour  remedier  , elfe  devoir  un  peu  ncgli- 
la  meUrtrifTure  de ■^î^s  àutres’partira  3 8c 
"het)9f^lêt  qu’à  la  cu^è  âé  ces  dèuit  blèEures 
j^urlnf^  tdfit  11  prés  idü  coeur  ' le  fn dyeh 
;ÎLjyeri  erift  efté  plds  doux  , plus  lèur,ÿ*8c 
de  mdirtdrë  deipénfe  que  celuy  qui  lûÿ^a 
[livré  Barcélonne.  Ceux  qui  éxamîneht 
icy  lés  ^flaires  d u temps  ^ tiennent  que  les’  EP 
’^â^nbk ont  plus  pérdu  en  prénant  cette*  Vil- 
;j[é , Bc  ^éri  ne  feéourant  ^ celle  dé  Bbi'dèàù^ , 
'tiùë  VHis  éiîflent  cedé^  qüélquè  choie  aube 
Fra'nçôi^pour  av6iî“  là  Pàix,8cn'eftre  obligés 
ny  à i’iin  ny  à lautre.  Car  on  dit  hautement  en 
cette  Cour  que  leiiege  de  Barcelonne  a cou- 
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fté  tant  d’hommes?  8c  tant  d’argent , qui’on 
eft  demeuré  dans  un  abattement  de'  forces  « 
dont  parmy  toutes  les  broüilleries  de  la  Fran- 
ce,on  n’a  encore  pu  revenir  j 8c  ne  fecourant 
pas  Bourdeaux  on  adonné  moyen  aux  Fran- 
çois defortir  de  l’embarj^soù  ils  eftoient  d’e- 
fteindre  la  guerre  civile , 8c  de  recommençer 
preique  à mefme  temps  l’offènhve  contrp 
l’Eftranger  avec  autant  de  vigueur  qu’aupa- 
ravant;  Tellement  quîau  iugement  de  . ces 
Critiques,  les Efpagnols n’ont fceu  ny  foire 
tous  les  progrez  qu’on  efperoit  d'eux  en  une 
.telle  conjonfture,bienqu’ils  ayent  repris  trois 
ou  quatre  des  principdes  places  qu’ils  avoient 
perdues , ny:^mî)rafler  l’occâfion  de  la  Paix,  à 
laquelle  la  France  (èmbloit  eftre  neceflitée , 
ny  entretenir  la  divifion  qui  y eftoit  fi  bien 
allumée } ainfi  apres  tant  de  frais  8c  fi  peu  de 
^gain. , ils  le?, regardent  comme  de  mauvais 
Marchand? , qui  ont  lailTépaflêr, le  cours  4o 
; I^archéquife  trouvent  en  perte  faute,  d*^- 
yoirpris  le  temps,  8ç  quipeut-eftr^  q’auiroqt 
rapporté  delà  foire  qu’une  denrée.,' qui  n^ 
leur  vaudra  jamais  ce  qu’elle  leur  a coufté , 8c 
ce  qu’elle  coudera  j c'eft  à dire  que  les  Fran- 
çois leur  foront  à prefènt  à charge, 8c  que  fi  le 
^luevedo  vivoit,  il  les  joiudroitàla  deffunt;e 
^ReyneMere  8c  au  Duc  de . . ..pour  cerfe 

.nouvelle  efpece  de  ftratageme,*par  l^uel^^’l^ 
para  eî  Rey  de  Francia  par  kateria  todo  JU  Hrfo^e 
cm  achaqm  de  mal  contentas  , para  que  etifue^- 
dos  Jàcorros y Gajlos , los  Ejpaiioîes  confumen  las 

con- 
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tmjfgnatmts'deUs  exercttosV.  A pre(cntquo 
M onfieui^Ie  Prince  eft  retiré  chez  eux,&qu*il 
n*a  plus  de  Troupes  ny  de  t^lacés  en  France , 
ils  fèmbJent  tomber  dans  ces  fentimens,  8c 
nonob/lant  les  merveilles  qu’il  fit  à la  déroute 
d'Arras,  pour  lelquellcs  on  ditqueJeRcy 
luy  e'crivit  en  ces  termes.  Mi primo  he  mtende- 
do  todo  Eflaifa  perdidoy  ji.  ha  conferüado  to- 
do  : Ils  {è  plaignent  des  grofles  penfions  qu’ils 
luy  donnent,  quoy  qu’ils  les  luy  payent  mal. 
En  effet  il  y en  a qui  font  cette  remarque,  que 
pendant  qu’ils  confliment  leurs  deniers  en 
ion  entretien  , 8c  celuy  des  perlbnnes  qui 
Pontfùivy  i la  France  profite  de  toutes  ces 
grandes  penfions  qu’elle  luy  donnoit,  8c  de 
tous  ces  grands  biens  qu’il  poffedoit , qu’elle 
luy  aconfifquez  , par  oùellepeutpuiflàm- 
mentremedîeràlaperte  de  quelques  Régi- 
ments, dont  ïlagrofTy  leur  Armée.  Quant 
à fà  perfbnne  ils  en  ont  toute  l'eftime  qu’elle 
mérité  , 8c  fbn  nom  y eft  en  fi  grande  véné- 
ration parmy  les  Grands  8c  parmy  le  peuple , 
qu’on  le  regarde  comme  le  plus  grand  Capi- 
taine que  l'Europe  ait  veu  depuis  plufieurs 
fiecles,  auffi  efi-il  au  deffus  de  tous  les  Eloges 
qu'on  peut  donner  aux  plus  grands  courages, 
fes  aétions  furpalîànt  l’imagination , mais  il 
eft  Eftranger  , 8c  Prince  du  Sang  de  la  Cou- 
ronne ennemie , 8c  par  là  il  fèmblc  qu’il  Ibit 
difficile  que  la  confiance  s’eftabliflè  entière- 
ment entre  luy  8c  les  Efpagnols.  Cependant 
pour  ne  pas  faire  paroiftre  cette  défiance  à 
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Artifi-  laquelle  Us  Qçt  peine  à renoncer,  ilsfcfer- 
ce  des  vent  d’une  fbuplefre,dont  iès  Agents  fè  font 
apperceus\  qui  elf  qu’à  Madrid , on  évité  au- 
tant  que  l'on  peut  de  luy  en  donner  aucu^ 
Sr  témoignages , & ceux  qu’on  ne  peut  pas  der 
leur  rober  a.fa  connoiUànce , on  les  rej  ette  fur  (à 
defian-  mefinteili^nce  avec  Fuenfaldaigne , quj  e^l; 
celuyquipolïede  le  Éfcret  en  Flandres  \ & 
pour  le  contenter  on  cherche  apres  des  ex- 
pediens  qui  Tamufent  plus  qu’ils  ne  le  fàtis* 
font , aufli  pour  leur  ofter  ce  prétexté,  il  s’êft 
déclaré  contre  luy , 8c  feit  foUiciter  en  Cour 
fon  rappel , proteftant  que  tanjt  que  cet  hom- 
me lèra  au  pays-bas,  avec  le  pouvoir  qu’il 
ya  , il  ruinera  fès  affaires  8c  celles  du  Roy. 
MonfieurdeMazerollesqui  en  pàlTa  les  of- 
fices, m’a  dit,  qu’il  leur  faifoit  toucher  au 
doigt  , tous  les  manx-qu’a voit  caufé  la  con- 
duite de  cet  homme , .8c  que.  l’affeétion  que 
luy  porte  Dom  Liiis  ,*  empefehoit  qu'on  n’y 
pourveût.  Que  s’en  ^oit  expli- 

qué en  pareils  termes  j mais  que  tout  cela 
n’empefehoit  pas  qu’on  ne  s’opiniaftraft  à 
l’entretenir,  peut-eftre  par  ce  trait  de  politi- 
que,qui  veut  que  dans  lesEftatSjauflî  bienque 
dans  les  familles  , on  entretienne  la  divifion 
parmy  ceux  qui  les  lèirent , de  peur  qu’ils  ne 
- s’accordent  pour  les  trahir , ou  qu’ils  ne  s’é- 
clairent pas  fi  exaélemenr, pour  découvrir  les 

menées  l'un  de  l’autre, n’y  ayant  rien  de  fi  in- 
duftrieux,  ny  de  fi  pénétrant  que  l’animofite 
fie  l'envie  qui  recherche , ôc  ce  qu’on  ne  veut 

pas 
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pas  ignorer, & ce  qu’on  ne  Ce  fbucie  pas  d’ap- 
prendre. Cependant  il  fautavoiier  que 
Cenfèur^d’Ejftat  qui  j ugent  fou  vent  desCon- 
£eils  & des  Partis  qu’on  a pris , plutoft  par  ce 
qu’il  en  a re'üffi,  & par  ce  qu’ils  voyent , que 
par  les  raifbns  qu’on  a fuivies,  qu’iîs  ne  con- 
noifîènt  pas,  ont  beau  diicounr  fHon  leur  ca-. 
priée , fur  ce  grand  denaefle  de  cabinet , que 
les  troubles  ^le  Prance  ont  fourny  5 Us  ne 
m’empelcheront  pas  de  remarquer  qu’à  cet 
egard , & à la  conûderation  de  mille iüccez, 
qu’ils  ont  cauJfe  tant  en  Allemagne  , où  l’on 
vit  élire  un  Roy  des  Romains , qu’en  Italie , 
ôù  l’on  alTurales  affaires  du  Milanois,QÙ  l’on 
fi^hanger  de  Maillre  à Cafàl , où  l’on  reprit 
Piombin  Sc  Portolongone,  & où  l’on  acheva 
de  chaftier  la  rébellion  de  Naples , 5c  de  met- 
tre le  mords  a ce  cheval  échappé  j les  Efpa- 
gnols  a parler  en  general  en  font  alTez  bien 
ûtisFâits  , 8c  n’ont  regret  qu’à  ce  qu’on  en 
laifïa  trop  tofl  efteindre  le  feu  en  ne  fecourant 
pas  Bordeaux  : Ils  reprelèntentavec  indigna-  « 
tion  la  nçgligence  àvec  laquelle  le  Marquis 
de  fâinte  Croix  Ce  mit  en  chemin  pour  aller 2^''^ 
commander  la  Flote,  qu’on  avoit  équipée  à 
S.SebûJîien  , pour  ouvrir  le  pafîàge  de  la  nuis  dt 
viere^ux  Afliegez.  On  le  choifît  pour  cet  faime 
Employ  , parce  que  s’eftant  mal  acquitté  Croix. 
d’un  Iemhlable,on  crût  qu’il  s’efforcerpit  de 
reparer  là  faute  par  quelque  aétè  fignalé  en 
une  neceffité  fi  urgente.  Cependant  il  man- 
qua dés  ù.  première  démarche , car  ayant  re- 

^éu 
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ceu  fes  ordres  à Madridioù  le  Comte  de  Fief- 
que  eftoit  arrivé  pour  le  prefîer,  il  en  fbrtit  en 
Jitiere  , & prit  fès  aifesde  mefme  que  s’il  en 
euft  eu  le  temps , 8c  qu’il  n'euft  pas  eu  une 
commiflion  qui  requeroit  la  diligence  la  plus 
aifléé.  Il  s’embarqua  avec  la  mefme  lenteur, 
& apres  s’eftre  montré  en  Mer,  8c  avoir  àpei- 
ne  reconnu  l’Ennemy  jil  le  retira  à hCurona  en 
Galice  y où*parmy  les  doux  rafraichiiTemens 
des  citrons  8c  des  orages  qui  y croiflent  en 
abondance  , il  laiûà  paflèf  le  mauvais  temps, 
8c  eïcouler  celuy  de  foire  quelque  choie  pour 
empefcher  la  reduétion  des  Bourdelois  ,.1’en- 
tiere ruine  du  party  en  Guyenne , 8c  le  Trai- 
té du  Prince  de  Conty . Son  procédé  eftonlia 
tous  les  interreflèz , 8c  bien  qu’il  y en  ait  qui 
ont  ibupçonné  qu’il  avoit  ordre  de  ne  foire 
que  la  grimace  de  iècourir  la  place,ibit  qu’on 
ne  volut  hazarder  pour  une  guerre  , qui  ne 
pouvoiteftre  de  durée  de  ce  cofté  là, iôit  qu’il 
y euft  intelligence,  félon  le  dire  de  ceux  qui 
' fur  rout  débitent  leurs  refveries , pour  la  laif 
fer  ranger  à ion  devoir  , en  échange  de  ce 
qu’on  permettoit  le  meime  pourBarcelon- 
ne , on  ne  laiflà  pas  de  l’arrefter  8c  de  le  con- 
finer en  un  Chafteau  , où  il  éft  encore , 8c  où 
l’on  tient  qu’il  eft  plûtoft  par  maxime  d’E- 
ftat , que  pour  la  grandeur  de  ion  crime. 

Enfin  les  révolutions  de  France  ont  bien 
exercé  icy  le  Miniftre  8c  les  efprits , fur  l’in- 
tereft  qu’il  y prenoit  ou  qu’il  y devoit  pren- 
dre. Mais  celles  de  Naples  qui  les  devance- 
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rent  de  peu,  & par  où  le  Roy  d’E(pagne 
vit  le  feu  allumé,  en  un  coin  defes  Eftatsle 
plus  jaloux  & le  plus  confic^erable , n’ont 
pas  moins  caule  de  difcours  parmy  les  Cu- 
rieux  des  affaires , del’une  8c  de  l’autre  Cou-  .Fran^ 
Tonne.  Il  tombent  tous  d’accord  que  la  f 
France  n’en  fceut  pas  tirer  autant  d’av;intagt  ” 
qu’elle  l’cuft  pu  , fielleeuft  mieux  embraf^  ^cunT 
le  le  party,  8c  ceux  qui  rn’en  ont  parlé,  m’ont 
donné  fujetde  marquer  fur  mes  tablettes , 
qu’en  aucune  rencontre,  l’Efpagnen’ajugé  rr*i*- 
pluslainement  n’y  agy  plus  à point  qu’elle  a ^ 
fait  en  celle-cy . Âuflî  à la  nouvelle  de  la  rè-  ^*P^^** 
volte , elle  ne  fe  trompa  point  en  fcstnefu-  ^ 
res,  8c  le  Comte<f  , qui  en  écrivit  fon 
avis,  fit  fi  bien  comprendre  ie  mal  8c  le  re- 
mede,  qu’on  l’employa  pour  l’appliquer  J’ay  empU^ 
veu  un  extrait  de  û lettre  , par  laquelle  il  re-jfp<»tr 
prefèntaquela  fureur  de  ce  peuple  ne  pou- 
voit  eltre  de  duree,  puis  ,qp  elle  avoit  com;  ^ 
mencé  par  une  guerre  ouverte  à: la  NobléfTe , 
ScauxpluspuifTants.  .Que  lesmouvemena 
de  cette  forte  qui  ont  pour  contraire  la  pfian 
cipale  partie  de  l’Eftat  , n’cnfantoient  que  de 
la  confufion  8c  du  defbrdre , fans  que  jamais 
on  en  pût  tirer  une  vraye  forme  de  Gouver- 
nement, qu’il  falloit  que  le  pafTage  s’cn  fifl  en  '' 
un  moment,  8c  qu’uqe  multitude  qui  n’ayoït 
ny  pied  ny  ajfles  proportionnées  à un  li  granj! 
vol  tombaft  d’elle  mefme  qu’elle eftoit  xnaT 
prudente  en  fes  Confeils , étourdie  en  fesen- 
treprifès,  fic  lafche  en  fes  executions..  Quç 
. K celle 


2ï8  voyage 

celle  de  Naples  avoit  très- mal  debutté  pour 
s’ériger  en  Republique,  en  commençant 
par  la  defolation  des  plus  riches  raaifbns , qui 
ne  peuvent  pas  eftre  fi-toft  deftruites , qu’il 
ne  leur  refte  toufîours  aflez  de  force  pour 
travailler  avec  le  Prince  ofFencé,  à la  ven- 
geance commune,  que  celle  qu’on  prendroit 
de  ce  peuple  furieux  ieroit  d’autant  plus 
.avantageufe,  qu’elle  donneroit  moyen  de  luy 
ferrer  un  peu  plus  les  refnes  du  commande- 
ment J & de  le  lier  lî  bien , que  nonobflant 
tant  de  làignées  qu’ori  luy  a.fàites , on  luy  en 
peut  faire  une  fi  copieufe , qu’elle  allaft  ju£^  • 
qu’à  tirer  la  meilleure  partie  du  bon  fang , 
pourveu  qu’elle  fitfbrtir  tout  le  mauvais.  Si 
fon  conlèîl  fut  fuivy , & fi  on  employa  là 
main  pour  l’execüter,  on  peut  dire  qu’il  s’en 
acquitta  en  habile  Chirurgien,  & qu’il  fit  fén- 
tir  la  lancette  à tout  le  corps  des  M utins,  & là 
fcîe&fon  rafoirà  ceux  qui  en  avoient  efté 
les  Arcs-boutans.  Tout  le  monde  a feeu  fa 
merveilleulè  conduite  en  une  maladie  fi  dan- 
gcreulè.  J’ajoûteray  lèulement,  qu’on  le  tient 
icy  pour  le  plus  habile  & le  plus  fervent  Poli- 
tique qu’ait  PElpagne  j 8c  l’on  ne  doute  point 
que  s’il  eftoit  autant  accrédité  dans  les  affai- 
res, qu’il  lelbuhaite , il  n’y  apportai!  un  peu 
de  la  vigueur  qui  y manque,  au  jugement  de 
quelques-uns.  Cependant  comme  on  appré- 
hende Ibn  elpritjon  le  tient  autant  éloignédu 
, iècret  que  l’on  peut,  8c  hors  les  choies  qu’on 
cft  obligé  de  luy  communiquer  , à caufe 
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des  Charges  qu’il  polTede  il  n’y  a guere  de 
part.  Au/îi  s'occupe  t’il  à baftlr  & à dnploycr 
une  bonne  partie  des  grands  thrcfbrs  qu'il  a 
amafîez  à Naples , à faire  une  raailbn  qui  Ce» 
ra  des  plus  belles  & des  plus  vaftes  de  Madrid^ 


Raifom  qmporwent  le  Cmfe'd  d*Ejpag^h  e^- 
voyer  un  Âmbajfadeur  àlaReyne  de  Stiede._ 
Effet  de  cette  Amhaffade.  Pimentel  cmttmU 
çj/Tmhaffadeur  apres  V abdication  de  cette  Rey- 
ne.  Examen  de_  cette  continuation.  Difcours, 
fur  l'abdication  de  fa  Majefte.  Son  fuccffeur 
auff  bon  Politique  que  grand  Capitaine,  fur 
loujte  de  la  Reyne  contre  îuy  apres.  qu*il futi 
éleu.  Sa  conduite  extraordinaire  luy  caufe  des, 
inquiétudes  extretpes.  Ses  occupations ferieu» 
fes.  Ses  plaijtrs.  béatitude  dC  un  Efcrivain. 
D^oufl  des  Sénateurs  ^ du  peuple  contreCeL 
Reyne.  Raifons  ^ motifs  de fm  ahdkatioiu 
^ ~ Ellemefprijefonfexe  S' ne fe fait  fervir  qut. 
par  des  hommes.  Son^lMbillement.  Son  deJrfL 

• extrême  de  voir  le  Prince  de  Condé , changé 
tout  d^ un  coup  en  froideur.  Honneurs  excefr 
Jtfs  qtdelle  rend  aP Archiduc.  Le  Prince  de 
Condé  refolu  de  ne  la  point  voir.  Les  Ejfrt~ 
gnols  de  concert  avec  elle  contre  ce  Prince,  il 
les  mejprifè  aujjt  bien  qu'eÜe.'  Raijonnemens 

. fier  l'attachement  des  Ejpagnob  a cétye  Rey» 
ne.  Sa  complatfance  pour  eux.  Sa  bonté 

• pour  Pimentel.  PronoJHque  Jur  la  fin  des 
' Héros. 

K a CH  A- 
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qu’il  n’euft  pas  befbin  de  corrompre  quel- 
qu’un de  ion  Conleil.  Aufli  ceux  qui  fçavent 
commment  les  affaires  fe  paiflbient  en  Suede,  * 

ne  furent  point  furpris  des  lettres  qu’elle  é- 
cri  vit  àfa  Diete  de  Ratisbone,  tant  à T Empe- 
, reur,  qu’aux  Eledfeiirs,  & autres  Princes  fur  te  \v>- 
.réleâioti  du  Roy  des  Romains.Ils  s’apper- 
cevoient  aifement  que  les  grandes  T eftes , & de. 
les  Confèitlers  du  Royaume  n’avoient  rien 
contribué  à une  déclaration  fi  ouverte  & fi 
autentique,  en  faveur  du  Roy  de  Hongrie, 

Ils  avoient  efté  autrement  infpirez  fous  le 
régné  de  fon  Pere , & du  temps  de  là  mino- 
rité, 8?.  fiVnn  euft  fui vy  leurs  fentimens,  il  ne 
•1  faut  point  douter  qu’ijs  ne  fufient;  allez  à ap- 
puyer plûtoft  le  party  des  Princes  & des  Vil- 
les, qui  vouloient  qu’avant  cette  éleélion,  on 
oblèrvafl:  ce  dont  on  eftoit  convenu  en  la  paix 
deMunfter.  Ainfi  ileftailede  comprendre  * 
qu’un  Ambafiàdeur  de  cette  Cour  y ait  efté 
neceflàire  durant  tout  ce  temps  là  j mais  qu’il  Piment 
y ait  efté  continué  pendant  la  decadence  de 
cette  Princeire,&:  qu’à  ià  fortie  du  Royaume, 
Pimentel  l’ait  fuivie  par  tout  fous  ce  carade- 
re:  c’eft  un  myftere,  dont  on  ne  peut  deviner 
aucune  raifbn , qui  ne  fèmble  trop  froide  & apret 
trop  foible,  pour  eftre  la  véritable.  Car  on  ne  f 
fçait  dequay  fc  lèi’oientadvifezles  Efpagnols 
de  ne  .rien  épargner  pour  poffeder  cette  ^ 
Princeife,  apres  qu’elle  eft  clepoüillée  d^iks  £xAmê 
Eftats,  & de  vouloir  eftre  les  Galans  apres 
que  leurs  ennemis  ont  receu  toutes  lès  fa- 

.K  3 veurs,««^«?»5 
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Veurs,  pendant  qa*clle  eftoitfiirle  Thrône. 
Eux,  àsje,  qui  ne  font  jamais  rien , où  cet 
intereft,  qui  commande  aux  Rois,  de  mefmc 
qu*ils  commandent  à leurs  peuples,  nefbit 
très- bien  obièrvé  5 qui  fe  plaignent  "d’avoir  à 
entretenir  tant  dePrinces  méconteqts,qui  ont 
-i  pris  leur  party,  8c  qui  n’abandonnent  gué- 
iefolideScle  neceflaire,  pour  le  fpecieux 
'8c  le  fuperflû.  Cependant  ils  ne  fe  contentent 
pas  de  la  faire  efeorter  par  un  Ambafladeur, 
Jors  qu'elle  n’en  a plus  le  droit , 8c  qu’en  ay- 
ant perdu  les  Privilèges  avec  la  Souverai- 
neté, il  palTera  plûtoft  pour  fon  Chevalier 
d’honneur  que  pour  une  perfonne  publique . 
Mais  déplus  ils  prennent  foin  de  l’envoyer 
fcomplimenter  & xt^er  de  Madrid  mefme , 
8c  il  vient  de  partir  douze  des  plus  beaux  che- 
vaux qu’euft  le  Roy  dans  fbn  écurie  pour  luy 
* cftre  preièntez  en  Flandres.  C’eft  une  rail- 
lerie de  dire  ce  que  Pon  publie  icy,  qu’elle  a 
- encore  des  Troupes  à là  difpofition , 8c  que 
- iConinkfmârc  accourt  par  fon  ordre  au  lè- 
cours  de  l’Archiduc,  avec  uue  Armée  de 
. douze  mille  hommes. 

Son  abdication  à efté  làns  doute  une  pièce 
Dîyi  de  Cabinet,  dont  la  trame  8c  le  tilTu  a efté 
û9urt  plus  fin  qu’on  ne  fe  l’eft  imaginé , 8c  tout 
r*  autre  que  celuy  qu’il  a paru  j elle  ne  s’y 
^^*^  eft  pâs  refervéè  le  crédit  8c  l’authorité  qu’il 
l^udroit,  afin  qu’elle  tuft  demeurée  maiftret» 
ijie.  'fe  d'aütre  choie  que  de  lès  penfions.  Tout  le 
monde  a crû  que  par  ce  qu’on  en  avoit  bien 
* . : . doré 
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doré  la  pillule , elle  avoit  efté avalée  de  plein 
gré  8c  qu*il  n’y  avoit  point  eu  d’amertume. 
Maisvoicy  ce  qu’un  homme  intelligent  & 
turiêux  m’en  a appris.  Si  le  Palatin  quieft 
aujourd’hwy  Roy  de  Suede , s’eft  montré  ^ 
^nd Capitaine,  lorsqu’il  a efté  GeneraliP-  , 
iime  en  Allemagne,  il  vient  de  faire  voir 
qu’il  n’eft  pas  moins  bon  Politique,en  fè  met- 
tant fans  bruit  fur  la  Teftela  Couronne  du 
grand  Guftave  fbn  Oncle , du  vivant  meTme 
delà  Coufine,  qui  en  eftoit  la  feule  heritiere. 

Il  s’y  eft  pris  d’un  biais  qui  eftoit  allez  fubtil: 
car  apres  que  partie  par  les  mouvemens  ht- 
roïques  de  cette  Princefle,  qui  ne  fèmbloit 
amoureufe  que  de  fbn  eQ>rit,8c  qui  avoit  plus 
de  foin  de  paroiftre  femme  fçavante  8c  li- 
berale, que  Reyne  prudente  8c  bonne  ména- 
gère de  foa  pouvoir } partie  par  l’inclination 
des  Confèillers  8c  des  Eftatsdu  Royaume  f 
qui  fè  lâfibient  d’eftre  gouvernez  par  une  Son’  ' 
fille,  qui  penfbit  plus  à fè  rendre  la  merveille  ] 
de  fbn  fexe , que  celle  de  fa  dignité,  il  fut 
déclaré  fbn  Süccefièur , 8c  qu’ôn  euft  refblii 
que  fi  elle  vouloitfe  marier,  elle  feroit  obli- 
gée  de  l’efjwufèr.  11  nes’efludîa  qu’à  faire  pa-  qtu 
roiftre  qu’il  eftoit  plus  propre  poureftre 
pouxjle  la  4donarchiequedela  Reyne.  En^f** 
effet  il  fe  montra  aulTi  toft  égal  à la  qualité  de  - 

celle  là,8c  fut  par  Art  ou  par  Nature,  il  prit  fi 
bien  l’air  de  Roy,  qu’il  luy  falloit , qu’autant  • 
qu’il  s’éloignoit  par  là,  de  le  devenir  avec  cd- 
Ic-cy,  il  s’apporochoit  de  l’eftre  un  jour  . 
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^Atêu-  par  le  ibuhait  des  peuples,  & par  Tîntereft  de 
Jie  de  p g ftat.  Ses  inclinations,  & la  conformité  de 
fon  humeur,  & de  fès  moeurs  avec  celles  du 
pays,luy  donnoiêt  un  li  grand  afcendant  pour 
ceThrône,  que  la  Reyne  qui  en  avoittou- 
fn^  tes  contrairesjcn  conçeut  de  lajaloufie,8c  une 

averfion  pour-  û perfbnne,  qu'elle  ne  pou- 
voit  pas  11  bien  cacher,  qu'on  ne  s'en  apper- 
ceut.  Cela  l’obligea  à fe  retirer  en  une  Ifle, 
qu'on  luy  avoit  donnée  pour  fbn  Appanage , 
éc  de  laiflcr  faire  au  temps  Sc  à la  Reyne  mef- 
me,  ce  qui  acheveroit  de'la  ruiner  en  l’efprit 
de  fès  Peuples.  Elle  continua  à en  con- 
fîderer  moins  qu'elle  ne  devoit  les  princi- 
pales perfonnes,  ôcles  plus  importantes  affal- 
es. Cette  vafte imagination  qu'elle  avoit,  8c 
cette  profonde  fbif  d'un  fçavoir  curieux , 8c 
d'une  conduite  extraordinaire  qai  la  poflè- 
con  fauter  de  penfee  en  penfee,8c 

duüe  d'occupation  en  occupation , fans  quejamais 
extra-  elle  tombaft  pour  s'y  arrcfter , fur  le  deub 
erdi-  de  fà  charge,  8c  fur  le  foin  de  fon  Royaume 
noire  ^ de  fès  Sujets.  Tantoft  elle  eftoit  toute 
- dans  les  lettres  , 8c  l’attente  d 'un  des  Cartes , 
d'un  Saumaifè,  8c  d'un  Çouchard  qu'elle  a- 
^uietH-  voit  mandez , faifbit  toute  fon  inquiétude , 
des  ex-  dans  l'impatience  qu'elle^voit  de  s’enfoncer 
iremes.  ^vec  l’un, dans  le  la^rinthe  de  fà  Philofbphie 
Ses  oc.  moderne,  débattre  avec  l’autre  l’eftrade  de 
eupan-  pantiquité  GrecqucScRomaineScd’appro- 
fondir  avec  celuy-^çy  les  Myfteresdel'une  8c. 
tiePautreFoy.  Tantoft  elle  quittoitfès  Liyrcs 
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& fes  Sçavahfs , traitoit  de  bagatelles  ceux 
qu*elJe  venoit  de  lire,  & de  Pédants  ceux 
qu'elle  venoit  d'efcouter.  Alors  on  difoit 
qu’elle eftoit  dans  fbn  humeur  galante,  & 
iine  foule  de  jeunes  gens  qui  l’entouroient,  .* 
eftôient  en  leurs  bons  jours  avec  elle.  On  ne  -, 
vivoit  que  de  douceurs,  que  de  bals,  que  de 
collations  , que  de  balets,  que  de  malquarar  î ' 
des, que  de  dîaflè,  que  depromenades,que  de  Sti. 
courtes  8c  que  de  tous  ces  petits  amulèraents, 
qui  font  les  principaux  ragoutsde  rbilîveté-^^* 
des  Cours.  L’invention,  le  captice,  & tout  ce 
qu’un  enjouement  évaporé  8c  inquiet  peut 
produite,  fe'déplioient  alors  avec  grâce  i & 
celuy-làavoit  l’elpritle  mieux  tourné,  qui 
eftoit  le  plus  capable  de  ces  diveniflemens 
folaftres,  qui  mènent  de  plaiftr  en  plaifîr,  8c 
de'pafte-temps  en  paflè-temps , {ans  fçavoir 
ce  qu’on  y.chefche,  ny  ce  qu’on  y veut  ren- 
contrer. En  quelque  fantaifie  de  vie  qu’elle 
fût,  elle  prodiguoit  prefqiie  toufîours  au^ 
Etrangers  les  finances  de  l’Eftat , 8c  fè  gou* 
vernoit  en  partie  par  leurs  Confeils  8c  en  tout 


le  refte  par  {h  conduite.  Cela  donna  occafion 
à un  certain  MeffeniuSy  qui  eftoit  un  Doéteur  titnéU 
ouunHiftorién,  fije  ne  me  trompe,  qu’elle 
avoit  avancéi^le  faire  un  écrit , qui  ne  luy  efi- 
toit  gueres  avantageux  .11  y louoit  hautement 
Je  Prince  Palatin  qui  venoit  d’aftre  déclaré 
heritier  de  la  Couronne , 8c  s’adreflbit  à luy , 
Seaux  Sénateurs  du  Royaume»  pour  reme-, 
dier  à tous  les  defordres  qu'if  y remarquoit. . 

Kÿ  Son 
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Son  ftilele  fit  cbrinoiftre,  & la  Reyne  témoi- 
gna en -cette  rencontre  beaucoup  de  modé- 
ration envers  cet  ingrat  j & le  Prince  beau- 
^ . coup  d’adrefle  & de  jugement  pour  la  per- 

fuader,  qâ*il  deteftoit  trop  le  crime  de  ce  lafi- 
2^5^  chepour  y avoir  rien  contribué.  Cependant 
on  aifure  qu’il  fè  forma  peu  à peu  une  aver- 
& dn  fion  fêcrette  en  la  plupart  des  Sénateurs  8c 
feufU,  jjy  peuple , pour  la  Reyne.  Les  uns  dilbient 
qu’il  falloit  un  Guerrier  pour  leur  comman- 
der,  8c  les  autres  le  plaignoient  de  leur  pau- 
vreté , 8c  qu’on  ne  voyoit  plus  de  Richdalcs 
parmy  eux.  Que  la  Paix  n’eftoit  pas  pour  un 
pays  où  il  ne  croiflbit  que  du  Fer,  qu’il  fal- 
loit  l’aller  troquer  pour  les  Ducats  de  Polo- 
gne , ou  pour  les  Patagons  d’Allemagne. 
Que  d’un  cofté  ou  d’autre,on  ne  manqueroit 
pas  de  matière  ny  de  fujet  de  rupture  ,•  qu’on 
efioità  la  veille  de  voir  elchoüer  le  Traité  de 
Paix,  ou  de  continuation  de  treves  avec  les 
Sarmates  } qu’il  ne  falloit  qu’un  Roy,  un 
Charles,  ouunautreGuftave.  Que  fi  on  le 
trouvoit  à redire  en  là  Fille,on  l’a  voit  rencon- 
tré en  Ibn  neveu.  Le  refpeét  qu’ôn  portoit  au 
plus  proche  làng  de  ce  grand  Prince , failbit 
pourtant  qu’on  n’enouvroit  la  bouche  qu’à 
demy,  8c  qu’on  n’en  ofoit  parler  qu’en  ca- 
chettci mais  foit  que  les  Sénateurs  s’en  f ulTent 
en  fecret  phis  particulièrement  expliquez  à 
la  Reyne,  foit  qu’elle  comprift  bien  elle  mef- 
me  par  la  conjonéfure  des  afiàires  8c  la  dif- 
pofitîon  dés  pisuple^  qu’il  ne  luy  reftc»c  plus 

guere^ 
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gueres  à régner,  foit  par  quelque  demangai- 
fon  d*e/prit  héroïque, elle  ne  s'en  foucia  pîusi 
eu  foit  enfin  que  tout  cela  e|ifemble  contri- 
buaftàfon  abdication , on  la  vit  eclore  avec 
une  admiration  de  tout  le  monde.  Toute 
l'E  urope  parla  de  ce  changement,  5c  com me 
depuisplufîeurs  fiecles,  aucune  Nation  n'y 
avoit  caufe'  tantdefu^rife  8c  tant  d'eftonné- 
ment,  chacun  elTayoit  d’en  trouver  le  motif 
par  mille  raifonnemens  chimériques.  Cette 
grande  Reyneeut  le  malheur  de  n’eftre  pas 
exempte  des  dents  de  la  Satyre  en  cette  occa- 
lion.  On  commença  d'abord  d'avoir  mauvai- 
fe  opinion  de  fon  fçavoir,  on  fbupçonna  & 
Morale  de  mal  réglée,  & de  mal  épurée  j fon 
iugement  8c  là  volonté  femblerent  peu  fer- 
mes, & lès  ennemis  dilbientqu’ellene  quit- 
toit  pas  Ibn  feeptre*  8c  là  Couronne  par  un 
principedevertu  pour  vivre  à elle  mefmc,  8c 
dans  unefolitude  où  elle  ne  fuft  que  cultiver 
Ibn  elprit  8c  élever  ià.  foy  j mais  par  un  defir  de 
courir,de  fortir  de  fon  Royau  me,  8c  de  mon- 
trer  à la  Renommée,  ce  prodige  du  Nord, 
qu'elle  avoit  tant  vanté.  Ce  foible  motif  d'u-  46^ 

ne  li  grande  aérion,  fit  aulfi  juger  qu'elle  nedic^-  ' 
venoit  pas  de  Ibn  choix , 8c  qu'afin  qu'elle 
delcendift  du  Thrône  avec  gloire,  on  luy  ac- 
corda,ou  on  luy  cônlèilla  de  couvrir  du  man-^ 
teaude^enerofité  8c  d'une  vertu  auftere,  la  \ 
necelïite,à  laqueile’on  la  reduilbit,'de  remet- 
tre là  Couronne  a Ibn  Coulîn  avant  là  mort. 

Cette grandeur  d'âme  8c  cet  fort,  doat 
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elle  s’eft  toûjours  picquée,  luy  fournit  fans 
doute  en  cette  rencontre  toutes  ces  maxi- 
mes, il  Juy  dit  qu’dWe  de  voit  quitter  fa  fouve- 
rainefe  avant  qu’elle luy  cchappaft  ,* qu*ü  fa- 
loit  en  fçavoirprevenir  la  fin,&  triompher  de 
ria  défaite.  Que  fbuvent  une  prompte  retraite 
valoit  mieux  qü’un  long  combat.  Qu’un  ha- 
bile Ecuyer  mettoit  pied  à terre , 'quand  il 
s’appercevoit  que  fon  cheval  ne  luy  fourni- 
. roit  pas  toute  la  carrière.  Qy’elle  devoit  imi- 
ter cet  illuftre  Romain,  qui  Ce  vantoit  d’avoir 
eftéen  charge,avant  qu’il  l’euft  de/iré,&  d’en 
. elbeforty  avant  que  d’autres  le  defiraflèntj 
marquant  par  le  premier  un  effet  de  fa  bon- 
ne fortune , 5c  donnant  par  le  lècond  une 
preuve  de  û bonne* conduite.  L’evenementa 
montré  qu.’ellefe  rendit  à ces  raifons,  8c  que 
pour  n’y  paroiftre  pas  forcée,  elle  n’oublia 
rien  de  ce  qui  pouvoir  cacher  fbn  dépit.  Pi- 
tnenuly  qui  eftoit  fon  Confident,  en  écrivit  en 
ces  termes  en  cette  Cour,  donnant  à connoif- 
tre  le  fond  de  cette  affaire,  8c  l’humeur  de 
cette  Princefle.  Il  eut  ordre  de  la  ménager , 8c 
de  luy  offrir  toute  forte  d’honneur,  8c  de  bon 
accueil  aux  terres  du  Roy  fbn  maiflre.  Il 
n’eut  pas  de  peine  à y reüfiir,  puis  qu’eftant 
^e  tout  puiflànt  auprès  d’elle , il  n’y  avoit  rien 
qui  vint  de  fa  part,  qui  ne  luy  fuft  agréable. 
S’eftant  ainfi  entièrement  livrée  à fes  Con- 
feils,  8c  à là  conduite,  elle  n’eut  pas  quitté  le 
manteau  Royal,  qu’elle  lortitde  Suede  en  un 
équipage,  8c  dans  un  ajullemeût  de  nouvelle 
ï:-,  . ‘ " Axna- 
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A mazone.  Comme  en  fès  aâions  elle  ne  vou-  . - 

lut  rien  retenir  de  Ion  fexe , dont  elle  mépri-^^f 
fbitfîfortla  foiblefle  , qu'elle  en  fuyoit  la  x$ 
converlàtion  , elle  ne  prit  en  la  fuite  pour  «</« 
lalèrvir  , eu  pour  l’accompagner  que  des/"'/^* 
hommes , dédaignant  d’avoir  des  femmes  à ^ 
Ibn  lever  & à fon  coucher.  Ses  habits  eftoient 
à demy  d’homme,8c  àdemy  de  femme.  U ne  mtt. 
longue hongreline ou robbe  volante,  qui  ne 
dilFeroît  gueres  des  juft- au- corps  que  Von  hahil- 
portcAujourd’huy  , qui  luy  alloitjulquesà 
my*)ambe’,  unejuppequiluy  battoit  jufques 
aux  talons , un  mouchoir  au  tour  de  Ibn  col 
en  forme  de  cravatte , une  perruque  noire , 
bien  qu’elle  ait  des  cheveux  blonds  , 8c  un 
chapeau  chargé  de  plumes  j ont  efté  Ibn  or^ 
nement  ordinaire , ou  plûtoft  Ibn  déguilb- 
ment  pendant  qu’elle  a ellé  en  chemin.  Ilefl: 
vrayqu’eftant  arrivée  à Anvers  8c  à Bruxel- 
les, oùelles’arrefta,  elle  ne  changea  pas  de 
mode,  8c  que  ceux  qui  l’ont  décrite , l’ont  re- 
prefentéeen  un  habillement  peu  different  de 
celuy-cy.  Par  caprice  ou  par  averlion,' elle  a 
toufîours  évité  autant  qu’elle  a pu  les  vifites 
des  femmes , 8c  comme  une  autre  Taleftris  StntU. 
pour  un  Alexandre,  elle  tefmoigna  d’abord  T»»’ 
une  grande  impatience  , 6c  un  emprefle- 
ment  tout  extraordinaire  de  voir  Monlîeur 
le  Prince  de  Condé.  Elle  dilbit  hautement 
qu’elle  avoit  regret  qu’il  ne  fepuft  trouver  à UPrin^ 
Bruxelles  un  logis  aflèz  grand  pour  les  lo- 
ger  tous  deux  > 8c  que  c’eftdit  (on  HerosjSc  laf 
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ièul  homme  pour  quivelle  avoir  de  l’admi- 
ration . Il  eftoit  alors  au  fiege  d’Arras, elle  luy 
écrivit  qu’elle  vouloit  y aller , & qu’apres  luy 
elle  ne  failbitpoint  de  difficulté  de  prendre 
l’Elcharperouge.  Ce  Prince  ayant  augmen- 
te fà  gloire  dans  le  trifte  événement  de  cette 
cntreprilè,  luy  redoubla  l’envie  qu’elle  avait 
de  le  voir,  Sc  de  luy  témoigner  la  part  qu’elle 
'prenoit  en  l’honneur  qu’il  s’y  eftoit  acquis , 
V par  une  retraite  qui  avoit  égalé  la  deftàite 
des  Efpagnols  à la  viéfcoire  de  lès  Ennemis. 
Apres  de  ft  belles  avances  8c  de  lî  obligean- 
tes recherches  , pour  une  entreveuë  qu’d- 
le  fouhaittoit  avec  paffion , on  auroit  pei- 
ne à croire , qu’au  point  qu’elle  fe  devoit  taire 
il  y eut  du  refroidiilement,8c  qu’apres  tant  de 
Chan-  marques  d’impatience,  elleeneuft  donné  de 
n tout  ^ vifiblesde  Ibn  indifférence , en  n’en  facili- 
tant  pas  les  moyens.  Cependant  un  des  A- 
froi.  de  ce  Prince  vient  de  me  raconter , que 

ienr.  par  une  bizarrerie  tout  à fait  extraordinaire 
8c  furprenante , elle  s’amufa  à pointillés  fur 
la  façon  dont  elle  devoit  le  recevoir  , lors 
neurs  qu’il  eftoit  preft  de  luy  venir  rendre  vifite. 

’ iJzAnhiduc  ayant  pris  le  devant  à la  déroute 
d’Arras , fut  la  voir  à Anvers , elle  l’y  receut 
rend  â avec  des  deferences  8c  des  honneurs  qui  alle- 
èdrehi  rent  à l’excez.  Car  elle  ne  fè  contenta  pas  de 
PattendreaupieddelbndeOTé,  elle  traverlà 
unegrande  Cour, 8c  fut  au  devant  de  luy  jut* 
"ques  à laporte  de  fon  logis.  Moufieur  le  Prin- 
' -Icei,  qui  par  Jk  valeur  doit  eftre  mis  au  deftbs 

— de 
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detoutcequ’ily  adegrand  fur  la'terre  , îc 
qui  paria  naiflànce  ne  peut  le  ceder  qu’aux 
Teftes  couronnées,  voulut  içavoir  de  quelle 
façon  elle  agiroit  en  fon  endroit.  Ceux  qu’il 
y envoya  n’en  eurent  jamais  de  refponiê  qui 
le  peut  iàtisfaire , & craignant  qu’elle  ne  vou- 
lût  faire  quelque  différence  entre  luy  & l’Ar- 
chiduc , il  iè  refolut  de  ne  la  point  voir.  Mais 
parce  qu’il  eftoit  en  chemin , 8c  qu’on  lefbl-  u foint 
licitoit  de  ne  pas  rompre  ouvertement  avec  v*»r. 
elle  , ilprk  l’expedientde  la  voir  încogmto. 

11  envoya  tous jceux  de  ià  iuite  luy  faire  la  re- 
verence  comme  s’il  fuft  retourné  fur  lès  pas  : 

8t  pour  la  voir  làns  qu’elle  le  connuft  il  refo- 
lut d’entrer  en  là  chambre , lors  qu’elle  lèroit 
pleipe  de  Ibn  monde , 8c  de  n ’y  paroiftre  que 
comme  l’un  de  ceux  qui  la  ûliioient  de  là 
part.  Elle  ne  le  reconnut  pas  d’abord , mais 
enfin  s’en  efiant  apperceue  lors  qu’il  la  quitta 
’ elle  voulut  l’accompagner  ; mais*  il  luy  dit 
qu’il  luy  falloit  tout  ou  rien.  Ainfi  fins  atten- 
dre qu’elle  luy  relpondift,il  s’en  alla  comme  il 
eftoit  vcnu;8c  lî  a t-on  remarqué  qu’un  grand 
Théologien  qu’elle  avoit  mandé  de  loin  n’en 
dit  à Ibn  retour  ny  bien  ny  mal , tant  il  trouva 
que  l’un  8c  l’autre  eftoit  partagé  8c  douteux 
en  Ibn  Elprit.  1 1 eft  certain  que  celuy  qu’ellè 
tenoit  pour  le  Héros  du  fiecle , perdit  en  cet- 
, te  entreveuë  la  penfeé  qu’il  pouvott  avoir 
qu’elle  en  eftoit  l’Heroïne.  Cependant  ce 
naturel  irrefolu  , dont  elle  a donné  tant  de 
marques  eri  diverfe?  rencontres , ne  fut  pask 
^ pria-. 


irdie  par  les 
Il  du  Comte 
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ment, qu’on  traite  par  tout  Monfieur  le  Prin- 
ce  comme  on  traite  l’Archiduc , & qu’on  luy 
rende  les  mefmes  honneurs  , ce  q’efl:  pas  la 
^eur  le  première  fois  qu’on  a plus  promis  k Madrid, 
Prince,  qu’on  n’a  tenu^ Bruxelles . Auffi  ne.  douta- 
t-on  point  que  cette  Princeflq  quis’eft  tout  à 
fait  donnée  aux  Elpagnols^,  & qui  ne  fe  gnu- 
Il  les  Verne  que  par  leurs  Günfeiî§,ne  fit  rien  en  cet- 
mêprife  te  occafion,qu’elle  n’euft  auparavant  concer- 
té  avec  eux.  11  efi:  vray  que  MonfieünleUrin- 
bten  çg  témoigna  tant  de  mépris  pour  letft  vanité, 

(quelle.  ^ tant  d’indiflference  pour  cette ^eyne  , 
qu’ils  eurent  honte  eux  mefmes  de  Ion  pro- 
cédé & du  leur.  Cela  les,  obligea  àpenlèr 
■de  les  bien  remettre  enfemble,  & de  cher- 
cher un  lieu  neutre  où  ils  fe  puflent  ren- 
contrer.Ils  firent  qu’ils  fe  trouvèrent  auMail, 
& qu’on  y lia  une  partie , où  l’on  les  mit  tous 
J deux  d’un  cofté.  Mais  cela  n’avança  rien  pour 
leur  retonciliation  , & ils  felèparerent  avec 
la  mefme  froideur  qu'ils  s’eftôient  veus  la 
première  fois.. 

Tout  ce  que  je  viens  de  remarquer  tou^- 
chant  l’humeur  & la  conduite  de  cette  Prin- 
celïè,n’eft  qu’un  receuëil  de  ce  qu’on  m ’en  a 
dit , .en  parlât  du  delTeid  que  peut  avoir  cette 
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^ Cour  en  toutes  Jes  careflès  qu'elle  luy  fut  : 
mais  la  qiriofîté  publique  eneft  fi  mal  éclair- 
de,  quion  peut  aflurer qu’il  n’y  arien  défi  tjtut  . 
certai»  que  l’incertitude  en  laquelle  elle  en  fmrlê 
efi.Les  uns  difènt  que  n’y  ayant  point  de  puifi- 
lance  dans  le  Nord  qui  foit  plus  fatale , & qui  **!**“- 

f /)«r  t châ/fà€^ 

ait  plus  nuit  a la  Mailon  à Aujtnche , que  cel-  £y». 

le  du  Royaunie  qu’elle  vient  de  quitter  , le  fagniu 
•Miniftre  apourbut  de  s’acquérir  fes  afièéH-  àl» 

?ns,  afin  que  dans  le  dépit  qu’elle  a contre  & t*rfinr 
lation  , die  luy  en  découvre  tous  les  fe- 
crets.  Etilsadjouftent  àcetterelVerie,que  le 
Roy  quiluy  afuccedé , n’eftant  pas  pour  de-  nUsdê 
meurer  long  temps  en  paix  avec  l’Empereur,  cttu 
les  Confeils  de  cette  Prince,  & les  creatu-  Prin- 
res  qui  luy  reftent  en  Suede  lèrviront , com- 
me  d’un  Antidote  très  propre,  contre  toutes 
les  intelligences  qu’il  pourra  avoir  en  Aile- 
magne  pour  y contrecarrer  l’éledfaon  du 
Roy  des  Romains , & pour  y former  un  par- 
ty  capable  de  l’y  rappeller , avec  un  pouvoir 
tout  autre  que  celuy  qu’il  avbit  devant  Pra- 
gue, lors  qu’il  s’en  retira  avec  tant  de  r^ret,& 
qu’il  montra  que  s’il  n’avoit  pas  les  mains  fi 
fortes  & les  bras  fi  longs  que  le  grandGuftave-  . 
fon  OncIe,il  n’avoit  pas l’appetit  moins  bon , 
Sclabouche  moins  échauffée  du  défit  de  la  - 
viéboire.Lesautresqui  nefont  pas  moins  ri- 
dicules que  les  premiers,  s’imaginer  que  c’ eft 
par  un  principe  de  bonté, &de  generofité,que 
le  Roy  tient  un  Ambaflàdeur  auprès  de  cet- 
te Rey  ne,pour  la  confoler  de  ù dignité  éclip- 

féc. 
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fée , en  luy  continuant  cette  marque  d’hon- 
neur 8c  de  puiflânce , 8ç  afin  qu’elle  n’en  ref- 
fente  pas  toute  la  douleur  qu’elle  en  pourroit 
avoir  avec  le  temps , qu’il  la  fera  enfin  Vice- 
Reyne  de  Naples , ou  de  quelque  autre  Roy- 
aume , ou  J U elle  ne  commande  pas  fur  üne 
fi  grande  éftenduc  de  terre  , ny  avec  un 
pouvoir  fi  ablblu  qu’elle  faifoit  de  deflus  fon 
Thrône,elle  aura  la  làtisfaétion  de  joüir  d’un 
plus  beau  climat.  Il  y en  a qui  confeilânt 
qu’ils  ne  peuvent  comprendre  à quel  ufage 
ce  Miniftre  cultive  avec  tant  de  loin  les  bon- 
nes grâces  de  cette  Reyne  , ont  recours  au 
zele  delà  Religion  , êc  veulent  qu’il  ne  s’y 
propofè  point  d’autre  fin , ny  d’autre  gloire 
que  celle  de  faire  fiicceder  à l’abdication  de 
fit  Couronne,  l’abjuration  de  là  foy  , 8c  de 
la  mener  julques  à Rome  pour  y triom- 
pher d'un  fi  grand  Ouvrage.  Mais  quels 
que  Ibient  les  motifs  que  peuvent  avoir  les 
Elpagnolspour  une  n^ociation  qui  paroift 
alTez  inutile  à la  plûpart  des  Elprits  , ilcft 
certain  que  s'ils  ont  de  lacomplaifiince'pour' 
cette  Princefle  , elle  n’en  manque  pas  pour 
eux.  Car  outre  ce  que  j'en  ay  déjà  remar- 
qué , i’ay  veu  des  avis  qui  portoient  qu’à 
Ibn  arrivée  à Anvers  elle  loua  avec  tant  d’ex- 
cezlabeaute  de  cette  Ville  , qu’elle  ne  fit 
point  de  difficulté  de  la  préférer  au  Royau- 
me qu’elle  venoit  de  quitter,  8c  de  dire  qu’el- 
le aimeroit,  mieux  eftre  Marquilb  d’An- 
vers , que  Reyne  de  Suède..  Il  cft  vray  qu'à 

Sto- 
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Stokolm  mefme  dans  fes  entretiens  iàmi- 
liers , elle  témoignoit  qu’elle  ne  feifoit  pas 
grand  cas  de  Ibn  pays,ny  de  fbn  peuple , foit 
par  artifice , prévoyant  que  n’ayant  pas  long- 
temps à commander  à l*un  , elle  fortiroit 
bien-toftdel’autre  , ou  par  averfion  qu'elle 
euft  eflêôivement  conçeu  pour  celuy-cy,  par 
la  fréquentation  des  Kftrangcrs , 8c  pour  ce- 
luy-là  par  les  récits  qu’il  luy  faifoit  de  la 
benignité'de  l’air  qu’ils  relpiroient  aux  lieux 
où  ils  eftoient  nez.  On  fçait  de  plus  qu’apres 
le  defir  qu’elle  avoit  fait  paroiftre  de  fè  porter 
pour  médiatrice  de  la  Paix  entre  les  deox 
Couronnes , dont  elle  avoit  entretenu  Mon» 
lieur  Chanutjlors  qu’il  fiit  la  voir , l’aflùrant 
que  les  Efpagnols  la  fbuhaittoient , 8c  qu’ils 
la  prendroient  pour  l’Arbitre  de  leurs  inte- 
refts,fi  la  France  vouloit  faire  le  mefme.  Elle 
s’emporta  fur  ce  qu’on  difbit,  qu’il  avoit  dé- 
cou vert  leur  converlàtion,8c  qu’à  Paris  on  ne 
Vouloit  pas  accepter  fon  entreroilè , 8c  luy  en 
écrivit  en  des  termes  bien  differents  des  pre-  * 
miers  8c  plus  avantageux  à l’Efpagnp , que  ce 
qu*bn  en  publioit.On  pourroit  auflî  compter 
parmy  les  deferences  qu'elle  a pour  tout  ce 
qui  luy  vient  de  la  part  de  ce  Roy  , ià  façon 
de  vivre  avec  Antomo  Pimeritel , û on  croyoit 
qu’elle  confideraft  autant  fbn  Miniftcre  que 
fa  perfonne , en  le  traitant  ainfî.  Elle  a une  !>»• 
bonfé  exceflive  pour  tout  ce  qu’il  veut,  8c  el- 
lel’aportéejufquesà  forcer  fes  inclinations 
pourfè  conformer  aux  fiennes.  On  fçait  ’ 

qu’elle 
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qu’elle  eft  fçavante>  qu’elle  aime  les  Livres  8c 
les  Dodles,  & cependant  elle  s/ocçupe  à des 
bagatelles,  8c  à des  entretiens  communs  pour 
s'accommoder  à fon  genie.  Tellement  que  fi 
elle  reçoit  en  & prçfence  quelque  vifite  de 
gens  de  Lettres , elle  évité  que  l'on  ne  tombe 
fur  des  matières  qui  puifient  faire  paroître  fon 
•foible,l’ennuyer,le  réduire  au  filençe,  8c  con- 
traindre cette  humeur  galante  , dont  on  dit 
qu’il  eft  afiez  bien  pourveu  : enfin , fi  tout  ce 
que  l’on  publie  de  cette  Rcy  ne  eft  véritable  , 
il  faut  avoiier  qu’elle  n’a  employé  tant  de 
temps  à la  contemplation  des  belles  choie, 
que  pour  en  eftre  plus  extraordinaire  en  tou- 
tes fesaftions,  8c  en  tcoite  fa  conduite  , aufli 
l’a  t-clle  diverfifiée  de  tant  de  couleurs8c  ren- 
duë  fufceptiblëde  tant  de  formes, qu’on  peut 
Juftement  appréhender  de  fa  fin  , ce  qu’un 
^^‘’f”‘’‘^Elpagnol  a remarqué  de  la  plupart  des  He- 
i vT  ros, que Borraron como eî Dragon , conlo infeü- 

E/pa-  cidaddefui  fines  Jaghmdef\i4  hazanas.  De 

gnol fur  qu’en  parlent  ces  médifans  de  Cour , qui 
nefçavent  pas  quel  miracle  veut  faire  leur 
Roy  de  cette  nouvelle  Convertie,  on  peut  ju- 
ger  que  fi  elle  vient  icy , 8c  fi  elle  s’y  gouv er- 
ne  delà  façon  que  l'on  dit  qu’elle  vit , ces  ef- 
pritsaflfinezdontla  Satyre  fait  toute  l’occu- 
pation, 8c  qui  ont  compofé  un  gros  Volu- 
■ me  de  las  bizarrias  de  îaPrtncejfa  de,. 

ne  manqueront  pas  de  faire  un  Calepin  de 
cellesde 
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Des  zyfmbaffadeurs  i Rejtdms  . ^zytgens  de 
Princes  ejîrangers  (^ui  fe  trouvaient  à Ma- 
drid , hrfque  ï*(tÂutheury  ejioit  y ^ de  ce 
qu'ilsy  négociaient  pour  les  interejîs  de  leurs 
Mai(îrés  s Le  Comte  de  Fie/que  z^lgent  du 
Prmce  de  Conde.  Maladie  de  ce  Comte.  Sa 
generojttè.  Ses  occupations.  Fafcheux  ejiat 
où  fon  mal  l* avait  réduit.  Son  train.  Ses 
appointemens . Le Jte^cr  de  Max^eroles , Agent 
du  mejine  Prince.  Ses  belles  qualttez..  Sa 
maladie.  Son  train  défrayé  par  le  Roy.  Qtd 
_ ejîoit  le  Jieur  de  Tr  incar  s.  Le  Jieurdefaint 
Agolin.  premier.  Envoyé  de  ce  Prince.  Sa  ma- 
. ladie  , ^ V extravagance  de  fes  Médecins, 
Son  tombeau.  Atnbajfadeur  du  grand  Duc 
de  Florence.  Les  interejîs  de  ce  Prince  l* obli- 
gent d*en  entrenir  un  pris  du  Roy  Catholi- 
que. Ambajfadeur  de  Fetùfe.  Ses  belles 
-,  qualiteZf.  Son  entretien  avecV Autheur  , ^ 

• çeM.x  de  fa  compagnie  fur  des  matières  de  ctt- 
, riof  té  S'  ù* Ejiat. 

C H A P I t R E XXIX. 

APi*es  avoir  rapporté  dans  les  precedens 
Chapitres , tout  ce  que  la  critique  d^Ef- 
pagne  m*a  appris  de  Catholique  ou  de  Pa- 
radoxe en  ces  matières  d’ElIat  , qui  font 
fon  plus  ordinaire  entretien  , parce  qu’el- 
les font  de  la  plus  nouvelle  date  , & avoir 
remarqué  quels  font  les  fentimens  qu’elle 
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ade  ceux  qui  les  manient,  & de  ceux  qui  tfn 
font,  ou  qui  en  ont  efté  l’objet  princi]^ bu 
acceflbire  j il  eft  temps  que  je  dilè  un  mot 
de  quelques  Miniftres  des  Princes  étrangers , 
que  nous  avons  eu  Phonneur  de  connoiftre 
^ en  cette  Cour.  Le  premier  que  nous  y yii^ 
F'*/?**  mes  , fut  le  Comte  de  Fitjque  Agent  de 
Monfîeur  le  Prince  de  Gondé.  11  nous  fit 
Trince  très  bon  accueil , 8c  comme  il  a efté  un  des 
de  Coii'  plus  beaux  elprits , 8c  des  plus  galans  de  la 
di»  Cour  de  France , c’ eft  dommage  qu’illefoit 
jette  dans  un  pàrty  8c  dans  un  employ , où  il 
a fi  fort  altéré  fontemperam  ment,  8c  telle- 
ment changé  d’humeur , qu’à  peine  eft-il  re- 
connoiflàbleàceuxmeftiesqui  Pont  connu 
le  plus  particulièrement.  11  eft  tombé  dans 
une  maladie  qui  par  intervalle  le  fait  pâlir  , 
luy  déréglé  le  poux  8c  le  met  en  eftat  de  ne 
pouvoir  foufiFrir  ny  compagnie  ny  entretien. 
Il  tient  aflez  bonne  table  pour  le  pays  où  il 
eft.  Quand  nous  allions  manger  avec  luy , ce 
nous  eftoit  une  affliéHon  de  voir,  que  fou  vent 
il  fe  levoit  au  milieu  du  repas  , pour  fe  jetter 
fur  un  liét  Quand  cesaccez  luy  viennent , il 
change  de  couleur  en  un  moment , 8c  Pon 
diroit  qu’il  va  tomber  en  défaillance.  On 
croit  que  ce  n’eft  qu’un  effet  de  la  melan- 
cholie  8c  du  chagrin , que  luy  ontcaufé  tant 
de  broüilleries  ou  il  s’eft  trouvé,8c  qui  Pont 
éloigné  de  lès  proches , de  fon  bien , 8c  de 
fon  train  de  vie,  doux  8c  facile  qu’il  avoir 
nerefi-  accoûtumc.  Cependant  il  s|eft  attaché 
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à Mdnlîearle  Prince  par  pure  inclination 
& generofîté  , car  on  dit  qu*il  n'avoit  au-, 
cun  füjet  de  mécontentement , , ny  de  la, 
Cour  ny  du  premier  Miniftre,mefme  il  avoit 
plus  d’intereft  à fuivre  le  Duc  d'Orléans  8c 
Mademoilèlle  qu'aucun  autre , ayant  là  fem- 
me auprès  de  cette  Princefle  j mais  il  crût 
qu’il  falloit  combler  la  mefure,  8c  nepoini; 
reculer  puifqu'il  avoit  choilî  i M aiftrc.  Apres 
l'avoir  bien  fervy  à Bourdeaux  8c  en  quantité 
d’autres  rencontres  , il  fut  envoyé  icy  pour  ^ 
apporter  plus  de  poids  aux  affaires  de  ce  Prin- 
ce , que  làint  Agoliny  failbitenqualitéde 
Gentil-homme  de  là  Mailbn.  D’abord  il  cupa- 
talcha  de  s'y  divertir  par  toutes  les  récréa-  rlam. 
tions  que  peut  donner  ce  lieu.  Et  outre  cel- 
les qu'il  en  pouvoit  tirer  , il  en  prit  une  qui, 
clloittout  de  Ibu  fonds  par  quanti  té  de  beaux  \ 

Vers  qu'il  y compofa.  Il  eut  la  bonté  de 
nous  reciter  quelquosSonnets  qu'il  avoit  faits  ^ 
à la  loüangedeMonfieur  le  Prince, 8c  prelque 
une  Scene  d'une  piece  qu'il  avoit  çommen-^ 
ceeà  l’imitation  de  la  Medée  de  Seneque. 
Maisny  fès  amours  ny  là  Poëlîe,  n'ont  pas 
eftéd'alîçzpuiflàns  charmes  contre  le  cha- 
grin 8c  la  melancholiequil'a  mis  au  pitoya- 
ble eftat,  auquel  nous  l’avons  laifli^uifqu'il. 
ne  jouyt  que  d'une  lànté  entrecoupée  de 
mil le  alterations  li  fubites  8c  li  frequentes  , 
que  les  Médecins , lès  amis , 8c  luy-mefme, 
n'y  comprennent  plus  rien.  Aulfi  s'eft- il 
retiré  de  tous  les  divertilTemens,  8c  s'eft  jet-, 

te 
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te  dans  la  dévotion.  Et  au  lieu  qu’il  devroît 
chercher  le  monde  8c  la  compagnie  , afin 
d’occuper  ion  efprit  fur  des  objets  qui  l’cm- 
peicha/Tentde  penièr  à fbn  mal  * 8c  à fès  af- 
feires , il  a fait  ù.  folitude  de  la  caja  delcampo , 
ou  il  va  fbuvent  feul , ou  avec  un  amy  qu’il 
ylafleàforce  de  fè  promener  8c  de  ne  rien 
dire.  Le  Roy  luy  fournit  un  carrofle  à qua- 
S»n  chevaux  , qui  n’efl:  ny  trop  bon  ny  trop 
tTAtn.  mauvais , mais  le  Cocher  8c  l’Eftafier  qui  le 
fuit  y font  très-  mal  couverts  pour  eftre  à un  fi 
grand  Roy.  Outre  cet  équipage  d'emprunt, 
mais  qu’il  a à toutes  les  heures  qu’il  veut , il 
a fon  train  qui  confifte  en  quelques  Eftafiers , 
un  Ecuyer  , un  Secrétaire,  un  Page , 8c  quel- 
ques autres  Officiers.  Pour  fon  entretien  8c 
celuy  de  tout  fon  monde , le  Roy  luy  donne 
dix- huit  cens  clcus  par  mois,  8c»paye  l’Ho- 
fiinu-  fl-ei  où  il  loge  j il  eft  habillé  à l’E4>agnole,8c 
eft  fi  bien  entré  dans  les  interefts  de  cette 
Cour  , que  foit  pour  lèrvir  à la  thefe  qu’il 
fouftientj  foitque  véritablement  il  s'en  foit 
coiffé , il  en  parle  en  paflionné , 8c  ne  trou- 
ve rien  de  comparable  à la  façon  de  laquelle 
on  y vit.  Ce  n’cft  pas  qu’il  n'ait  quelque  fu- 
' • jet  de  s’en  plaindre  , mais  il  faut  croire  que 
c’eft  par  jj^udence  qu’il  en  ufê  ainfi.  Aprefènt 
il  ne  fê  mefle  que  de  fort  peu  de  chofè , tant 
,!  à caufè  de  fon  incommodité  que  par  ce  qu’il 

. y a quelque  temps  que  Monfieur  le  Prince  y 
a envoyé  un  de  fcs  Confeillers  8c  Gentils- 
-k-  hommes  de  fà  Chambre,  qui  fèmble  avoir  le 

fe- 
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fècreît  & les.  principales  affaires  en  main.  11  fc  \ 

nomme  Aiazeroles  & eft  un  auffî  honnefte-^^"^ 
homme  que  Ponenpuiflevoir.  lia  du  fça-» 
voir  autant,  que  l’on  en  puiffè  Ibuhaitter  en 
une  perfbnne  qui  le  meile  de  tràittcr  les  affàt- 
res  du  temps.  II  . coanoiftparhdtementbjcnJa  me 
Cour  8c  h Nation.  11  eft  d’üü  elprit  malle,  & Princei 
toutes  fois  adroit  & fouple.  11  a le  j ugemcût  * ' 

net  & Iblide,  & aux  affaires  qu’il  traite , il  ne 
fàut  pas  craindre  qu’il  prennejamaisl’ombre^^^*^. 
pour  le  corps,  ny  lé  tranchant  pour  la  poig- 
née,  là  converlàtion  eft  agréable,  & remplie 
'de  tant  de  lu  mieres  qu’on  ne  le  quitte  jamais 
qu’avec  fatisfadHon,  & fans  eftre  inftruit  de 
beaucoup  de  chofes.qui  Ibnt  remarqua- 
bles en  elles*melmes,  ou  par  leurs  circon- 
llances.  Enfin  il  eft  d’ùnè  vertu  qu’on  pour- 
roit  dire  tout  à fait  bien  Ibuftenuè’j  &par 
l’Art  & par  la  Nature,  i s’il.n’eftoit.  travaillé 
d unaftme  quineluy  laiilègucres  dé  repoSi 
En  une  courfe  qü’il  fit  pour  fon  Maiftreil 
gagm  cette  incommodité  qui  luy;  eft  telle, 
qu’il  y a plufieurs  années  qu’il  ne  dort  la  nuit 
que  fur  une  chaife,n’ofant  Ce  mettre  au  liél:  de  'j'Xye 
peurd’y  eftre  eftouffépar  lafffuxion  & par  fa  parle 
courte  haleine.  Le  Roy  d’Elpagneluy  donne  T(oj, 
auffi  un  de  lès  carroflcs  tiré  par  autant  de 
chevaux  que  celuy  qui  lèrt  au  Comte  de 
. Dans  cet  Hoftel  qu’on  nomme  l’Hoftei 
du  Prince  de  Condé,il  y a encore  quelques  re^ 
fugiez  de  ceux  qui  ont  fuivy  Ibn  party  8c  qni 
n’ont  pas  accepté  l’Anineftie  » le  plus  appar 
t . L ’ rent 
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rentde  tons  eft  Monfîeür  deTrincars,  Cobk 
leillcrau  Parlamentde  Bourdeaux  > c’eft  ung 
perfcnne  d’efprit  8c  d’honneur,  qui  avoit  très 
bien  eftéavec  Monfîeür  d’Eipernon,  maû 
qui  s’^ilant  laifTé  emporter  au  courant  de 
l’eau,  s’eftoittoutàfaicdonnéà  Monfieur  le 
Prince,  lorsqu’il  vint  prendre  pofTeffion  du 
Gouvernement  de  Guyenne,  & comme  le 
party  y eftoir  au  déclin, Monfieyr  le  Prince  de 
Conty  l’envoya  en  Angleterre  pour  y fbllici- 
ter  du  fècours, pendant  qu’il  y eftoit,lcs  Bour- 
delpis  r’entrerent  eu  J’obeiïîàncedu  Roy.qui 
fit  qu’il  fe  vit  ^expofe  àiin  rudetraitement'i 
qu’on  luy  auroit  feit  reflentir  en  fes  biens  s’il 
ne  les  eut  mis  àcouveitpafledotde  là  fem- 
me. Pour  y mettre  ù,  perlbnne,  il  a’eft  retiré 
en  cette  VilJ^  d’où  Monfieur  le  Prince  le 
mande  pour  eftre  Intendant  de  lôn  Armée, 
mais  il  ne  peut' obtenir  deces  Miniftres  cinq 
cens  piftoles  qu’il  luy  a donné  à prendre  .fur 
Ik  penfîons,aufli  ne  les  IbllicUe  t’ilplus,  8c  il 
n’infifte  que  fur  Ibn  palTeport,  fçaehant  bien 
qu’on  ne  voudra  pas  le  luy  expédier  fans  luy 
donner  les  cinq  cens  pilloles , de  peur  que  fç 
rendant  auprès  de  fon  Maiflre  lans  les  avoir 
eues,  ce  ne  luy  fut  un  nouveau  fujet  de  plain- 
te d’autant  plusjüfte,quece  ConlciHer  qu’il 
appelle  à une  clwrge  où  il  luy  eft  neccfrâire,ne 
leur  demande  pas  une  gratification , ou  aynda 
iUcoJiay  commel’on  parle  icy  mais  le  paye- 
ment d’une  Ibycime  qu’ilsluy  donnent  fur  ce 
qui  luy  eftdeu.  Mais  à de  que.-j*€n  ay  veu 
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lor(<ju*on  en  parloit  à Dont  ChriJiovaliVtyn^ 
dition  du  pafTeport  ne  fait  pas  le  nœud  de  Paf- 
faire,  mais  l’argenr  /ans  lequel  on  ne  veut  pai 
qu'ilparte.  Il  y a de  plus  en  ce  mefme  Ho- 
ftelun  Secrétaire  de  M'  Marcin  , qui  folli- 
dteles  penfions  defon  Maiftre,  xjuife  mon- 
tent à douze  mil  écus  par  an , j>our  la  charge  - 
de  general  qu’on  luy  a donnée  dans  les  Ar-  \ 
mées  du  Roy,outre  les appointemens  que  luy  •; 
donne  Monfieur  lePrince  fur  l 'argent  qu’il  ti- 
re d’icy, tout  ce  monde  & quelques  autres  qui 
{bntenée  logis , vivent  furies  dix  huit  cens 
écùs  qu’on  donne  par  mois  au  Comte  de  de  S. 
Ficfque,il  eftvray que  parla  mort  de  faint 
Agolin,  qui  avoitefté  le  premier  envoyé  par^*"^*" 
Monfieur  lePrince,  &qui  vient  d’eftre  en- 
terre, la  depenfè  fera  un  peu  foulagéé.C’eftoit  ^4^ 

Un  Gentilhomme  D’Auvergne  qui  a paty  Mon- 
fort  Ion- temps , & qu’on  a tué  par  des  reme- 
des  chauds,  onm’aditqueles  Médecins  qui 
le  traitoient  eftoient  de  plaüàns  Dodteurs , 
car  apres  luy  avoir  appliqué,  fix  mois  durant, 
toute  forte  deremedes  froids,  ils  luy  dirent 
que  puifqu’on  v'oyoit  qu’ils  ne  profitoient  de 
rien,  il  fallbiteflàyer  les  chauds , ainfi  ils  le  /Vx- 
inirent  au  tombeau , où  il  eft  plus  heureux  trav*^ 
ques’ileuft  continué  de  vivre^  ruiné  défait- 
fé  comme  U cftoit  j j’ay  veû  la  hîerre  ou  le 
tombeau  où  il  eftblt  expofé,  l’on  m’y  fit  re-  „„^^ 
marquer  une  pompe  du  pays,  qui  porte  que  Son 
les  gens  de  condition  lafonthabillerîd’unve-  lom- 
lours  cramoiiy , où  d’un  fàtin  rouge  qui  eft 

La  cloué 
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cloüe  deffus  en  forme  d’eftuit  qui  l’environ- 
ne, & y efl:  taillé  à la  forme  des  ais  ou  du 
plomb  donteft  le  cercueil,  onl*enjolivede 
plus,  d’un  galon  d’or  & d’argent , qui  eft 
attaché  coût  au  long  des  couftures,  au  moins 
li  l’on  ne  l’e.n  veut  tout  parlèmer. 

Le  fécond  Agent  ou  Ambaf&deur  dès 
hafa-  Princes  eftrangers  que  nous  y vîmes,fut  celuy 
du  Duc  de  Florence.il  eft  homme  d’Eglife  & 
^.wd  manque  pas  d’efprit,  il  a l’abord  agréable , 

jDncde  & l’entretien  doux' & facile.  Son  frcre  que 
Fltren-  nous  avions  connu  à la  Cour  du  grand  Duc , 
f**  & où  il  eft  l’un  des  principaux,  nous  avoit 

donné  dne  lettre  pour  luy . Nous  la  luy  fumes 
rendre  peu  apres  noftre  arrivée  a Madrid.  Il 
nous  receut  fort  bien , & ht  mille  offres  de 
'■  fervicesàMonfieurdelaP.  mais  ce  fut  alors’ 
que  nous  apperceu mes  que  l’eftude  de  lajlan- 
gue  Efpagnole,  & raffinité  qu’elle  a avec  1’ I- 
- , talienne , nous  donnoit  grand  peine  à parler 
celle-  cy ,'  fans  y mefler  des  mots  de  cel- 
le-là.  Mefme  ilfe  trouve  des  Italiens  qui 
F rince,  ne  le  peuvent  cmpefcher  de  les  mefler,  8c  qui 
Vobli-  ont  peine  à parler  purement  la  leur  des  qu’ils 
Xf”*  fçaventunpeudeCaftillan^.  Comme  il  n’y  a 
^ point  de  Prince  en  Italie  qui  fbit  plus  bride 
parles  Efpagnols  que  le  grand  Duc,  iltienç 
prés  d»  toufiours  un  A mbaffadeur  eu  cette  Cour , a- 
7^7  Ca  fin  d’eftre  averty  de  tout  ce  qui  s’y  pafTe , a 
t'oU-  quoy  fensdouteilagrandintereft.  Car  outre 
ce  que  le  Roy  tient  en  l’ifle  d’Elbe,  il  polT^e 
danslaTofcanetouslesPorts , ou  au  moins 

les 
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les  meilleurs,  qui  eftoientà  la  Republiquede 
Sienne,  mefme  il  luy  doit  hommage , 8c  (ê- 
çours  de  fix  mille  hommes  en  de  certaines 
Occa/îons.  Tellement  qu’il  doit  prendre 
grande  part  aux  affaires  de  cette  'Couronne , 
& particulièrement  en  celles  qu’elle  a en  I- 
talie.  Monfieur  Encontri  qui'  l’y  fert  à pre- 
fènt,  8c  qui  eft  celuy , dont  je  parle,  eft  fort  in*-' 
tèîlîgent  dè  tout  ce  qüi  le  touche , 8c  il  a l*ef> 
«prit  trop  pénétrant  8c  trop  adroit, pour  «’effre 
pas  bien  inftruitdetout  ce  qui  le  paffe  icy. 
AülTi  y découvrit  il  le  Traité  que  les  Génois 
voulqient  faire  avec  le  Roy , pour  l’acqui- 
'ûtion  ^è‘Po7itrh»oii  , dés  qu*îl  en  eut  évenj- 
té  la  miné,  Stqh’ilcutordredu  Grand  Duc 
nd^gif ‘le^lüs  pùifl&mment  qu’il  pourroit  ^ 
'afin  qu^dh  Tàccommodaft  d’une  place , qui 
eft  11  fort  à là  bien-lèance,  il  contrecar- 
ra fi  bien  les  Génois  en  leur  marché,  qu’il 
Tempefeha  8c  le  conclud  pour  Ibn  Maiftre. 
•Eh  reconnoiffàrlce^  de  ce  qü’dn  lùy  avoit 
'donné  là  preferebee  ce  Prince  envoya  peu 
de  temps  apres  ^àibrt  AmbaflàdeUr  un  che- 
Val  d’or  maflif,  quf^âvdit  efté  autresfois  fait 
pour  dire  prelènté  à Henry  IV.  ou  à Loüis 
XIII.  où  Pon  ne  fit  qu’ofter  la  Sta- 
tue du  mefme  metail  de  l’un  de  ces  deux 
Rôys  de  Frahcê , pour  y mettre  celle  de 
Philippe  I V . à prelènt  flânant  t ■ afin  qu’il , 
èn  fit  prefent  à Luis  de  Haro  qui  en  l’ac- 

ceptant témoigna  qu'il  ne  le  prenoit  que 
•pour  eftre  une  piece  du  Cabinet  de  IbnMai- 

L 3 ftre, 
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tre,  où  l’on  dit  qu’il  a efïSqéiiv’ement  eftémis; 
MonfieurdelaP....arehdu  diverlès vifites i 
cet  Apibaffvdeur,  qui  l’efl:  aufli  venu  voir 
deux  ou  trois  fois , comme’  il  eft  Ecclefîafti- 
que,  il  ne  va  qu’en  habit  long , & n’a  point 
pris  celuy  dece  pays. 

Le  troifîefme  M iniftre  Etranger  que  nous 
tajfa-  y vifmes  fut  le  fieur  Ambaflàdeur  dç 

denr  de  J,  République  de  Venilè.  C’eft  un  homme 
Ytnifi’  d’un  grand  port,  d’une preftance  magnifique, 
& d'une  mine  qui  relpond  tout  à fait  a la 
Majefté  de  cet  augufie  Sénat.  Mais  il  en  Ibuf- 
tient  encore  mieux  la  dignité,  par  une  con- 
noiflance  acqiiife  de  tout  ce  que  doit  fçauoir 
un  habHe  hopame , accompa^ée  de  ce  bon 
fèns , qui.  modéré  fi  bien  le  brillant  de  la  me- 
moire , par  le  folide  du  jugement , que  la 
promptitude  d(B  l'une  ne  détruit  jamais  lajulr 
telTe  de  l’autre.  Un  Gentilhomme  Piemon- 
toîs , nommé  Ranafio,  qui  avoir  efté  envoyé 
DucdeSavoyeala-DuchelTedeMan- 
^ge  touë  là  tantCffit  connoiftre  à Monfieur. , . .Se^ 

cretairederAmbalîàde,  qui  Servit  à nous  ir^- 
iheur  trodüire  auprès  de  cet  exceüént  perfbnnage. 
^ .11  nous  veçeva  parfaitement  bien  & témoig- 

Monfieur  de que  la  mémoire  de  feu 

pagnie,  (bn  grand  Pere  eftoit  chereàla  Seigneurie  , 
fur  des  pour  avoir  efté  le  premier  Ambaflàdeur  que 
WM-  MeflieurslesEftat»  luy  envoyèrent,  8c  qqe 
tierts  de  q^j  gouvemoient  alors , remarque- 

Rté  & ï^ottantderares  quahtez  en  ce  grand  nom- 
d'Eftau  tnCj  qu’ils  en  parlèrent  à leurs  enfiuiSr  com- 
me 
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me  de  l’une  des  plus  grandes  Telles  qu’ils 
eullènt  ouye  dans  leur  Sénat.  Qu’ainu  fou 
nom  eftoit  fi  illuftre  parmy  eux,  qu’on  ne 
faifoit  jamais  mention  des  Provinces  unies, 
qu'il  aie  leur  revinft  en  efprir.  Apres  il 
nous  entretint  de  tout  ce  qu’il  avoir  vea 
de  particulier,  en  pluûcurs  villes dMvllande, 
où  il  avoir  , lors  que  par  curiofitë  il  fit 
.un.  voyage  à Munfter  , du  temps  qu’on  ^ 
traittoit  la  Paix  generale.  Il  ne  pouvoit 
fur  tout  allez  felàtt.<;  faire,  quand  il  nousex- 
ageroit  la  beauté  de  la  Haye,  &nousefiions 
eflonnez  qu’il  euft  fi  bien  retenu  les  noms 
de. tous  les  endroits  les  plus  agréables,  8c  qu’il 
•en  fceuft  tout  ce  qu’une  perfonne  qui  y auroit 
fait  Jong  fcjour.’en  auroit  pii  apprendre.  Il 
eft  vray  que  ce  n’cftoit  rien  que  de  l'entendre 
parler  fur  ces  objets  muets,il  connoiflbit  tou- 
tes les  prindpales  fomilles  du  pays , il  fça- 
: voit  quelles  eftoient  celles  qui  y efioient 
les  plus  accréditées  1,  leurs  interefts,  leurs 
indihations , 6c  quels  rcflbrts  elles  faifoient 
jouer  pour  fe  maintenir  dans  le  gouverne- 
ment. ll  nous  parla  des  prefents  que  Cnuyt  6c 
VcM  avoient  eus  de  cette  Cour , 8c  de  la  façon 
qu’on  les  gagna,  afin  qu'ils  fifiènt  oonélu* 
re  la  Paix  avec  la  Hollande.  11  nous  entretint 
- CD  flirte  des  troubles  d'^ADjçleterre,  6c  de 
la  guerre  que  les  Eftats  venoient  de  finir, avec 
, le  Proteéteur  J il  nous  fit  remarquer  que  la 
Seigneurie  deVenife,qui  avoit  cfté  la  premib- 
re  à envoyer  des  Amboflàdeurs  à Heniy  XV. 

L 4 lors 
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ibrs  qü’fl  n’eftüit  pas  encore  aflis  fur  (on 
Thrône,  &<^ueIaLigueleIuy  diiputoit  avec 
tant  de  fureur  8c  de  forces , & qui  n*àvoit 
point  marchandé  à reconnoiftre  Meilleurs 
lesEftats,  lors  qu’ils  s’eftoient  fbuftraits  de 
robeïiîànce  d ’E^Jagne,  n ’avoit  encore  p'oi nt 
^voyéd’'Ambalîàdeur  en  Portugal,  traitter 
avec  celuy  qui  y régné,  ny  en  Angleterre,  re- 
connoiftre la  République  8c  le  Proteâreur. 
La  raifon  qu'il  nous  en  donna  eftoitquece 
iàpe  Sénat  ne  vouloir  rien  faire  dont  il  le  pût 
dedire  j 8c  bien  queceux-cy  ièmblaflènttout 
à coup  s'eftre  mieux  eftablis  que  ces  autres,  il 
ne  croyoit  pas  pourtant  qu’ils  fulïênt  pour 
iublîfter  long- temps,  8c  qu’il  voukiit  atten- 
•dre  qu'ils  enflent  une  puiflânee  mieux  affer- 
mie, 8c  moins  tumultuaire,  8c  ibudaine,  que 
celle  qu’ils  s'eftoient  acquiife.  Et  que  partant 
il  vouloit  la  voir  un  peu  vieillir,  de  peur  qu’il 
n’euftJe  regret  d^avoir  efté  avec  les  autres 
. telles  couronnai  chercher  des  potirons , qui 
-n’eftant  nais  qu’en  une  nuit,  peuvent  fë  fon- 
dre dés  le  lendemain,  ce  n'eft  pas  qu’il  etit 
une  grande  imagination,  du  pouvoir  du  Roy 
d’Elpagne,  pour  le  recouvrement  du  Portu- 
gal, ny  des  forces  ou  de  l’induftfie  du  Roy 
-dé  la  graud’Brétagne,  pour  remonter  fur  fon 
Thüône.mais  îbnejfugeoîtpas  hors  d’apparen- 
:>ceque  bar  les  revolutions.du  dedans , l’un  8c 
rPautrerecouvraflent  ce  qu’ils  avoient  perdu  > 
8c  qu’il  ne  fè  fift  une  -efpeee  de  flux  8c  reflux 
. politiquè  en  leur  faveur,  où  la  meflne  cauiè 
1 ‘ rame- 
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rameftaft  cequi!ûUe  avoit  eojçyé.  Auffi  en  ce 
temps- là*  parloit-on  de  deux  grandes  conlpi- 
rations  decbuVertés  en  cepays-là . & qui  ont 
efté  aflèz  connues,  pour  que  je  ne  les  couche 
point  icy,  encore  qu*ellesaycnt  entré  en  nos 
éntretiens.  ’ I>e  pareilles  vifites  & connoiA 
fànces  font  Ifamedes  Voyages  : car  dans  un 
moment  bn  j ouy  t d’une  partie  de  l’acquis  de 
ces  grandsliommes  pour  le  pays  où  l’on  eft. 
Et  comme  ils  y remarquent  tout  avec  foin, 
& qu’ils  en  ont  le  moyen,  ledifoours  qu’ils 
en  font  vaut  mieux  que  des  années  de  fèjour. 
Ils  fe  communiqênt  d’ordinaire  mieux  aux 
Ètrâiieers  quîà  aucunS  autres,  & à ceux  qui  y 
font  de  lapait  des  RepuUiques , Us  le  font 
plus  ouvertement , & pffis  librement  qu’à 
ceux  qui  font  nais  en  des  eftàts  femblàblcs 
aux  leurs  de  meime  que  ceux  qui  y viennent 
des  Monarchies,  à ceux  qui  font  Sujets  d’un 
Souverain,; 
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Suite  du  precedent  Chapitre. 


ht  Comte  Lambert  Amhajfadeur  del* Empereur, 
..  Sa  taille  ér  famine.  Ilejl.çompare.avec /on 
• Predecejftuf.  Un  Àfgent  du  Roy  de  Donne- 
mark.  Uk  Envoyé [dj^  Landgrave  dArm- 
Jladt , ér  ce  qdilnegotioit pour  fin  Maiflre. 
Le  Nonce  du  Pape.  Difficulté  fur  la  réception 
. deJÔH  Succejfeur,  Départ  delaDuch^ede 
Mantouë  pour  s*  en  retourner  dans  le  ilila- 
'liitez.  Sa  ncàjfance  fis  Confiils  donnez,  aux 
"[  Ljpagnols , pendant  Jh  RegeriCe  de  Portugal 
mprifiz„  ^ . i.';' 


LeQi-  /^Es  trois. A mbaflàdeurs  dont  j'ay  parlé, 
t«Ltf;».V^ibhc  les  feuls  que  nous  ayons  connu  icy. 
bert,  jjy  gn  ^ bien  un  de  la  part  de  l’Empereur,  qui 
fe  nomme  le  Comte  Lambert,  quialuccfr=- 
Juif  de  Comte  de  Grane , mais  nous  ne  Tavons 

pas  veu  chez  luy  j quand  nous  fûmes  à An- 
fereur.  vers,  il  y cftoit  avec  toute  là  femillei  dont 
la  mere  eft  fille  du  Comte  de  Wallcftin,  grand 
Chambellan  de  fà  Majefté  Impériale.  Il  y 
avoitreceule  Collier  delà  Toilbn  d’or  des 
mains  du  Roy  mefme,  8c  en  partit  avec  cet 
honneur  aufli  content  que  nous  le  fûmes,  de 
,£eqûe  parla  il  nous  cedoit  quelques  cham- 
Sa  bres  en  l'Hoftellerie  , 8c  n’en  ayant  point 
taille  trouvé  , nous  fûmes  prelque  contraints 

. de  camper  ja  nuit  qui  précéda  fbn  dq»rt. 

jamme^  C*eft 
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Ceft dn  homme  d'ailêi  bonnç  d*ua- 

vifaee  maigre  j & qui  n-a  pâs  la  mme  fortfe- 
leveejonditqu'il  s’accommode  bien  mieux  - 
aux  gens  de  cette  Cour , que  le  Comte  de 
Grane  queeftoitun  efprit  hardy , & qui  s’y  f^Prép^ 
faifoit  plus  redouter  qu’aimer,  car  il  difoic 
hautement  la  vérité  au  Roy,  & fe  mefloit/^^t 
d’un  peu  plus  que  de  là  charge,  aufliiè  moc- 
quoit-il  de  l’ordre  que  Ton  avoit  donné,  que 
perfonne  n’allaft  par  la  Ville  en  carroflê  à fîx  ’ 
chevaux,  ou  à fix  mules,  que  le  Roy  ou  fbn 
grand  Ecuyer.  Il  ne  le  croyoit  pasobligéà 
i’obièrver,  Scmarchoit  tonfiours  de  mefinc 
qu’il  avoir  accoutumé.  11  s'emporta  un  jour, 
à ce  que  l’on  dit , contre  ceux  qui  l’en  vou- 
loientreprendrédela  part  du  Roy,  au  lieu 
que  celuy  cy  s’y  accommode , & ne  va  qu’à  * ^ 

quatre  comme  lesautres  Ambafladeurs. 

Le  Roy  de  Dannemark  y aaufli  un  Agent,  Vn 
mais  que  nous  n’avons  pas  connu , aulfi  ne  5*"^ 
paroiil  il  pas  beaucoup, 8c  un  jour  lé  peuple  le 
traitta  de  Luurana , & le  Roy  mefme  ne  par- 
la  pas  en  des  termes  plus  favorables  lur  quel-  ^ ' 

que  denieflé  qu’il  avoit  eu,  à caulè  de  la  Re- 
ligion. Je  croy  que  hors  quelques  petits  •; 
interefts  d’Eftat  que  Ibn  Maiftre  peut  avoir  ^ ... 
en  cette  Cour , fi  refidence  n’eft  que  pour  > 
faciliter  le  commerce  que  les  Sujets  8ç  Al- 
liez font  en  ce  pays  î ü'eftoitpret  d’enpar- 
tir,6c  n’àttendôient  qu’ün  pafïèport  de  Fran- 
ce pour  fi  retirer  fins  eftre  iifrefté  fir  la 
Frontière.'  - ' . . . - 
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n/nE^r,  U n Envoyé;  du[<  Landgrave  d*Armftadtj 
fur  fou  départ,  avecplusde  iàtis- 
zrave  ^ Ce  que  j’en  Connus  .par  fes  dif- 

'd'^rm  ^uurs,  de  ce  qu  il,n*avoit  plus  à s*ennuyer 
fi^dty  endesfoJliptatiohs  inutiles,  que  decequ*il 
fÈf’c,  y ôut  ^vancp quelque chofe  derëelppur les 
de:ibn  Maiftre.  JU.  y eftoit  venude- 
tioit  penfions  quë.les  Efpàgnols  luy 

pw/B  QU/ vent  payer  fuivarît  les  Traitez  qu’ils  a- 
Mat/-.  voient  faits  >vee  lùy  en  Allemagne,  & dont 
lis  luy  devoieqt  de  grands  arrerages,  mais  il 
o'efl  tCr^ortâ.quequelques  papiers  pour  des 
aÇigiwtions,  que  l’en  donnoit  alTez  mal  aflu- 

• . ^®5®»^cequej’énayoiiydire,8conadjouf- 
toitqu’il.n'avüit  rien  touché  de  content,  que 
quelque  C’eftà  dire  quelque 

2Le  No-  argent  p(^ur  feire  fon  Voyage.. 

vil,  vîmes  auffi  le  Nonce  du  Pape  qui 
- eftoit  preft  d'en  partir,  6c  il  y avoit  long- 
temps qn'ft  s’y  di^ofoit,  mais  à caufe  que 
• celuy  qui  luy  devoit  fucceder,  qui  fe  nom- 
'J  ‘moit  le  lieûr  de  MaJJÎTmy  üjç  nemetroin- 
pç>  avoit  efté  arrefté  de  la  pdh  du  Roy  à 
iondebarquement  au  Royaume  de  Valen- 

reeep-  ^»^^veç  defîèncede  paftèr  plus  avant,  il  avoit 
iio  de  efte  contraint  de  le  r^enir  juiques  à ce  que 
fonfuc-  ce  différend  fuft  accommodé  : Ü venoit  de  ce 
qp_e  Innocent;  X.  envoyoit  celpy  qui  luy 
devoit  fuçceder  fans  en  avoir  premierem  ent 
donné  avis  en  Cette  Cour , 6c  fçavoir  s’il 
1 agreroît , 8c  comme  en  France  pour  un 
mefme  fujet,  bn  avoit  arrefté  en  Provence  le 
^ 4 " Non- 
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Nonce  qu'on  y envoyoitjiànsl^oiraùpara- 

vantfàitagreer  au  Roy.,-  oncreutqu^én  Ef- 
pagneonenpouvoitufer  de  mefme,  outre 
que  celuy-cy  yenoit  chargé  de  queFques  in- 
ftruâions  touchant  le  Portugal , & les  inte- 
•refts  de  cette  Cour  qui  n*ei(loient  pas  allez 
Catholiques  au  jugement  d’un  Roy,  qui  en 
poCTedant  ce  titre  preferablemént  à tout  au- 
tre, le  veut  avoir  à fa  manière,  & à fon  point. 
Pareilles  difficultez  ou  autres  qu’il  y pouvoit 
avoir  fur  fa  réception  eftant  enfin  levées  apres 
.qu  il  eut  pâlie  quelque  temps  au  Royaume 
.de  Valence,commeparticuIier,il  luy  fiitper- 
jnis  de  venir  en  cette  Ville  exercer  là  Non- 
ciature , il  yàrriva  la  veille  de  la  Fdle  du  Cor- 
pus, ou  peu  aparavant , 8c  il  la  vit  d^un  bal- 
con tout  grille,  n’olànt  encore  paroillre  par 
ce  qu’il  n’avoit  pas  efté  receu,  8c  celuy  qui 
eftoit  à attendre  avec  regret,  làns  doute  q Jil 
le  leva  d’une  charge fi lucrative,  8c  fitlader- 
niere  foncSlion  ce  jour , en  accompagnant  le 
Roy  en  cette  Ceremonie.  dtU 

Je  mets  aulSdansce  Chapitre  où  je  parle 
des  Ambalfadeurs  8c  Minières  des  Princes 
eftrangers,  ce  que  je  veux  dire  de  Margueri- 
tedeSavoye,  Duchelfede  Mantoue,  quife/»wA 
preparoit  a partir  de  cette  Cour,  pour  s’en 
aller  palïèr  le  refte  de  lès  jours  dans  le  Mila* 
nci ,,  où  le  Roy  luy  avoit  alSgné  quelque 
Apanage  ou  terres  pour  Ibn  entretien^  elle  eft 
fille  d’une  Infonte  d’Efpagne,  8c  de  Charles  Sa  ' 
EmanuelDuçdeSavoye,  elle  fut  mariée 
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Duc  Ferdinand  dernier  DucdeMantoüede 
cette  branche, & n en  euft  qu*une  fille  qui  ef- 
poulà  dés  le  vivant  du  pere  le  Duc  de  Re- 
thel , fils  du  Duc  de  Nevérs*  pour  luy  aÂ 
Turer  laiucceffion  de  lès  Eftats , comme  du 
• plus  proche  heritier  ; mais  comme  FElpagne 
3è  refol  ut  de  la  luy  difputer , cette  femme  qui 
avoit  toutes  les  inclinations  Efpagnols  • , iè 
reiigea  du  cofté  delà  maifon  d’Auftriche  , 
contre  celle  de  là  propre  fille  : tout  le  monde 
a foeu  les  mouvemens  que  caulà  ce  démeflé 
ten  Italie , & il  fuffit  que  je  marque  icy  que 
cette  PrincelTcs’eftant  retirée  en  cette  Cour, 
pour  laquelle  elle  s’eftoit  déclarée  fi  ouver- 
tement , y fut'aflèz  bien  receuë , 8c  pour  oc- 
cuper Ibn  elprît  8c  fon  grand  zele , on  la  fit 
Vice-Reyne  de  Portu^,ou  à la  vérité  elle  le 
ménagea  làgement.  Mais  l’inlblence  8c  l’ava- 
rice des  Miniftres  qu’on  luy  donnoit  pour  a- 
Con-  fous  elle , appuyez  de  la  faveur  8c  de  Tap- 
fi^s  '■  probation  du  Comte  Duc , qui  eftoitlorsFa- 
donntxi  vory  , eftoit  telle  qu'elle  ne  pût  empefeher 
nux  qu’ils  ne  delèfperaflfent  le  peuple , !qu’ils  ne 
mécontentafifent  les  Grands,  qu’ils  necho- 
^eàant  4ualïèntles  Ecclefiaftiques , 8c  qu’ils  ne  don- 
nafiènt  matière  aux  uns  8c  aux  autres  de 
gnei  prendre  les  Armes  pour  le  reftabliflèment  de 
ibfTùr-  four  liberté.  Elle  écrivit  diverfès  fois  fes  fenti- 
mens  au  premier  Miniftre  Sc  au  Roy,  leur 
marquant  tous  les  excez  qu’on  commettoit 
& le  danger  auquel  on  eftoit  expofé  d'une  re- 
^ volte  generale , mais  le  Fa  vory  fàifoit  qu’on 

•:  -1  n’a- 
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a*avoitpas^grande%irdà{ès  avis,  en  dilàat 
touliours  que  c^eftoit  une  femme , 8c  en  tiai- 
tànf  toutcequ*elleefcrivit  de  bagatelles,  8c 
donnant  plus  de  creance  au  x lettres  des  M ihil^ 
très  qu'il  y avoit  envoyé  avec  le  lècret  qu’aux 
fiennes  , aufli  quand  les  afïaires  eurent  chan- 
gé de  face  à Lîl  bonne  , 8c  qu’apres  ce  peu 
d’exil  qu'on  luy  fit  foufirir , ne  permettant 
pas  qu’elle  vint  à la  Cour,au  fbrtir  d’un  Roy- 
aume perdu, elle  pût  parler  au  Roy, elle  aida  à 
ruiner  en  (bn  elprit  le  Duc  d*Olivarez . De- 
puis elle  a efié  entretenue  à Madrid^^x  fàMa- 
jefié  3 qui  à,pre{ènt  luy  donne  la  permiflion 
de  (è  retirer  auprès  de  ion  pays  natal,  afin  d’y 
reporter  Tes  os,car  elle  eft  fort  viéille.11  y en  a 
neantmoins  qui  croyent  qu’on  l’envoye  en 
Italie,  afin  que  par  Ibnmoyenoneflàyeen 
détacher  le  Duc  de  Savoye  fon  neveu  de  l’al- 
liance de  F rance, à prefent  qu’il  eft  majeur,  8c 
qu'on  conlèrvele  Due  de  ManÇouë  fbn  petit 
61s  ^ans  les  interefts  d’ Efpagne,où  il  eft  entré 
depuis  la  prilè  dé  Calai,  & c^ton  appréhen- 
de qu’il  ne  s'éloignât  à caufe  des  grands  atta- 
chemens  qu’il  a en  France  , tant  par  là  Dai£> 
Iknce  que  par  les  biens  qu’il  y poflède. 
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'j^alitez  d’un  Gentilhomme  avec  lequel  l*e^u~ 
. theur  avoit  fait  amitié  a Florence.  Daiiger 
oh  ce  Gentilhomme' fi  vit  expoje  allant  en 
-2^  traitement  qt^ on  luy  fit  a Ma- 
~ jorque.  Rencontre  de  deux  Bolides  de  Fbyà- 
^eurs.  Leur  refolution  de  partir  d’EJpagné. 
jprivèe  a Madrid  (F me  autre  troupe  de 
Voyageurs.  Accueil  qu*  on  leur  fait  à la  Cour. 
^ ,Leur  JeJfein  défaire  le  tour  cTÉJpcgne.  Civi^ 
Mtéz  réciproques.  ÜAutheur  ^ les  perfin- 
~ ■ ’nes  de  fia  compagniè  fie  dijpofienl  à partir  pour 
s* en  retourner.  Leur  départ.  Leur  pajfagé  à 
zAlcala  autres  lieux  de  leur  route.  Ma^ 
' 'niere  de  ferrer  lès  chevaux  en  E^agne. 


C H A P I T R E.  XXX. 


>Sndant  que  nous  avons  efté  à Madrid  t 
nous  y avons  eu  plufîeurs  fideles  compa- 

gnons  de  Voyage,  Monlieur qui  a 

joint  a un  grand  defîr  de  fgavoir  les  belles 
cbôfesr  un  elprit  li  commode  pour  les  ap- 
bommë  prcndre,qu*ils  s*en  eft  acquis  une  connoiiîân- 
^yec  ce  capable  de  le  faire  remarquer  dans  legou- 
lequel  vcmement  de  l’ Eftat,  des  qu*il  y aura  la  place 
I’kAu-  que  fbn  propre  mérité , 8c  les  Services  de  feu 
thtur  Monfieur  fbn  Pere  fèmblent  luy  avoir  acqui- 
ie.  jt  ne diray  rien  de fès  autres  vertij^,qui  me 
^^/^•{bnt  trop  bien  imprimées  dans  la  mémoire» 
À Flo-  pour,  croire  que  le  fbuvenir  m*en  puillê  ef- 
renect,  chapper , j*cu5  le  bonheur  de  le  connoilfre  à 

Floren- 
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Florence,  ou  Monfieur  de renouvella 

, l'amitié  (ju'ilsavoient  contraâée  dés  leur  bas 
âge,  en  portant  les  Armes  en  Hollande  fous  le 
jeune  Prince  Guillaume,  lors  qu'en  fejoüant 
il  exerçoit  la  charge  de  Capitaine  fur  toute 
cettejeune  Noblefle,  dont  il  avoit  uneCom- 
pagnie,  qui  a l’égal  de  fon  Prince , avoit  plus 
de  cœur  que  de  force  pour  le  meftier.  Com- 
me les  -V  oyageurs  8c  les  amis  le  communi- 
quent leurs  delTeins,ayant  appris  que  le  noftre 
eftoiten  quittantl'Italie8o*les  Alpes,  depal^ 
fer  les  Pyrénées,  & d'aller  voir  les  Elpagnols 
chez  eux,plûtoft  quel’Elpagne,  pour  fçavoir 
de  quel  air  vivotent  ces  derniers  Maiftres  de 
la  liberté  de.  la  Hollande,  ennemis  jurez  de 
la  Republique,  pendant  un  fi  long- temps, 
& a prélènt  fes  Confederez  8c  Alliez , il  luy 
prit  envie  d'aller  aufli  en  perfonne  fçavoir  de 
quelle  façon  ils  fè  ménageoient  en  leur  pays , 
8c  n'ayant  pas  encore  veu  Rome  ny  Naples,  il 
fe  refolut  d'y  aller^ire  un  tour  le  plus  vifle 
qu'il  pourroit,  8c  i^e  s'embarquer  en  fuite  a 
Genes  pour  nous  ^couper  chemin , 8c  arriver 
au  fît-  toft  que  nous  à A//*<ô*/djcar  nousidevions 
. aller  par  terre  8c  palTér  par  la  France.  Il  exe-, 
cuta  tout  ce  qu'il  s'eftoit  propofe , 8c  il  s'em- 
barqua heureufèmentflir  un  V aifïèau  Efpag- 
: nol , quoy  que  fbn  Marchand  de  Genes  qui  . 
-eftoit  napfdé  Hambourg  ,-luy  confèillaft  de 
-fe  mettre  fur  un  Navire  Hamboüiîgeois  qui 
^eftoit  preft  de  faire  vôiie  . en  Elpagncî  car  s'il 
euft  pris  ce  pacty  il  eftoit  perdu , ce  VailTeau 
..  ayant 
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ayant  eftéattaqué  par  les  Turcs  & brûlé  a* 
près  un  rude  combat  j ce  n'eft  pas  qu’il  ne 
courut  grand  rifque  en  celuy  ou  il  s’eftoit 
« G(f«-  coftoyé  prés  d’un  jour  & d’une 

lilhom-  nuit  par  des  Pyrates , qui  les  approchèrent  de 
me  fi  ü prés , qu*ils  {è  virent  prelque  bord  à bord 
vit  ex-  furie  point  de  combattre,  mais  ils  furent  fi 

bonne  conduite  ou  par 
ieur  adrefle , ils  les  erapefcherent  d’en  venir 
aux  mains  ; ainfi  parmy  la  frayeur  8c  les  al* 
larmes, ils  arrivèrent  à Majorqutt  où  ils  èurent 
moyen  de  refpirer,  8c  de  ne  plus  appréhender 
les  fers  ou  1^  mort.  • ■ 

•Son  - Il  y avbit  en  leur  Vaiflêau  des  Elpâgnols , 
traité-  ijuiayantconnoiflânceencesHleslà,  furent 
*”*!**  jegalez,  &’  comme  Monfieur . ..  ..  s’eftoit 
y*  bien  mis  dans  teurefprit , ils  voulurent  qu’il 
ÏmL  ^ partie } il  nous  a raconté  qü’onlesy 

jorqne,  traita  alïèz  bien  , & que  lé  peuple  & la  No 
* blelïe  y eft  aflcz  magnifique , 8c  les  femmes 
afiez'^  belles  8c  civiles.  Ayant  débarqué  au 
Royaume  de  Valence  , U prit  le  chemin  de 
Madrid  dans  l’dperance  de  nous  yrencon- 
■ trer  ou  de  nous  y voir  arriver  j mais  il  fût 
bien  cftonné  quand  il  ne  nous  y trouva 
point , 8c  qu’il  ne  nous  y vit  point  pai’oiftre 
de  long- temps  j il  y avoit  efte  quelt^ues  mois 
lors  que  deldperant  de  noftre  arrivée  il  eftoit 
rcfolu  d’en  partir  , comme  il  y penfbit  le 
moins  , n’attendant  pas  au  milieu  du  Prin- 
. temps  des  performes  à Madrid  quiy  dévoient 
paffer  l’Hy  ver,  ily  vit  devant  £bn  logis  quatre 
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Gavallieys  qu’iJ  reconnut  auflî-tofl:  à leurs 
habits  8c  à leurs  Chevaux  pour  des  TraBion- 
tains , làcouriofité  le  fit  avancer  jufques  au  Unda 
lieu  où  il  alloient  mettre  pied  à terre  ,*  il  fut  d€ 
bien  eftonné  de  trouver  que  c*dloient  ceux 
qu’il  avoit  fi  impatiemment  attendus.  Pour 
moyjeconfelîèquei  iele  méconnus  d’abord 
en  l’équipage  où  il  eftoit , car  il  avoit  chaîné  ^ ^ 
la  gonillp , la  roupille,  le  jupon,  l’efcarpin,  8c  ' ’ ' 
le  bas  tiré , 8c  clair  avec  les  chaufies  feites  en’  ' ' " * 
foureaux  de  piftolets  , qui  le  déguilbient  fi 
fort , qu’il  me  ièmbloit  tout  autre  que  cduy 
que  nous  avions  veu  àTlorence  j les  bigot- 
tes,  8c  les  longues  moufiaches  retroufieies 
qu’il  s’eftoit  laiffé  venir,  m’empcfchoicnt 
encore  plus  de  me  remettre  Ibn  viûgd,  aiir 
fi  n’avois-je  jamais  veu  le  Roy  d*E(pagne 
jtuquel  il  refièmble  un  peu , 8c  dont  il  a l’air 
en  cét  habit  de  la  nation  plus  que  le  fien  pro>r  Hm  ^ 
pre  quand  il  eft  vefiu  en  Tramontain.  Apres 
les  témoignages  de  joye  mutuelle , ,nous  Pen*  ***"  î** 
tretinlmes  du  retardement  de  noftre  voyage, 

8c  il  nous  raconta  le.fuçcez  du  fien  ; ,8c  ayant  parnt. 
pafiie  prés  de  trois  mois  à Madri^ , fans  qu’il 
y euft  jour  que  nous  ne  nous  viflious  , nous 
reiblûmes  enièmble'de  nous  en  retourner  Ma» 
en  France  par  l’Arragon. 

Mais  avant  que  nous  nous  miflions  en  c^ct*  ‘T***’ 
min  > il  arriva  à une  bande  d’illufoes 

Ettranwrs,  8c  que  nçus  fûmes  très  aîfçs4*y  4,  /.^ 
voir.  Il  y avoit  avec  eux  deux  Gentils-hom- 
mes  qui  pour  le  corps  8c  pour  Peiprit  pofle- 

dent 
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, , detjt'des  qualitez  qui  font  remarquer,  que  lî 
v-v  le  Cîêl  par  line  heufeufe  naiflànce  lèuradon- 
- ne  de  grands  avantages , le  foin  qu^ona  pris 
à les  bien  élever,  & la  docilitéqu'ils  y ont  ap- 
portée,  n^ont  pas  moins  contribué  ^ cette 
cueil  bonté  de  mœurs,  & à cette  fàge  conduite  qui 
leur  âge.  Ils  y vinrent  avec  quantité 

fait  â ^^^^ttresdu  (Zomtc  de  Fuenfaltiagneide  Do)h 
UcoHr.'^fi^'^^^  <afe  G/ïwïÆrr/ï',  8c  de  plulîeurs  autres 
M iniftrés  du  Roy  d’Efpagne  cri  Flandres.  El- 
les eftoient  pour  les  principaux  de  cette  Cour 
ils  en  furent  fort  bien  reccusj  mais  parce 
qu’ils  ne  parl6ient{«s  la  langue,  ils  prirent 
{)our  les  àccôlftpàgner  un  Coâreur  Bourgui- 
gnôn'nonirné  Rognar  qui  fait  icyles  attires 
de  beaucoup  d’Officiers  qui  fervent  aux  ar- 
mées du  Rçy,&  de  quantité  d'autres  perlbn^ 
nés  de  là  Nation  qui  ont  quelques  interefts  à 
*'  roéoagerencétteCour,  ilportoitlapàroleôc 
. ' leur  redifbit  Ce  que  ces  Me/fieurs  qu'ils  al- 
165e6t  voir, fej^ndoient  à leur  civilités,  ilfa- 
•V-  ^ rent  càrélfé?  detous , & principalement  dô 
iittVi  desÇomté9^MX>^ate , 8c  de 
5 ils*  s’habillèrent  pèu  de  temps  apres  à 
FElpagnolebien  qu’ils  ne  vouIuflTent  fejour^ 

. ifïér  a Af^nV/que  jufqU'à  la  Saint  Jean  pour 
voir  la  fefte  des  Taureaux,8c  que  félon  le  def^ 
IHn  qu’il?  avoient  d’aller  en  Portugal,  ils  n’y 
^ draf^hteftre  que  deux  mois,  ils  commen- 
a’£^'>jœféht  mefme  à fe  pourvoir  bien-toft  dç 
Çhëtaux,  & àfblliciterl’expeditioh  de  leur 
" paflèportpour  faire  le  grand  tour  d’Elpagne  » 
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nonobftant  les  chaleurs  excefllves  de  cett^ 
regÎQO  i car  de  Lisbonne , ils  vouloient  en- 
trer parles  AJgarves dans  l’Andaloufîe,  voir’ 
CâWi/,  5’.  Ltegitr,  SeviUey  Çordouè\  Grenade^  8c 
paflànt  par  le  Royaume  de  Murciefè  rendre 
en  ce]  uy  de  Valence, pour  trayerfei' la ‘Çat^f 
logne  au  commencement  dé  l’Automnè  , 
voir  les  deux  armées  8c  en  parcourant  lé 
Languedoc , & la  Provence  s’approcher  des 
Alpes  pour  entrer  en  Italie,  y efh*e  tout  l’Hy- 
ver,  8c  apres  cela  fè  retirer  chez  eux  par 
l’Allemagne.  Ilsavoient  avec  eux  un  Gén- 
til-homme  de  Bearn , qui  efloit.  tout  a fait 
£àge,  .circonfpeâ: , propre  à conduire  dea 
perfbnnesde  cette  qualité.  Une  fi  belle  occâ- 
fiondevoir  l’Efpagneen  fi  bonne  Compa- 
gnie, fit  qu’un  autr  e Gentil- homme  le  joi- 
gnit à eux  pour  un  Voyage  fi  curieux,  8c  fî 
peu  facileaux  François,  en  ce  temps  de  guer- 
re entre  les  deux  Nations.  On  eftoit  tres- 
ailè  de  l’obliger,  aufli  luy  promit-on  que  par 
tout  il  lèroit  participant  des  avantages  qu’on 
le  procureroit  pour  Iby.  11  y fut  d’abord 
incommodé  d’une  fluxion  fiir  la  joue,  8c 
comme  il  eftoit  tres-mal  logé  chez  un  cer- 
tain Barbier  Barban,çon , je  ns  mon  poftible' 
pour  leur  faire  trouver  de  meilleures  cham*^  ‘ . 
bres, jefus  averty  que  chez. une  Flamande  . 
qui  tient  caméra  locanUy  ou  chambre  à loüer,' 
il  y auroit  bien-toft  de  la  place  j je  la  dilpolày 
à l’accommoder  le  moins  mal  qu’elle  pour- 
roit,  aulfi  toft  qu’il  fut  guei^,  je  le  menay 
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chezMoftfieurle  Comte  de  Fiejque  , pôur 
qui  il  avoir  une  lettre  , & duquel  il  eftÔit  un 
peu  allié.  11  lereceutFortbién. 

Vkâh-  Ayant  obtenu  noftre  paflefiort  , nous 
nbus.mi{meseneftatdepartir  de  Madrid.  Il 
ftrfiH-  dous 'avoir  efté  donné  en  lamefmefolmné, 
nts  de  que  deluy  que  nous  avions  de  l*ArchUuc  Léo- 
fa  com  poîdgoii'vemeur  des  pays-bas  , qui  eftoit  fort 
ampleSc  illimité,  pour  le  temps,  & pour, le 
oodnt  non^bre  des  peribnnes.  Ayant  donc  fait  nos 
apr-  adieux , & outre  lès  bidets  que  nous  avions 
ftV amené  de  France  nous  eftanr  pourveus.  de 
quelques  Chevaux  d*Efpagne  , nous  pn- 
mes  un  garçon  que  nous  obligeâmes  a con- 
düire  un  Superbe  Andalouz  , qu’un  de  la; 
Compagnie  avoir  achepté  , trois  cens  Pial^ 
très  Ce  Cheval  eftoit  hargneux  , parce- 
qu’on  Tavoit  touftours  attaché  dans  une 
Ecurie  apart , mais  enfin  l’ayant  accoûtu- 
mé  à foufffir  des  autres  Chevaux  , il  n’eft 
plus  fi  farouche.  Nous  fortîmes  de  Ma- 
départ,  drid  en  cet  équipage  le  17.  Juin  prenant 
Itchsmmd'Arragon.  Nous  fîmes  fix  lieues 
avant  difner.au  travers  d'un  paysaflèz  fec, 
& qui  continué  de  l’cftre,  juiqu'à  la  rivière 
Leur  de  los  henares  , où  eft  fîtuée  la  ville  d^ Alcala , 
que  les  Latins  nommant  Complutum  Cet- 
te  ville  eft  fort  fameufe  pour  fon  Acade- 
mie  , qu’on  dit  avoir  efté  fondée  fur  le 
lieux  modelle  de  celle  de  Paris  , aufii  me  dit- on 
de  leur  qu’elle  eftoit  divifée  de  mcfme  en  plufièurs 
rmu,  Collèges  , 8c  -que  chacun  eft  pourveu  de 
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quantité  de  Profefleurs  , qu’on  nomme  C<f^ 
thedrcakos.  ■ La  Théologie  & la  Philoitîphie 
yfleurilîèntpius  qu’en  aucun  autre  Acadé- 
mie d’Efpagne,  dont  la  principale,  & qui 
égale  celle  cy,  eft  Salamarn^ue , au  Royaume 
de  Leon , où  la  jurifprudencc  a le  plus  de  vo- 
gue. A U refte  la  Ville  eltalTez  longue  mais 
fort  peu  large,  elle  a une  grande  rue  qui  la 
traverlèd’un  bout  à l’autre,  où  d’ordinaire 
les  Ecoliers  prennent  leur  logis.  i . 

On  m’a  dit  quele  Cardinal  Mazarin  y fut 
en  voyé  aux  eftudes  par  le  Cardinal  Colonne  , 
lorsqu’il  étoit Légat  en  Eipagne.  La  petite 
Riviere  de  qui  pafle  auprès  , fer- 

tililê  toute  cette  campagne,  & la  rend  plus 
agréable  que  n’eft  le  refte  des  environs,  qui 
n’ont  ny  arbre  ny  verdure  fiiute  d’eau  i quit- 
tant icy  le  chemin  delà  polie , & prenant  le 
plus  court  pour nous  fûmes  cou- 
cher à Marcamaïo , qui  n’en  eft  ’qu’à  quatre 
lieuês  , ce  n’eft  qu’un  grand  Village  qui  n’a 
rien  de  remarquable. 

Le  dix  huittiefme  nous  fûmes  difner  kHita, 
qui  n’eft  qu’une  elpece  de  Bourg,  fitué  au 
ibmmet  d’une  petite  Montagne,  couverte 
d’une  autre  plus  grande,  Le  foir  nous  éloir 
gnantun  peu  du  grand  chemin , nousfumes  /J^J^ 
coucher  à Cadaerat  qui  eft  une  petite  ville  af 
fez  jolie , lituéedans  un  fonds.  On  nous  y Uscbe^ 

voulut  vendre  un  alTez  beau  cheval  , rmisvaux 
qui  eftoif  encaftelé^  c’eft  à dire,  qui  avoit 
l’ongle  du  pied  ferré  par  Iç  haut,  ce  qui  vient 
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de  k façon  deferrer  en  Klpagnc,  où  ils  don- 
nent aux  chevaux  des  fers,  fbuvent  trop 
eftroits,  parce  qu*ils  ne  les  battent  qu*àfroid, 
à çaulè  de  k cherté  du  charbon, qui  fait  qu’ils 
n’ontgueredeforges  i outré  qu’ils  les  relcr 
vent  par  le  talon,  8c  leur  font  desjpointes  ra- 
battues par  les  coftés , qui  les  de£Fendant  des 
pierres,  leur  preffent  le  pied , ,8c  empêchent 
la  fourchette  de  (è  dilater.  On  peut  avec  le 
temps  les  guérir  de  cette  incommodité»  en 
leur  faifàint  bien  ouvrir  le  talon,  8c  en  les  fer- 
rant a ritalienne , Oommeils  nomment  * ou 
à la  Françoilè  félon  noftrc  ulàge.  J’en  tro-^ 
quay  un  a Madrid  pour  une  monftre , qui 
avoit  a k vérité  cette  tare , mais  l’ayant  gué- 
ry,  je  le  veqdis  apres  cinquante  piftoles  pour 
quantorze  qu’il  me  pouvoit  avoir  coufté.  Ce- 
luy  qu’on  nous  voulut . vendre  à Cadaera , 
l’avoit  aux  deux  pieds  de  devant , tellement 
que  cette  incommodité,  avec  le  prix  qu’on 
■ endemandoit,  nousempefcha  d’en  faire  le 
marché. 

Le  dixneufiéme  nous  partîmes  d’afTez  bon 
matin  de  ce  lieu , 8c  nous  fûmes  difner  à Si- 
guençut  qui  eft  une  afïèz  jolie  Ville , 8c  logeâ- 
mes au  feuxbourg , où  nous  fûmes  reliez 
de  meilleur  vin  qu’on  n’en  boit  d’ordinaire 
enCaftille,  où  il  reflemble  par  tout  à de  l’eau- 
de-vie  , tant  il  eft  ardent  plutoft  que  fort  j car 
il  ne  porte  du  tout  point  l’eau , 8c  dés  que 
l’on  y en  mefle,  c’eft  uné  très  defàgçeable 
boiftbn. , Nous  y eftant  donc  rafraîchis , 
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•caf  nous  y eûmes  une  chambre  fort  fraifchc, 
& beaucoup  de  neige , nous  allâmes  coucher 
à Fuenfâ  Caliente , c'eft  à dire  faire  pénitence 
du  peu  de  plaifir  que  nous  avions  eu  à midy. 
Car  fi  le  nom  de  ce  heu  veut  dire  fontaine 
chaude } je  puis  dire  que  nons  y trouvâmes 
en  effet  qu’il  efloit  bien  nommé  j car  nous 
y fouffrîmes  beaucoup  de  chaleur,  & nous 
y fûmes  très  mal  accommodez  de  toutes 
choies. Aufli  l’hofteeftoitune  perfbnne tou- 
te barbare , farouche,  & digne  du  lieu  qu'il 
iiabitoit,  qui  elt  aflêzlàuvage. 


Pajfétge  de  VAutheur  à Arm.  Il  y eji  arrejié 
avec  fa  compagnie  par  les  Fermers  de  la 
Doüanne.  Copie  de  fin  pajfeport.  Avanie  des 
DoUanniers.  Ils  depefehent  h Madrid  pour  la 
. juJHfier.  ÜAutheury  retotême  enpojie  pour 
fairefis plaintes  au  Roy.  Lespojles  dlEfpagne 
bien  montées , ^ peu  courues,  Diverfes par- 
tkularitez.  des  Pojles,  Arrivée  de  PAutheur 
à Madr  id, 

chapitre  XXXI. 

T E vintiéme  au  travers  d’un  affez  mau- 

vais  pays,  & de  quantité  de  Montagnes  ' 
fort  chaudes , nous  delcendifmcs  à nArcos , 
qui  eft  le  dernier  heu  de  la  nouvelle  Caftille, 

6c  où  par  confequent  il  y a Puerto,  c’eft  â dire  jf 
Doüanne.  C’eftoit  un  Dimanche,  ou  jour  de 
Fefte,  & à noftre  pallàge  tout  le  monde  eftoit  ,Arc9t, 
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à la  Mefîe.  Nous  tcava:lames  le-.;Boei^^ 
petit  pas,  (ans  que  jamais  on  nous  decri^- 
daft  rien.  Nous  avions  paffé  une  certaine 
porte,  qüi  conduit  hors  le  villas,  au  grand 
chemin,  qui  en  cet  endroit  eftoorné  par  le 
ruîflèau  8c  par  la  montagne 8emc^:  éftidias 
d^a  à plus  de  cènt  pas  de  toutes!!^  ban'ieresj, 
'Jlyeji  vîmes  venir  apres^nous;  quel- 

étrrefié  ques  hommes  courants  8c  criantsv  J^arre^ 
avec fa  tay  pour  fçavoir  ce  qu^ils  vouloienti,.  8c  m’ayi* 
cofnpa-  ant  abordé , ils  me  dirent  qu*il  y avoit  la 
Puerto^  ou  Doüanne.  Je  leu»  que  nous 
t",  n’eftoionspas  MardiaildSo&  que  nou^^^ 
mers  vions  rien , ayant,  bon  ça{Teport  du  Roy , 
de  la  8c  que  6.  Ton  avoit  quelqu  e'chofea  ridus  dé- 

mander,  6n  devoitle  tenir  aü  paflàgé , 8c 

avertir  le  monde  qu*il  y avoit  Puerto , 8c  que 
nous  n*avions  point  avec  nous  de  voiturin , 
ou  ntogo  de  müla,  pour  en  eftre  inforrnez. 
Ils  nous  prièrent  que  quelqu’un  de  nous  re- 
' ^ broufTaft  pour  faire  voir  noftré  pafïèport , ce 
qui  fit  que  je  retournay  fur  mes  pas  pour  le 
*’  leur  montrer,  en  quoy  je  fis  mal,  car  on 
m’a  dit  depuis  que  nous  devions  pafler  ou- 
tre , puifque  nous  eftions  hors  des  portes , 
ï ..  8c  nous  rendre  dans  l’Arragon,  pour  éviter 
la  chicane,  8c  l’imppdence  de  ces  harpies. 
Quand  je  leur  montray  mon  paflepbrt , ils 
Sreiit  qu’il  falloit  qu’ils  tinfienc  confeilpour 
^ fçavoir  s’il  eftoit  bon , & que  je  fifle  reve- 
nir les  autres.  Qu^and  ils  furent  revenus  , 
ils  dirent  que  nous  pouvions  aller  à 

da 
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da^  cjue  toda  la  nuejîra  ro^aeflava  àefâa- 
m'mada.  C'eft  à dire,  que  tout  noftre  fait 
efloit  confifqué  : auffi  tofl  je  jugeaj^  qu 'ifs 
vouJoient  nous  faire  peur , & nous  rançon- 
ner. Je  leur  dis  qu’ils,  leuflent.iîoftrepiflîl- 
port,  qui  eftoit  en  ces  ternies.  ' . 

' --î  ■ ..  r 
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JpOr  quanto  for  parte  de ....  .y de 

. .genttîes  - Jomhres 

OUndefesfemeharaprefintadoJehalknen  ejla 
Corte,  anjimdo  venins  à èUa  h negocios  que  lès 
importa’vavyfuppîicanme  que por  que  deffèan  boU  ^ 
•verfe,  a fu  tierra , fuefefervido  de  maudar  les 
darpajfapuertojoqualhétenidoajjî por  bien.  Por 
tanto  mando  a todos  mis  Firreyes^  Capitales  ge~  ‘ 

mraleSyGovernadoreSyCorregidores,  Alcaîdes^y 
-demas  fuezesyjujiictas  de  mbs  keyms  y Se- 
-norias  de  qualqüier grade y calidad quefean  , por 
donde  los  contenidoSy  con  quatro  criadosy  ocho  Ca- 
'vallosyyftte  aimary  ybagaje  hizierenfu  'viaje, 
no  lespongan  en  el  emharaçoy  ejîerbo  niimpLü- 
miento  algunoy  anteslesdeny hagandartodoeî 
fasvof  y ayuda  que  para  hazerlo  libremente  hu- 
'vieren  menejîery  que  taies  mi  ^oîuniadydada  en 
eî  büenRethro  à onze  de  yunio  y de  ptiîy  fekmi- 
tosycinqnentaycmcoanos. 


roElB^y. 


Geronimo  de  la  Tirrre. 

Ma  CE 
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CE  Paflèport  me  fembloit  afTez  clair  pour 
faire  que  ces  Maltotiersne  nous  aireftaf- 
fènt  pas.  Cependant  l’ardeur  du  gain  qui  leur 
avoit  reiiflî  en  quantité  d'autres  occafîons 
contre  toute  raifbn  8c  juftice,  les  fit  opinia- 
ftrer  en  celle-cy , croyant  que  ce  lèroit  de 
mefme.  Je  leur  demanday  ce  qui  les  obli- 
geoit  à ne  pas  deferer  au  Paflèport  de  Sa  Ma- 
jefté,  8c  ils  n'en  pouvoient  donner  aucune 
bonne  raifbn , tantoft  ils  difoient  qu'on  ne 
l’avoit  pas  monftré  à temps , 8c  tantoft  qu’il 
n'eftoit  pas  .en  papier  marqué.  Par  où  je  voy- 
' ois  bien  qu’ils  ne  vouloient  que  uousamufer 
Scnousmeneràunecompofitiondeyo.  ou. 
6o.pîftoles  pour  nous  tirer  de  leurs  mains. 
Comme  ils  virent  que  nous  nous  opiniaftri- 

IAva*  ons,  8c  quejedemandoisaéte  au  Notaire,  de 

ce  que  Francifco  Salazar  Alcalde  du  lieu,  n’a- 
pas  voulu  nous  lailTer  paflèr  8c  deferer 
au  Paflèport  8c  au  commandement  de  SaMa- 
jeftéi  ils  commencèrent  par  complot  à s’em- 
- 4 porter, croyant  par  la  nous  intimider.l’ Alcal- 

de envoya  prendre  nos  vali{ès,8c  les  fit  porter 
chezle  Doiiannier,où  on  les  ouvrit  en  failànt 
inventaire  de  tout,  mefme  de  l*or  8c  de  l’ar- 
gent que  nous  avions  tant  dans  nos  valifès 
que  fur  nous , apres  ils  dreflèrent  un  procez 
verbal  de  tout  ce  qui  eftoit  arrivé,  8c  nous  ex- 
aminèrent pour  y inferer  nos  relponfes.  Ils 
tâchèrent  de  le  faire  avec  fupercheriej  mais  i e 
fus  fi  attentif  à tout  ce  qu’ils  elcri  virent , qu® 
je  n’y  laiflày  rien  couler  que  ce  que  j’avois 

dit , 
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dit,  proteftant  qu’autreqient  jenele  figne- 
roispas.  Ilsenuîèrent  avec  ces  formalitez, 
pour  voir  s*ils  ne  nous  ébranleroient  point  par 
ce  prétexté  de  Juftice,  mais  voyant  que  nous 
ne  nous  eftonnions  pas  pour  leur  bruit  8c 
pour  leur  écritures,  il  y eut  un  Preftre  qui 
eftoit  avec  eux,  8c  un  autre  homme  qui  fàilbit 
la  charge -d*  Ecrivain,  qui  me  dirent  en  parti- 
culier, qu'il  falloit  donner  une  cinquantaine 
de  pîftoles , 8c  qu’on  nous  laiiTeroit  paflTer. 

Mais  je  me  mocquay  d’eux,  8c  leur  dis  que 
pour  une  trentaine  de  patagons  je  les  leur 
donnerois  comme  pour  leur  vin,  encore  que  , . 

leur  inlblence  ne  le  meritaft  point.  Elle 
fut  telle  8c  de  la  part  de  l’Alcalde  Salazar^  >.  • 
qui  portoit  l’habit  de  Cavalière  de  Santiago^ 
mais  qui  eftoit  un  franc  coquin,  8c  de  celle 
du  Doüannier  Nicolas  Lopes  de  Cordma  qui  . 
eftoit  un  Portugais,  c’en  à dire  un  Juif,  dont 
ilavoit  fort  lamine  lequel  paflâà  un  impu- 
dence ouverte , 8c  à une  rage  dedefèfperé, 
voyant  qu’ils  ne  pouvoient  pas  reüffir  en  lu 
leur  deflèin  de  nous  rançonner.  S’aperce^  pfehH 
vant  enfin,  que  noftre  refolution  allloitàce 
quejeprislapofte  pour  retourner  à 
me  plaindre  de  leur  infolence , 8t  en  deman- 
der  juftice  ils  fe  préparèrent  à y envoyer  ÿi*. 
quelqu’un  qui  porta  au  Receveur  general 
des  Doüannes  leur  juftification,  & aînfi 
depefeherent  un  homme  à pied.  Tout  le 
refte  de  la  journée  fe  pallâ  en  cette  belle  ma- 
niéré de  difpute  contre  ces  faquins,  quien- 

M 3 fin 


2:^0  VOYAGE 

permirent  quejepartifïe  fur  les  8.  heures 
: ^ du  foir , leurs  hommes  ayans  pris  le  devant , 

: Z 17'  Monfieur  de. écrivit  une  lettre  au 

fo(le  Comte  de  Ptgneranda , par  la  quelle  il  luy  re- 
four  prelèntoit  l’impudence  dé cette  canaille:  Je 
inen  tay  à Cheval  dans  Arcos  mefme , où  il  y 
, ^ Uinus  a une’pofte , & f on  nous  fela  affez  la  premie- 

1 ^an\oy  re  > car  pour  deux  Chevaux  on  nous  fit  payer 
I trente-reaux  de  platte , quifbnt  plus  de  cent 

I fols  de  noftre  monnoye.  Il  n’y  a pais  au  mon- 

i de,  où  les  Portes  foient  mieux  montées  qu*en 

I Efpagnc,  & où  l’on  coure  moins,  car  hors 

ceux  qui  portent  les  lettres , 8c  quelques 
I pofies  Couriers  extraordinaires  qu’on  envoyé  en 

( d’Ef-  Cour-de  divers  endroits,  8c  fur  tout  de  S.  Se- 

} bartien,  8c de  Catalogne,  onnefefertgueres 

’ / decettc  voye  pour  aller  en  quelque  part  que 

f ce  {bit,  celle  des  Mules  de  loüagc  ertant  la 

} jtt»  plus  eftimée.  AufTi  faut  il  avorter  que  c’eft 

^ cour^  là  plus  commode,  8c je  l’expcriraentay  en 
J rües.  cette  rencontre  i car  bien  qu’ils  ayent  de  fort^ 
f bons  Chevaux , ils  font  fi  mal  harnachez ,, 

Djver^  eft  rorté  par  les  miferables  felles  qui 
' ^nt  de(Tus,-fort  ertroites  de  fiege,  8c  hau-, 

' culari-  tes  dVçons , 8c  par  tout  également  dures. , 
r têx.  des  Tellement  qu’on  elï  fur  une  elpece  de  cheva- 
j Pops.  Jet  quand  on  ert  monté  delà  forte.  A la  troi- 
I fiéme  porte  les  Chevauxn’avoient  pour  tout, 

harnois  qu’unç  baftiere  avec  des  ertriers  da^ 
liisattaehézau  bout  d’une  porde^  dont  onfè  ^ 
fèrvoit  en  forme  de  chapelets.  Je.  ha  diâS-., 
culte  de  monter  en  cet  équipage,  mais  Je 
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fnb  âit:ÿ  tqüb cela  ne  m'çtonnaft  pas , 
qû^il  n^ayojt'p^incldefellesjipais  que  je  trou-, 
verois  que  la’bar^c  ou'baftiere  eftoit  piqs 
commode,  &c<quej’elloisbiendi0er6nt  des 
autres  Couriers  quipreferoient  cetté  forte  de^ 
Jiavnoiï<à’.tout  autre  Je  me  laiflày  fléchir^- 
8c<aû':)3é%nniïencemént^.d^  courièje  me 
•trôüUây-îâÆflz;  e^aralïe,  â caufe  que  les 
eftrt^S-fïîavoientiauaiii  arréft  ^ . & que  k baC- 
rierè  frieitenoit  fidarge  à cheval,  qu’à  peine 
pOUVtMV'jfefmeriles  genoux,  mais  enfin  m’y 
dl^iftjâocommoüé.le  mieux  que  je  pus,  je 
nt-’â^-ttbufeày  :moittsiincommodé,  que  de 
l’commcnçay.  à demander 
t?fe-baâftéie^'i*aiitre  où  n’en  ayant 
fteriîftdroüvé , itbie  kUut  dcrvirtl’une  fèlle 
eneorebien  eftroitc  i &qui  me  fit  bien  re- 
gteijtdf  h baftiere  ,'  fur.  laquelle  j’â vois  tant 
feit  difficulté  de  radoter.  .Dés  la  troifiéme 
f6lè;  ôh  irie  ^^r^t^pciûf  Courier  deCatalo-' 
gn'é,‘-^ÎJ>ortdit^udqiieb^  nouvelle  au 
î -’&f  plus  aifément  à 

Ibur  erreur,  qu’on  'm^  traitoit  ed 

CoU’rid'du  Roy  ,'îc'  qu’on  ne  ra’y  deman- 
doit  que  qüâftt^'  fétTuTç  par  cheval,  qui  fgnt 
uriè'pïéce;de trente  Ibfede  noftre  monnoye. 
H4Pÿ  à guerës  de  Màifb^  de  pofte,  qui  tienne 
^l^s^e'tiOTîé'iou  trois  chevaux,  n’eftanspas 
obHg'é  udatyh^ge.  On  îuy  donne  de  pen-^ 

j.'ôn  a mefniequiétr 

orirÿoo  Sc  Cen’dbquepour  entretenir  deux 
cl^aux&î^npoftillon.  . • 
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Le  Comte  à^OgMU  eft  General  des  poftes> 
2c  il  en  tire  un  grand  profit.  J’eus  par  tout; 
d!excellens  chevaux,  8c  qui  aUoient  à pleine 
carrière  j ce  qu’il  y a d’importun  eft , 'que les 
portillons  arreftent  fouvent  pour  leur  donner . 
temps  de  relpirer,  qu’ils  nomment  melar , 
8c  que  quand  ils  font  changer  de  chevaux», 
ils  ne  font  pas  diligents  à monter  le  monde  » 
fiir  tout  quand  on  court  la  nuit,  comme  je, 
faifois.  Laporte  tient  un  autre  chemin  que 
celuy  que  nous  avions  fait  cnallanta^frfo/. 
Elle  parte  en  une  plaine  fort  fertile,  qui  eft  ar- 
rofee  par  la  riviere  de  los  Herutres.Oti  fait  fou-, 
▼ent  quatre,  cinq,  8c  fix  lieues  fiir  les  memes 
chevaux,  parce  qu’il  n*y  a pas  des  Maiftres  de 
portes  juftement  eftablisau  bout,  de  chaque 
deux  lieues , qui  font  une  porte  en  Elpagne, 
J’arrivay  à Guadalaxarâ  fur  les  fix  w lèpt 
heures  du  matin , allèzlas  d’un  exercice  que 
je  n’avois  gueres  accoûtuméXe  Mairtrede^ 
porte  retrouva  le  plus  honnefte  homm,e  que; 
j’euflè  encore  rencontré  en  toute  ma  courf^ 
Aufli  me  fit- il  grand  plaifir  en  me  dpnnanp 
defort  bon  vin,8c  d’excellent  bifcuit  pour  de-^ 
jeqfner  Ce  qui  me  redonna  un  peu  de  cœur», 
dont  j’avois  bon  befpj^',  q’ayantrien  man- 
gé depuis  ^rcosy  où  encoreje  n’avois  fait  que 
collation.  Ce  petit  rafraifchi&pient  m’aida' 
fiiurnir  à la  courfe  de  GuadcilitxüYit 
qui  eft  de  cinq  lieues  qui  font  fort  bonnes.  I^e 
Soleil  commençant  à le  lever, m’incommoda 
beaucoup  par  ià  chaleur , 8c  plus  encore  à la- 
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demîere  pode  à^AÎcala  à Madrid t qui  efl  de 
üx  lieues.  Le  Maiflre  de  la  polie  s’y  montra 
plus  rusé  que  les  autres,  car  il  me  demanda 
mon  bulletin  pour  montrer  que  j’eft^is 
Courrier  du  Roy.  Mais  prévoyant  bien  où  il 
tendoit,  je  luy  dis  que  je  n’y  eftois  pas  obligé , 
& qu’il  mefuffifoit  de  fçavoir  pourquoy  je 
couroîs,  &.  qu’allant  en  Cour,  il  n’aaoit  point 
à s’informer  lij’en  avois  un.Ils’opiniallralà 
delTus,  & dit,  qu’il  ne  me  donneroit  point  de 
chevaux  que  je  ne  les  payalîè,  comme  per- 
fbnne  qui  ne  couroit  point  pour  les  affaires 
du  Roy,furquoy  je  luy  dis,  que  je  le  payerois 
à l’ordinaire,  & qu’à  Madrid  » s’ils  luy  falloit 
plus  on  le  jugeroit  au  Bureau  de  la  polie, 
où  j’iroisd^cendre.  11  s’y  accorda,  8c  luy 
ayant  payé  vint- quatre  reaux  pour  lix  lie- 
ues qu’ilyalàà  il  me  mit  à cheval 

8c  comme  en  y montant,  jeluy  dis  que  à Tor- 
rica  y à Guadalaxara  tenian  bizarres  Qahalhs  , 
il  me  relpondit,  ejlos  losfontambierr.  Et  pour 
me  le  monti'er,il  commmença  à les  pouEêr  à 
toute  bride,8c  les  mena  dé  cet  air  plus  de  deux 
lieues,  8c  apres  me  demanda  li  lès  chevaux  ne 
valoient  pas  les  autres , 8c  les  luy  ayant  prile , 
comme  ils  le  meritoient  làns  doute,pour  plus 
d'Alardit  comme  ils  dilent , 8c  de  parade,  il 
continua  aies  poulTeravecla  melhae  vigueur, 
julques  à ce  qu'approchant  de  Madrid,  nous 
rancontrafmes  un  Courrier  qui  allant  d’où 
jevenois,  monta  mes  chevaux , 8c  je  pris  les 
liens, .qui  n’elloient pas  11  bons.  Au  Bùreau 
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^rri-  de  la  porte  où  il.  faut  mettre  pied  à terre,  le 
véede  Portillon  de  à qui  l’autre  avoit  remis 

^heurà  , me  demanda  encore  lix  reaux 

Ma-  qu%jedevois,  comme  n’eftant  pas  Courrier 
drid,  du  Roy,  & je  les  luy  donnay,  parce  qu'on  me 
dit  que  c’eftoit  dans  l’ordre,  & qu’il  eftoit 
jurte. 


Sollicitations  de  VAtitheuVi  pour  avoir  raipm  des 
DoUamiers  d’Arcos.  Effet  de  fes  Jbllicita- 
tions.  Prérogatives  de  la  charge  de  Prejt- 
dent  de  Cajîille.  Maniéré  dont  d expédient 
les  affaires  au  Confeil  du  Roy.  Copie  d* un 
paffeport  autentiquct  é*  lettre  de  cachet 
^ de  faMajefti Catholique , au  Vice- Roy  Ar- 

ragon.  Dom  Luis  écrit  d Dom  J^uan  £ Au- 
.Jhichet  en  faveur  de  V Authew',  éi*  de  ceux 
de fa  *conjpapiie.  Sa  Lettre.  JJAutheur  va 
t remercier  Dom  Lhis,  çffy  prend  congé  de  luy. 
Il  rend  les  mejraes  civilité'^  au  Comte  de  Pi- 
.gneranda.  Copie  d'une  Lettre  de  ce  Comte. 
’.Jlpart  de  Madrid  avec  un  Alguazil^  un 
Efcrivam.  ÜAlcalde  cPArcos  refufe  de  fe 
t rendre  prifonnier.  Les  autres  Doüanniers 
rendent  toutes  les  hardes  faijtes, 

CHAPITRE  XXXII. 

A Près  m’eftredelafle  au  logis  d'un  nom-  ' 
me  Philippe , qui  avoit  efté  nortre  hô- 
te, pendant  que  nous  avions  efté  à Madrid, 
8c  y avoir  difhé  avec  Monfieur  de  Mogeron 
qui  y eftoit  venu  loger  depuis  noftre  d^art 

je 
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je  fus  contraint 'de  laiflêr  encore  pafler  la 
chaleur  du  midy,  avant  que  je  pulîè  agir , & 
rien  entreprendre  pour  avoir  raifbn  <le  ces 
inibiens  à*Arcos.  On  dort  apres  le  repas  en 
Elpa^ne , auïTi  bien  qu*en  Italie,  tellement 
qh’ilOTe  fallut  attendre  jufques  à quatre  ou 
dnq.heuïes<ierelevée, avant  que  j e pufTe  voir 
leGombe  de  Vi^eranda , qui  eftoit  celuy  par 
lequel  je  voulois  commencer , 8c  pour  qui 
eftoit  la  Lettre  que  je  portois.  Je  le  manquay 
* eejour  là,  parce  qu’il  eftoit  fbrty  de  bonne  SoUiei* 
heure;  pour  quelque  Conlèiloùil  devoit  fè  tatton» 
trouver.  Son  Secrétaire  ne  lè  rencontra  pas 
nmv  plus  au  Logis’.  En  attendant  les  neuf 
heures  du  ibir,  jevbulus  aller  prendre  con- 
feil  ftir  mon  affeire  des  Seurs  van  Galle  8c  avoir 
Cocquelj  mais  commej’eftois  en  la  CaJlema-  ratfin 
y or,  un  Flamand  tres-honnefte  homme,  qui 
efté  Capitaine  fous  le  General  Borry , dont^^^^  ' 
il  fait  icy  les  affaires , 8c  c^ue  je  connois  par  le 
ndmde  Dow  Pedro , m’entrevit  8c  m’abor- coi. 
da  avec  eftonnement,  de  ce  quej’eftois  à Ma-\ 
drid,  lors  qu’il  m’en  croyoit  bien  loin.  U 
entend  fort  bien  cette  Cour  8c  toutes  fortes 
d’affaires,8c  parle  çerrado  CafteIlano,c^cù:à.  di- 
retresbon  Caftillan.  Je  luy  racontay  l’acci- 
dent qjü  nous  eftôit  arrivé , 8c^  fus  bien  aife 
d^ôft  ffon  qonfeil . ^ Com  me  il  eft  fort  offi- 
cieux,il  medrefiaufi  M««fln/*/poureftre  pre- 
fenté  par  le  Comte  de  Pigneranda  au  Gonfoil 
du  Roy,  ne  doutant  point  qu^ilne  m’y  fift 
trouver  bonne  Jqftice  j mais  que  je  ne  dçvois, 

M 6 pas 


47<5  VOYAGE 

pas  m’impatienter  des  lôngueurs  qu’on  y ap- 
porteroit,  eftant  certain  qu’aux  moindres  af- 
faires pn  obferve  autant  de  formalité  que  s’il 
s’agiflbit  de  quelque  cho/è  de  grande  i mpor- 
tance.  En  fuite  il  m’entretint  de  l’infolence 
des  Doüanniers  en  general  dans  toute l’Ef^ 
pagne,  & me  dit  qu’on  leur  en  fouffroit  trop, 
te  qu’elle  paflbit  à l’excez , me  racontant  di- 
vers mauvais  traits  qu’il  luy  avoient  jolie, 
lors  qu’il  faifoit  Voyage.Surquoy  il  me  6t 
marquer,  que  l’indulgence  qu’on  avoit  pour  * 
cette  canaille,  venoit  de  ce  que  le  principal  re- 
venu du  Roy,  eftant  en  cette  forte  de  droits  , 
on  fouffroit  qu'ils  volafTent  un  peu, afin  qu’ils 
les  fiftent  mieux  valoir.  En  effet  la  taille  re- 
élle  fur  les  fonds , ne  produit  prefque  rien  en 
toute  l’Efpagne,à  caufe  que  la  terre  y eft  mal 
cultivée , & fi  l’on  chargeoit  les  Laboureurs 
d’impofts,  elle  le  feroit  encore  moins  j 2c  on 
tomberoit  par  là  dans  une  difètte  plus  gran- 
de de  toutes  fortes  de  denrées,  lime  dit  de 
plus,  que  quand  le  Roy  afferme  fear  Doüan- 
nes,  il  les  engage  fi  abfolument  qu’il  ne  peut 
rien  feirepalTer , pas  mefme  pour  fà  perfon* 
ne,qui  ne  paye  les  droiéts.  Tellement  que  s’il 
exempte  quelqu’un , ceux  qui  les  tiennent  le 
luy  deduifent  fur  le  prix  de  la  ferme.  Ce  qui 
leur  donne  occafion  de  le  tromper  en  beau- 
coup de  façons  ajouftant  que  lors  que  le  Ge- 
neral  Borry  partit  de' Madrid,  le  Roy  donna 
ordre  qu’on  le  laiftàft  pafïèr  librement^Sc  fans 
qu’il  payaft  aucun  droit,  Siu'quoy  ces  voleurs 

pour 
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pour  frauder. là  Majefté  firent  un  inventaire 
de  tout  ce  qui  devoit,  comme  s’il  l’eût  porté 
parmy  fes  hardes,  encore  qu’il  n’y  euft  rien  ,* 
ce  qu'ils  fuppofoient  pour  diminuer  d’autant 
M rerme,en  le  failânt  paflèr  en  ligne  de  comp- 
te tout  ce  qu'ils  avoient  écrit  a tort&  àtra- 
vers  Ilsfe  fervent  de  miUeautres  friponeries 
qui  ff  oient  trop  longues  à raconter,n’y  ayant 
rien  a 1 epreuve  de  l’avidité  des  Fermiers  qui 
reg^dent  les  hardes , lur  lelquelles  ils  ont 
quelques  droits  à lever , comme  leur  domai- 
ne, & n’en  refpirentquela  confifeation.  S’ils 
ne  la  peuvent  faire  ordonner  de  plein  droit, 
lis  ufent  fouvent  de  fuppofitions«  & de  four- 
beries pour  en  venir  plus  aifément  à bout. 
Comme  üs  font  aux  droits  des  Princes  fous 
lefquels  ils  vivent,  ils  exercent  leur  rapine  à- 
vec  fouveraineté,  de  forte  qu’on  leur  entend 
dire  a tout  moment  qu’ils  font  les  hommes 
du  Roy,'  & un  inilèrablegarde-barriere,  vilî- 
teur  de  Doüanne,ou  autre  rejeton  de  maltote 
aura  bien  fouvent  l’impudence  de  menacer 
un  honnefte  homme  de  le  battre,  ou  de  brifér 
la  valaile,  s’il  ne  luy  en  donne  pas  allez  toft  la 
clefpt^rl  ouvir.  En  Franceonéprouveaul- 
fi  les  effets  de  la  Ibif  enragée  decesinlèftes, 
qui  abufent  très-  fouvent  dn pouvoir  qui  leur 
eft  confie,.}*^  puis  parler  comme  fçavant, 
ma  mémoire  ^nt  encore  recente  de  la  peine 
qu ilspnrentà  Dieppe,  d’envoyer 'julques 
dans  le  Vailfeauduquelj’eftois  debarqué,une 
cohorte  de  Gardes  prendre  ma  vaülè  pour  la 
^7  viliter. 
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vifi ter  r comme  ils  firent,  juiquesaü  plûsirfe^ 
de  mes  hardes  que  jeportois  8cmetaxererit 
depx  éçuspour  un  morceau  de  drap.  d'An- 
gleterre qui  me  reftoit  d’un  habit  que  je'm’ê-^ 
toisf^içfajiîe-à  iLojidres  oùj’avoi&efte 
heâudoup-plus  doucement.. . £nfin  fi  leur  ânr-^ 
vj'e.  déréglée  deipilfer , n’eft  arreftée  par  ler 
Princes  ou  parieurs  Miniftrcsdors  qu’on  leur* 
donne  les  fermes,  on  petit  dire  quelespaf-- 
fan.s  font  çxpofez  à d’eftranges  avanies.  C’eft 
là  le  plus  grand  fléau  des  Voyageurs,  &’ 
.brigandage  eÆ  d’autant  plus,  a redouter • 
qu’il  eft  prelque  toujours  impuny.  En  El- 
pagne  ils  font  la  plû-part  Portuguaîs  c’eft  à 
direjuifs*  A. ufli  quand  ils  ont  bien  volé,  6c 
qu’ils  fè  font  bien  gorgez  d’or  6c  d’argent, 
on  talchede  les  prendre  au  trebuchet  de  l’In-  • 
quifîtion , découvrant  qu’ils  ne  le  dilènt  de 
cette.  Nation  que  ^poiir  dire  Ibuflferts  'i  bien 
qu’effedtivement  ils  Ibient  - de  celle  île... 
ces  blalphemateurs  du  Nom  de  Jesos-; 
Chris  T.  Alors on  leur  fait  rendre  gorge,8c 
on  les  fait  périr  à petit  feu,  afin  qu’ils  payent 
touslestorts,  6c  toutes  les  injures  qu’ils  ont 
faites  au  Roy,  6c  à fes  Sujets.  M’eftant  ren- 
dp  fur  les  9.  hfîurcS  du  foirau  logis  du  Com- 
te de  Pi^rand/f  , Je  trouvay  qu’il  n’eftoit. 
p^s  encore  rcMenu;  mais  Do?»  Mir/iw  fon  Se- 
crétaire y eftant.,  je  le  vis,  6c  je  l’inftruifis  de  i 
mon  aflarre,  le  priant  d’en  parler  à fon  Mai- 
ftre,6t.de  luy  donner  la  lettre  que  luy  en  écri-  j 
vpit  M.de. . » . i . avec  le  que  j’en 

avois 
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avois  fait  drelïèr.  Il  ptomit  de  faire  I*un  &, 
Paütre , & me  dit  »4u*il  ne  cpoyoit  pas  que  je 
pufïè  voir  Ion  Maiftre  que  le  lendemain  en- 
tre fèpt&  huid:  du  matin.  Je  ne  manquay 
point  de  m’y  rendre  environ  ce  temps  là  j & 
trouvay  ce  bon  Seigneur,  tout  à fait  affligé  de 
ce  qui  nous  eftoit  arrivé,  & apres  m’av'ôir  of- 
fert un  Carrofle , de  Pargent  8t  tout  ce  qui" 
dependoit  de  luy,  il  médit  que  j’euflèun  peu 
de  patience,  8c qu’il avoit bien  durt^etque 
Monfieur & fuflènt  en  un  fi  mau- 

vais lieu , 8c  que  l’inlblence  de  ces  coquins 
qu’il  nommoitP/V4m,  lesy  eutarrefté,  mais 
qu^on  les  puniroit  fi  exemplairement  que 
nous  en  aurions  de  la  (atisfadîon.  Auffi-toft‘ 
il  commanda  à D'.  Martin  d’aller  chez  D.  Ger. 
de  la  Torre^  le  prier  de  fa  part  qu’il  rapportaft 
l^e  premier  de  tous  mon  Memm'iaî y qu’il  luy 
envoyoit.  Apres  l’avoir  fuppliédeme  faire 
expedier  le  plutoft  quM  lè  pourroit,  je  ne 
voulus  point  perdre  le  tempsi  8c  prenant  Doin 
Martin  dans  un  carrofle  de  louage  que  j’a-  ‘ 
vois,je  le  menay  chez  D Geronimo  de  la  Torre, 
où  je  vouloisaufii  aller  porter  mes  plaintes. 
Il  en  fut  fort  furpris,8c  dit  incontinent,  wwe- 
72ejler  echar  ejlos  picaror  h la  gaUr a y c’eft  à dire, 
qu’il  falloit  envoyer  ces  coquins  auxgaleresj  ' 
ilpritle  8c  promit  quecefèroitla  ; 

premiereafïàire  qu’il  propofèroit  au  Confeil>  ^ 
. qu’on  y pourvoyroit  de  la  bonne  forte, 8c  que 
j’cnfufTe  affeuré.  L’ayant  laiflTéen  fi  bon- • 
ne  difpofîtion , je  m’en  allay  auflTi-toft  au  ; 

Btim 
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Büen  Retiro,  pour  parler  à Dom  Luis  ; mais  il 
eftoit  fi  occupé , quejenepûs  voir  que  Do?» 
Chrijioval  €on  Secrétaire,  qui  luy  fit  fur  le 
champ  fçavoir , ce  qui  nous  eftoit  arrivé.  Il 
me  vint  rendre  réponfè  de  la  part  de  £bn 
Maiftre , & m*afïèura  qu’il  en  avoit  un  très 
fènfible  déplaifir , mais  qu’il  s’en  alloit  an 
Confèil  , où  il  en  parleroit  luy  mefrae. 
Ayant  ainfiaflèzbieneftably  lajufticedema 
caufè,  je  retournay  à mon  logis  merepoferj 
car  i'eftois  encore  fi  fatigué  de  ma  courfè, 
qu’à  peine  pouvois-je  mefouftenir,  tant  les 
hanches  & lescuifïès  mefaifbient  mal.  Selon 
la  coûtume  du  pays,  ne  pouvant  voir  perfbn- 
ne  que  fur  le  foir,je  fus  vifiterl’aprefdinée 
quelques-uns  de  mes  amis,  & entr’autres  la 
Comte  de  Fiefque,  ScMonficur  de  Maze- 
rolles , qui  connoiflàns  tous  deux  la  lenteur 
de  cette  Cour,  me  difbient  que  j’en  avois 
pour  quelques  iemaines,  avant queje  fufïè 
expédié.  Cela  m’affligea  beaucoup,  confide- 
rant  que  j’avois  laifTé  ma  Compagnie  dans  un 
très-  miferable  lieu , ne  doutant  point  qu’ils 
ne  s’jr  ennuyafïènt  eftrangement , bien  qu’ils 
fuflènt  tous  de  bonne  humeur,  & capables 
de  fè  divertir.  Ils  pou  voient  aller  à la  pro- 
menade , les  harpies  ne  prenant  garde  qu’à 
ce  qu’on  n’enlevaft  rien  des  hardes , 8c  lai^ 
fent  les  perfonnes  en  toute  liberté } mais 
Monfieur  de  Mazeroles  me  dit , que  fbn 
fils  paflànt  en  F rance  avec  un  tres-bon  paflè- 
port,  ne  laifiTa  pas  d’eftre  arrefté  fiir  les  F ron- 

tieres 
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tierésd*AitagDn,'&d*eftre  prifbnnier  dans 
uîYGhafteàu,  dont  il  nelortitqn'apres  qu*il 
luy  euft  envoyé  un  homme  exprès , & qu’il 
euftfbllidté  afTez  long- temps,  qu’on  lefift 
relalcher,  & qu’on  punift  celuy  qui  l’avoit 
arredé»  Cela,  fit  que  fur  le  ibif  eftant  allé 
chez,  le  Comte  de  Pigneramùtt  pourfçavoir 
ccqu’oaavoitrefolu  fur  mon  affaire,  i*infijC- 
tay  fur  ce  qu'on  alTurafi  nos  pti'ibnnes , afin 
qu’on  ne  nous  en  fift  pas  autant  en  Arragon.  Effttd* 
J’y  appris  qufauûi-toft  le  Roy  avoit  ordonné 
qu'on  feroit  expedier  une  Commiflîon  par 
le  Conlèil  de  Caftille , pour  un  Al^aail  de  la  . 
Cour,  fie  un  Rfcrivain  qui  s’en  viendroient  ’ ' 

avec  moyà  ^cùSi  pour  amener  priibnnîfyt  ! 
Francifeo  SaUzar,  remettre  dans  les  priri  * \ 

fons  publiques, afin  qu-’ilèuftpourveuaücha-:  ’ 

lliment  qui  luy  eftoit  deu , pour  la  rébellion 
qu’il  avoit  commi(è,n*ayant  pas  voulu  obeyr, 
à iès  ordres  : que  l’op  Jn^e.dopperoit  un  palïè- 
port  plus  ample,  & accompagné  d’une  claulc 
^om^pipatoir€,pou^to^s^celjxqui  nous  don-, 
neroient  le  ipaoindreempeichjement  en  nô-: 
t^e  V oyage , fit;  qu’afin  qu'en.  Arragon  il  ne  * 

nbqs  pût  arriyer  aucune  inlulte  j on  nous 
pourvoiroit^.d’pn  palfeport  expédié  par  le 
ÇîonfcH,  ficlws.lçlçeaodecç  RpyaumeU  î, 

Icvantj  ^infi  imclnnips  l’empefehement* 

don^op  mljftyoitayertyi^fic  poiii;  Içquel  ).’e/toisj 
refoludçf^equeiqüpinftapces.  t^ésquejp 
Iceû  ce  qufoù  avoit  ordopné  fur, mon  a&irei 
pour  ne  pcjrdre,  point  de  temps,  fie  féconder 

les 


4 -T* 


a82  .V  T A <G'E:-  G 

les  diJig^cîts  danMlsai^steht  Aoni 

pht-  tteü)f^ùi'poto1iollïi£aénî)iUiiiaï»efeidSxHj 
eh-cetie'GôUK-ijc  ffüs  che®lej1Prel4‘-i 
d«^t  de  Câllillepoirf  preflerla  Comrhiiflion:' 
poülr  l^Alguâtil,  &;  l'Ê^ivaip.  Je,Trduwa)r 
(^’ii  kè^âvoftmsüdiiéi  Bi’qiJtletir.Cotàhùf-f, 
fioV^oh:  dftffëe.  iln^i  pointJd^GUÏiderilé. 
J âMfeë  fen  t ôiüte  U E fp^gde  q ïJtfoit  pkis  cbnfî.-c» 
cfêfi&ld  ïjVMî'OÈtiiy'-cyf , - bien  qu'il' an(*do  aïKiim  i 
Megré  ,'i^  peiit  fecoimir  enpre- 

^ ; ; ièndé  d ü Roÿ'  y ^ il  y en  a melàflë-qiii  niiVDBt, 
dit  qüNl  s’y  pouvoflr-alTedif.-  >Gependaf4if<celte- 
^/»vé  (gljâÿ^g.  plus  fouyent  dôtoeeràHefeDôt>» I 

cha^â  dontia,mil!^ 

rftf  pfg.  pasde«q)kisitluife«^.  J-Qutreiles. 

/tdent  héA^ieÜil3<  'Ac-'^^n^rb^tîves . ’ qû’éllé  ‘traifnë 
aprkfcÿ!,  élleÿceGydëpWdcüIiefïi'qire  ce* 
lüy  qui,  là  pqflède  agit  en  Souiretàio^j  'en  » ce. 
qa*îlneienddfiteàperlbnné.  f - • ' ''i/p 
*;Me  voyàût^ififi’èk^die  j)ôW'Cé‘q#'^^ 
de  ly  aftice^anay  âûiÏÏ'itÔfffô^  Cë^îjutî 
' eftoit  de  là  fav^r-qà^îm  fai4<e  5> 

, fapbfis  .ébéz  qufs  ‘p&àü  niatï]pfei^ü 

^rti  IFfàlloit  rfi^dielTerà  Pet^nànüo  de 
’ tfyràs  ^eçTCtahc  dei(kJI>echo  tàtii^JM:lï-iai^ 
tbulîouh  la  Cour , H-  eftpit  lofs^y  huen'^Re^ 
^roy  oùljé  le  troiiVày  dans  ftln  'Bi'irteu  :-€ 


touâcenx'  t^rii  oÀt  Gcdéfâüt5’'^;ùf? 
abprd “un  ^éu ' 6rgüéil|eU3t ’ & rùdè}' . 11  eftôic' 
dcçùpé  àiîgnef  écrire,  8c  médit  que> 
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mifuîtnyavia fubido  al  Rey,elmio  negocto,  qu'a- 
pres  diiher  jepourrois  retourner  j 8c  que  je 
trouvergi^  le  tout  preft . Je  ne  fçavois  ce  quîil 
vouloitàïT&^dxùjnJubircUlaconfuïta  alRt/^ 
mais  m^eftant  enquis,  je  compris  que  toutes  ' • 
les  affaires  le  relblvent^iu  Conjfeil,8c  qu’apres  \ 
on  en  envoyé  la  refolutîonaq  ^oy , qui  fou-  ' 
vent  nes’y  trouveras,  8c  on  nomme.ÇelaTâ- 
bir.  al  Rey,  e$re  portée  au  Roy ;de  mefme  que  les  af- 
quand  elle  en  revient;  ils  'dilènt,  que  la  conjul-  fitires 
tahabaxado  i que  la  confulteeft  defcendue. 
L’aprefdifné  je  trouvay  doncques , que  avia 
baxado  la  confultayh.  que  mon  pallèport  avoit 
efté.  ligné  parla  Majefté , 8c  parce  que  ceux 
qui  ont  vcu  de  cette  Ibrte  d'expeditîônsjih’af- 
furerept  qu’il  eftokle  plus  autentique  8c  Iç, 
plus  ample  qiJ^on.puinepbtenir.  Jêletranir 
criray  icy:  iîeftoiten  papier  marqué,  parce 
qu’il  étoit  expédié  par  le  Confeil  j eftantàu 
relie  une  raillerie,  la  difficulté  qu’on  nous  fit  ; 
i Arcosy  fiir  le.prpiier  de  ce  qqqi  n’.eftoit  pas' 
en  papier  marqué , puis  -qu’op  me  dit  icy  què. 
ceux  qui  viennent  itnm^d.iat^ent  de  là  Ma-., 
jefté,  comme  failbit  celuy-là , ne  lé  donneà 
jamais  en  papier  marqué,  8c  qu’ils  font  d’u-. 
ne  faveur  particulière , palTant  comme  dea 
lettres  de  cachet , celuy-cy  doncques  .qu’on., 
trouva  li  magnifique,  eftoit  en  ces  termes.  . 

V » V ■ f • ' ’.O  ..'.'•■h 
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El  Rey. 

T^TCapitan  General  de  la  Provmcia  de  Gui- 
pufcoa  AhaUedéla  ciudadde  Fuentara- 
'uia,ymis  Corr^idores  de  la  écha  Provincia, 
Senoria  de  Bifcayay  quatre  villas  de  lacojla  de 
îâ  mar , Alcalde  cr dinar io  y deputado  général  de 
’ Vtttoriay  qualejquteres  mis  J-uezes , y ^ujiicias 
de  todas  lasCiudadei,  villas  y Lugares  queay 
en  ejios  mis  Reynos  y fenorias  de  Cajlilla , y en  les 
de  ArragonyVahncia  y Navarray  Alcaldes  de fu- 
cus y y cofas  vedadasy  dejherosy  advanerosy  Porta- 
queroSyguardasyy  otras perfonasy  que  eftan en  la 
guarda  de  los puertos  de  mar,  y paffos  de  tierra  de 
las  partes  rferidasy  y a cadaunoy  quaîquier  de 
vos,  à quien  ejla  mi  cedulafiiere  mojh^day  h en 
ella  contenido  toca  en  quaîquier  manera.  Sabed 

queaviendo  venido  en  ella  Carte 

y el  Senor G'entilhombres  Olandefes.  y da- 

doles  cedula  mia  dejpachadaperelmi  conjejo  de 
Efiado  y paraque  las  dexajfen  pajfer  librement» 
con  4.  criados  8 . cavaîlos  y y fus  armas  y bagajes 
por*los puertos  que  quejiejjende  mar  y de  tierra , 
d^ejlas  mis  Reynos  y parabolverà  fupays  heen- 
tetidido  les  han  hecho  molefliny  detenido  los  ad- 
vaneros  del puerto  de  Arcos  ,•  Jtend^  mi  intencion y 
voluntad  feles  hiziejje  todo  agafajo  y buentra- 
tamientoy  ajjt  os  mandoy  que  luego  que  ejla  mi  ce- 
dula os fea  mojhada , los  dexeisy  confenteîs  paj^ 
Jar  eon fus  criados,  ropUy  dineroy  armas ycavalks, 
cofas  de  olor  y lo  demas  que  llevaffen  por  quai-, 
quier  dejfos puertos } libremente,Jîn  corifentir , 

dar 


• t 


D*  E s P A G N E.  187 

dar  Ingar,  à que  fi  abren  ni  efcudrnUn  lasm- 
xasyy  vauîes  en  quefueren^  ni pedir  les  derechos  % 
motracofa  alguna^  haziendolestodobüentrator- 
miento  y qgajajo  con  apercrvimento  que  los  que 
710  lo  hizieren  aj/t,  fer  an  cafiigados  con  todo  rigoTy 
yen  cajo quefeles ayanllevado  a^unos  derechos 
y dexado  prendas  por  eüos  fe  les  bolviany  refit- 
tuyan  fin  dilacion  nmguna puis  ajft  cortviene  a mi 
fer'Vîcioyh  la  fatisfacioA  que  fe  les  deve  dar  del 
embarap  que  en  efiofe  leshacaufado  , todoeljo 
no  embargante  qualquier  proibiciono'vedamiento 
que  aya  en  contrario  j que  para  en  quanto  ejfo  toc- 
caypor  efia  ojez  dxfpenfe  quedanao  en fufuer^a , 
y 'vigor  efia  mi  cedula  para  en  lo  demas  adelantOy 
fualgUy  aunqueno  maya  Senalada  de  îoe  de  m 
conjèjo  de  Hazienda  y Qontaduria  mayor  de  la 
fechayCn  Madrid  a de  funio  de  mil  y feicien- 

tos  cinquentaycmcoanos, 

ToelRey.  , 

PormandadodelReynuefiroSenor. 


Antonio  Cameroy 

E paiTeport  eflant  en  papier  marqué  n V 
voit  point  d’autre  fceao , que  la  marque 
ordinaire  qui  eft  au  haut  de  chaque  fucille,  8c 
celle  fur  lequel  il  eft  couché  porte  les  armes 
du  Roy, avec  ces  paroles  à cofte para  dejpachos 
de  officioy  8c  plus  bas fello  quartOy  ano  de  rmly 
feicientos  y cinquenta  cincoy  en  me  le  donnant , 
on  médit  qu’il  me  faudroit un  peu  attendre 

. pour 
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pour  la  depelche  d’ Arragon  , & on  m’eri  aj>- 
* prit  le  lùjet  qui  eftoit  que.le  Roy  ayant  com- 
mandé au  Conlèil  de  ce  Royaume  là,  de 
m^expedieir  un  paflèport  icius  leur  iceair, 
il  s^en  eftoit  excufé  îùr  ce  que  cé  n*eftbit 
pas  là  cbûtümé  j mais  que,  s'il  pkilbit  à la 
-Majefté,  une  Lettre  de- cachet  au  Vice-roy 
' que  leur  Protoüotaire  fouferîroit , feroit  le 
mefme  effet.  On  avorta  la  relponfede  ce 
Conlèil  au  Roy  comme  il  avoit  lavé  les 
mains  pour  le  mettre  à table,  cegrand  Prince 
•eut  la  bonté  de  ligner  furie  champ  là  Let- 
•tre  de  cachet,  afin  quejepufle  m'en  rétôur- 
ner  avec  plus  de  diligence,  je  ne  pus  pourtant 
l'avoii*  que  le  lendemain  apres  la  tenue  du 
Conlèil  d'Arragon.  Dom  Chriflovd  qui  en 
avoit  la  copie , me  fit  la  faveur  de  me  la  don- 
ner, elle  eftoit  au  Duc  de  Monteleon , & en 
ces  termes. 

* 

« 

TLluJhrijJîmo  Duque  de  Monteleon  mï^rïmo  lii- 
gartenente  y Capitemgeneralj  Francifcoy  Cor- 

nelio Gentiles-homhres  Olandefes pajfan 

à Fremciapor  ejfe ReynOyCon:^.  criados*'è.canjaI- 
los  en  que  'van  mosy  otrosfus  nr?nas  bagajes ,,  y 
llevan  dinero  para  fu  gajîo  y algunns  cofas  de 
oîor  y porqtie  holgaré muchoy  que  en  ejîoy  en  qua- 
lefquieres  otras  cofas  que  Uevaren  fe  les  dè  eî paf 
fo  libr entente  y yen  cafo  que  de  van  der échos  fea 
con  la  mayof  commodidad  que fcpudierCyOs  encar^ 
go  que  Hantais  aî  Arreddador general  y fe  losfg- 
nîffiqueis  de  mi  parte  y fdcilitando  la  niatérïa 

quanta 
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quAnto  feapoffible  paraqne  fi  devieren  derechos 
fia  los  meno  qu'e  hunÀer^  lugat  j en  que  quèdari 
firvidOf  y tambien  ad'vertirysd  los  Minijlros  que 
convevga , pçr  dm.d?  que  les  a(jîjiaèen 

,q^dutiiiif^les^reci^T€  ptpiq  no  ha^erlome^ 
Â<\réper\ii^e;^i(fi^  y è cajiigmes^  ff^o 

e^i lwm£kep^Oid\^-  Jnm  i66f.  : ,, 

jToelk^l-  ' ^ 

„ , D,  Mg.  de  Lanufiti  PrQtonotarh. 


TL  fallut  .qu’on  memüniftde  cette  Lettré, 

. ^ parçe'qüe  les palîàgôs  d’ Arragon.  font  en- 
core-  plus  fafçhçux  que  ceux  de  CalHlle,.à 
caille  que,  la,  moitié  des  droits  qu’on  y le\re 
appartient au  Royâume , 8c  c’eft  un  pays  où 
le  peuple  e.(l  tres-ipfplept.  ; jBc  fur.  tout  ceux 
qui  fervent  à deux  Maiftres,  au  Roy  8c  au 
Royaume,  & qui  le  pfeyalent  de  lajiibcrté 
de  l’un , lî  le  pouvoir  dél'autfeles  lié.  AulTi- 
toflique  nous  vîmes  Dom  L'u:s,  il  eut  la  bonté  écrivit 
de  nous  offrir  des  Lettres  de  là  part,  à'  ceux 
qui  y commandent,  afin  que  paVlà  il  prévint 
les  déplaifirs  que  nous  y pourrions  revoir, 

Il  nous  donna  une  pour  le  mefme  Vice-  g„ 
Roy,  mais  dont  je  n’ay  pas  là  copie, il  eft  yray  vêtir  ^ 
qu’elle  eftoit  au  mefme  lèns  que  celle  qu’il 
nous  donna  pour  àoh  j^uan  ' d*Jufiricb;e  qui 
commande  en.  Catalogne,  fur  ce  que  nous 
délirions  voirBarcelonne,  8c  cette  Province  facom- 
qui  efl:  li  diiputée  par  les  deux  Couronnes,  pa^nie. 
Elle  eftoit  en  ces  termes. 

• - • “ ^ ' Sé- 
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Serm^moStwr.  :.V, 

P Bjtnci/co  Y Cormîio  de  . • . '- . . . x • • .;  • . :y  tl 
* Semr  dt.,.  . . Qentilhmhtee  Olandèfis ^ 
defiues  de  aver'vifto  tjia  carte,  iueVven  dfupa- 
tria,y  deffeando  yo  que  hdlen  huma^acogiday 
pajfaje  en  todos  los  domintos  deftt  IHujeJiadno  he 

podido  excufar  el  fupplicar  à V.A.  coma  hc^ofc 
mandarles  dur  todaa0enciayfavor  mtodolo 
que  fepudiere  ofiecer,  afimieritras  Je detuvie- 
ren  dlîi,  coma  pur  a coTithtuarJu  viuje,  que  parce 
mi  fera  de  muy  parttcular  ejiimacian,guarde  Dios 
la  Serenijfima  per  fana  deV . A.  con  lue  felicidades 
que  defeo.^  Madrid  à 1 4.  fuma  1 . 

Jiom  Lnts  Mertdex,  de  Hara» 

A Yant  receu  la  Lettre  de  cachet,  fignée 
theur  parle  Protonotaire  du  Confeild’Aira- 

rerHer-  ^ pQur  partir  le  jour  mefme,  (^ui  eftoit 
^ k 2 f . du  mois,  il  ne  me  reftoit  qu’a  remer- 
Ijfiif  der  ceux  à qui  je  m’eftois  addrelïè  pour  avoir 
{jr  raifondecesinfolens  d* Areas.  Je  fus  auffi- 
frend  toft  chez  Dam  Luis , où  tous  les  E^agnols 
& les  Etrangers  que  j’y  trouvay , furent  fur- 
pris  d’apprendre  que  j’avois  efté  expédié  en 
cinq  jours,  fur  une  afîâire  pour  laquelle  ils 
ijj’gyoient  donne  trois  femaines  ou  un  mois 
à exercer  ma  patience.  Dam  ChrtJîovulxssQ 
confirma  de  nouveau  quefbn  Maiftre  avoit 
efté  extrêmement  eii  colere,  de  ce  que  ces 

co- 
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coquins  d 'z^rcos  en  avoient  ufé  de  la  {brte,&  î 

qu*il  luy  avoit  donné  ordre  que  je  ne  partiflc 
point,  ^squ’ilme  parlait , furquoy  il  en-  - 
tra  dans  la  chambre  des  Audiences , ^ un 
moment  apres  me  vint  quérir.  Je  remerday 
Je  mieux  qu'il  me  fut  poflible  cet  obli- 
geant Vavory,  de  toutes  les  bonteiqu'ila-  • 

voit  eu  pour  nous,  ilajoufta  cellede  me  fai- 
re offre  de  tout  ce  qui  eftoit  en  fbn  pouvoir , ^ 

en  me  priant  d’affurer  Monfîeur  de. , que  i 

là  Maj  efté  8c  luy,eftoient  fort  fàfchez  de  Pin-  > 

foJence  de  ceux  à*zyfrcoSiS<.  qu'on  les  feroit  fî 
bien  chaftier , qu'il  auroit  fujet  d'en  eftre  Jà-  ? 

tisfait.  Je  refpondis  à la  civilité  de  ce  premier  ' 
Miniftre  d'un  fi  grand  Roy  avec  toutes  for-  jj 

tes  de  refpeéis , & m'eftant  retiré  de  mefrae  fi 

je  m'en  allay  au  logis  du  Comte  de  P^eran-  U rtnà  i 
da,  ou  ne  l'ayant  pas  trouvé , & apprenant  de  /"  rtitf-  ' | 
fbn  Secrétaire,  que  je  ne  le  pourrois  voir  que 
fur  les  neuf  ou  dix  heures  de  nuit,  je  fus  o- 
bligé  de  remettre  mon  départ  au  lendemain.  fç„,te 
Comme  il  eft  l'un  des  plus  occupez  de  cette  dt  Pig-  , , 
Cour,  il  donne  cette  heure  à l'expedition  ^ 

des  afïàires  du  Confèil  des  Indes  dont  il  eft  1 

Prefident.Quand  j’y  allay  il  eftoit  en fà  cham-  j 

bre  à figner  diverfes  expéditions, 8c  bien  qu'il  ; 

fuft  à demy  deshabillé,  ayant  quitté  la  roupil- 
le  , il  me  fit  eptrer,  me  confirma  tout  ce  que  ÿ 

m’avoit  dit  Dw*  Ltf/r^^pres  m'a  voir  fait  of-  ^ 

fre  de  chevaux,  d’argent,8c  de  tout  ce  dont  je  V.  -v*. 

pourrois  avoir  affaire , il  me  pria  de  m’affcoir 
pendant  qu'il,  écriroit  une  Lettre  à Mon-  ÿ 
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fieur  de Ayj^tit  beaucoup  de  monde  à ey- 

pedier  il  fe  mit  à ügner  quelques  papiers 
qu’on  luy  prefèntoit  , &dit  a fbn  Secrétaire 
aufçps.  qu’il  vouloit  qu’on  luy  écrivift.  Ce- 
pendant il.  laijTa  un  de  fès  parens  auprès  de 
moy  pour  m’entreteùir , Scl  un  ^moment  a- 
prês  J il  me  donna  luy  mefine  fa  Lettre , St 
comme  je  le  remerpdis  5c  prenois  congé  de 
luy,  il  m’embraflà  deux  fois , 8c  me  dit  que 
je  luy  ferois  tort , fi  me  pouvant  feryir  en 
quelquechofe.de  plus,  je  ne  l’employois  pas. 
Je  vous  avoué  que  la  iàçon  d^agirde  cet  hom- 
me me  furprit , 8c  qu’elle  eft.plus  fôuple  que 
ae  le  porte  le  naturel  de  la  Nation , qui  fans 
doute  le  feroit  autant  aimer  qu’elle  l’eftpeu , 
de  la  plupart  des  Etrangers,  fi  elle  avoit  beau- 
coup de  Dont  JLüis  de  Haro  8c  de  Comtes  de 
P\gneranda.  La  Lettre  qu’il  écrivoit  à Mon- 
fieur  de.  cftoit  en  ces  termcs- 
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JP  Ecivî  la  carta  que  vuejîra  Senoria  me  eferi- 


^ 'vio , fentiendo  mucho  la  dejcqmodidadi  què 
Lettre  Jes  han  hecho  padecer  y que  ejfos  ptearos  ayan 
^'Sr  ufada  tan  mal  cm  unas  perJonfH'  de  tanta  c.ond^ 
ciony  obltgaciones  ; mas  ejpero  que  eïïos  ejper  'men- 
taran  el  defervic'io  que  han  hecho  en  ello  àju  Ma- 
jejîad coulas  chmfiracmesque  merecefupoca 
atencion,  y fi  de  mi  pa^e  pudtere  contrihuir  en  al- 
go  à la Jdtisfaciony  'f^njicio  de  yuejîrajcnom  } 
lo  haré  en  toda  *voluntadiguarde  Bios  a 'uuejîna 
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Tl  avoit  ajouté  ces  mots  de  (à  main  a^ant 
delafîgner.  ’*  ■'  »' 

He  fentido  mfinido  el  difgu^oy  mcôimdidad 
d^hjuefltA  SenmaperoeloiHe'feUdj'à  ocajtonadn 
UpagctTA^  ‘ 
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Omme  PAlguazil  Ôç  l’El^îvain-que 
devois  mener  avec  moy , ne  youloif?ntj<i„^  4, 
pas  marcher  de  nuit  py»  aller  eâpofte,  i vacf^vecun 
fallutattendre  aujepdemJun 26.  Juitti 
remettre  en  xdiemiQ,  & me  refppdTe  4 
tourner  en  mulc>  .qui  eft  la  mont«rB'Ordiiî(”j,  ^ 
naire  de  ce  pays.  Je  puis  dire  par  experijerv>v«i/», 
ce  que  de  U façon  qu^ôn  s'en  fèrt  elle  eft  in-ï  * 
commode  ; car.  optre  que pourallcr  vÜle^  ils 
vont  toûjjours  .léftrôt,  on  ne  fçèuroit  dire 
combien  la  mauvaifè  bouche: <{e:-.ices. 
laflêéc  pefe4  Ja  main,  & quel  touctiieüti  clefli 
en  unedefeeote  défouffrir  leur jptiu  idc  jàmi. 
be&  leur  parefîè. Enfin  m'eftantti  bien  mnn-è 
té  avec  une  fi  venerable  *compagrirei  je  n'eT* 
pargriaytnen  de  ce  qui  pouvait  nie  rendre 
bientofi:  ^ Ams.  Nous  y arrivâmes  le  29; 
Juin,8c  je trouyay  Meflieurs de;... i Sajdeli..^  . 
déjà  avertis  du  fiaccèz  dé  mon  ,Yoya]gc: car 
ils  venoient  de  letevoit  une  i Lettre,  que  je 
leur  avois  écritte  de  Mndridtf\m  né  medevan-  ^ 
ça  degueres.  Je  n^enay  d’abord  rAlguazil  & 
l’Eferivain  éjîecutér  leur  commiffiori.  L' Al- 
calde,  iètrouHafbrtefionné,  &ifè  prévalant 
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VxAl-  deeequ’ileftoit  Chevalier  de  S.  Jacques,  U 
calde  refufà  d’obeïr , parce  qu’il  n’y  avoit  point  de 
dxAr-  mandement  du  Confèil  des  Ordres.  L'Al- 
f^fe^de  Alguazil  coih-. 

rJridre  premier  Ordre  de  la  barre , 

priyj»-  eftant  Alguazil  de  Cortet  luy  fit  diverfes  fbm- 
mations  de  le  fufvre  prifbnnier  à Madridimns 
il  n^y  voulut  jamais  confentir , dont  il  prit 
aéte,  nous  dilânt  qu’il  ne  le  pou  voit  contrain- 
,dre,  parce  que  cette  place  eftant  au  Duc  de 
Médina  celi,’  il  n’y  avoit  point  de  Corregidor 
' par-  deftlis  luy  qui  lüy  pût  donner  main  for- 
te } mais  qu’il  fè  ruinoit,  & qu’il  ne  dou- 
toit  point  qu’on  ne  le  renvoyaft  avec  un  Al- 
calde  de  Carte  & d’autres  Àlguazils , pour  le 
mener  pieds  & mains  liez  enpriibn  à Madrid. 
Nous  avons  appris  depuis , qu’afin  d’eviter 
ià  perte  aftlirée,  car  la^Juftice  ne  pardonne 
point  en  Efpagne,  il  eftoh  \ Madrid  pour 
s’exeufèr  8c  obtenir  fbn  pardon , mais  qu’il  y 
a efté  pris  8t  puny  comme  il  le  meritoit,  pour 
{k  rébellion  8c  fes  aéfes  de  voleur  public.  Les 
autres  Officiers  de  le  DoUanne-voyant  l’info- 
lence  de  leur  Protcâeurfur  le  point  d’eftre 
rudement  punie,  eftoient  auffi  fbuples.  8c 
civils  qu’ils  , avoient  efté  arrogans  8c  infiip- 
portables.  Ils  nous  rendirent  toutes  nos  har- 
rendent  desiàns  rien  prétendre , 8c  ceux  qui  aupara- 
tomes  vant  vouloient  noftre  dépoüille , 8c  qui  nous 
IbariUs  tant  menacé  de  payer  tous  les  trais  8c 

lesEicritures  qu’ils  ^fbient,  nefou- 
haitoient  rien  tant  que  de  nous  voir  éloi-> 

- ‘goez 


1, 


D»  E s P A G N E. . 29J 

gnez  avec  la  proye,  que  nous  avions  gareo- 
tie  de  tomber  en  leur  filets  Nous  avions  auf- 
fi  tant  d’impatience  de  n’eftre  plus  parmy  ces 
canailles , que  nous  nous  contentâmes  afin 
de  pouvoir  partir  promptement  de  les  re-  . • 
commander  à cette  autre  forte  de  harpies,qui 
ne  lafchent  guere  ce  qu’une  fois  elles  ferrent,  “*» 

& de  leur  donner  • tous  les  frais  8c  dommages 
que  nous  pouvions  prétendre  afin  de  les  ani-  - 
mer  encore  davantage  à noftre  vengeance. 


Vfs^uthem  ^ ceux  déjà,  compagnie  partent 
d*(i^rcos.Erix.x.a,  Texa,  ^ Callataiud,  VU* 
lesd*(i>frrag(m.  .Lorenzo  GracianlnfanTuin, 
Autheur  moderne.  Sa  maniéré  décrire.  Lajl 
tanofa  aujjt  Autheur  moderne.  Siw  cabinet. 

V Autheur  arrive  à SarragoJje.DeJcriptton  de 
cette  Ville.  Le  Duc  de  Mo?iteIeon  Vteerey 
d*Arragon.  Raifons  pour  îefqueUes  les  Efpa»  ie\ 

. gnolsluy  ont  donné  cet  EmpUy. 

CHAPITRE  XXXIII. 

"p\Es  que  nous  nous  vîmes  horsdePemr 
-•^barras  que  nousavoientcaufe'  les  Dou- 
ânniers , noftre  principal  foin  fut  de  mon^ 
ter  à cheval  pour  marcher  vers  l’Arragon,  ceux  de 
Cette  Province  a d’aflez  beaux  endroits,  & fa  can- 
en  fbrtant  des  montagnes , au  milieu  def^  pagnie 
quelles  Atcos  eft  en  fermé , nous  trouvâmes 
des  valées  allez  agréables,  & fur  le  fbir  du  19. 

Juin  nous  entrâmes  à £rizz<i  ou  üiîrfz/ipre-  * 
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£n-  mkre  vrUé  du  Royaume, de  ce  cofté  là  elle  eft 
frent  petite  mais  aflfe  forte.'pour le  pays.  Le  lende- 
main  nous  allâmes difner  à l'exa,  qui  n*a  rien 
rafon  remarquable,  & coucher  à Caüatajud qui 
Eriz.  '-  dès  principales  villes  de  tout  le  R07- 

X.O,  OH  aumej  aufli  eft  elle  lituée  au  bout  d’une  valée 
Heri-  Jort  fertile  \ ie  n’y  ay  rien  veu  de  conüdera- 
***■  îbl.e  fi  on  ne  compte  pôur  quelque  chofe  que 
Texa.  -^y.ay  appris,  que  c^étoit  le  lieu  de  la  naiflance 
Calla-  & de  la  demeure  de  Larenzo  Gracian  It^anzon^ 
lajud.  C’eftun  Elcrivaindecetemps,  fort  renom- 
Lortn-  méparmylesEipagnols.  Ila/nisaujourdi- 
a.®  vers  petits  Traitez  de  Politique  & de  Morale, 
Graci-  & entre  1«  Onviàges  il  y enà  un  qu’il  intitule 
an  In-  el  Criticony  dont  il  n’y  aq\ie  deux  partiesim- 
Z'*”"  pHméesy  où  fbrvant  les  âgés  des  hommes , il 
fait  uneel^ce  de  Satyre  de  tout  le  monde  air 
tbeur  ièz  ingenieufè  à l’imitation  dé  Barclay  en  fon 
tnoder-  Eft^hormïon.  En  cette  piecefon  ftile  eft  bien 
<M.  difïèrent  de  céluy  de  iès  petits  Traitez,  où  il 
S4  ma-  eft  fi  concis, fi  rompu  8c  fi  ëftrangement  ct)u- 
làere  pé,  qu’il-ièmble  qu’il  ait  pri^l'obrcurité  à tafi- 
ché;,  aùfti  fe  Leéleur  a befoin  d’en  deuiner  le 
. ïè'nsife  fouvént  quand  il  l’a  compris,  il  trôu  Ve 
tr  . î qii’il  s’eft  eftudié  à faire  une  enigme  d’une 
' choie  fort  commune.  Seneque  8c  Tacite 
-.  7 ..  . q»ont  rien  entendu  en  cette  façon  d’écrire  au 
^ • V prix  de  luy , 8c  fi  l’on  dit  du  premièr  que'fon 

• 1 flîle  éft  du  fable  fans  chaux,  & que  celuy  du 

' ii  fêèônd  eft  fi  myfterieux , qu’il  coiitientplus 

. J ^ifil  n’éxpriraê,  on  peut  affurer  que  celuy  de 
QràcîAn  à fi  peu  de  liaiion  en  ics'periodes , 8c 
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tant  de  reftridb'on  en  fcs  paroles , que  (à  pen- 
féeyell  comoîenn  diamant  mal  enchalîe, 
dont  le  feu  & le  brillant  neparoift  qu’à  de- 
my,  & fait  toit  de  plus  de  la  moitié  du  prix 
à un  fi  bel  Ouvrage. 

Il  y a un  autre  Sçavant  en  ce  mefme  Roy- 
aume qui  affeéte  comme  luy  d’encherir  fur 
Pancicn  Laconifme , il  fe  nomme  Dont  Vin- 
cencio  J^uan  de  Lajinmfa,  c’eft  par  Ion  moyen 
que  la  plupart  des  Ouvrages  àsGradan  {ont  modév 
imprimez,  aufii  y a-ilgrand amitié entr’eux,  ne,  • ' 
& l’on  voit  un  Livre  publié  par  Lafianofa.  qui 
n’efi:  qu’un  recueil  des  Sentences  & Aphorif- 
mes  politiques  8c  moraux,  qui  fe  trouvent 
dans  les  Ouvrages  de  Graciàn  Ce  LafiaHofa 
paflè  pour  un  de  plus  curieux  de  toute  l'££^ 
pagne.  Il  le  tient  à Huefca  féconde  ville  de 
r Arragon,  où  l’on  ditqu’il  à drefle  un  Cabi- 
net, qui  efl:  un  agréable  theatre  dè  l’antiquité 
Gr^ue  & Romaine,  on  y voit  quantité  de 
StatiiëSjde  Pieirës  anciennes,  deVales,  d’ür- 
nés,  de  Lames,  de  Camayeux,  8c  un  ramas  de  ”*f* 
Monnoyes  du  vieux  temps,  de  Médaillés  8c 
d’Anneaux.  AuïTi  s’eft  il  fiforteftudié  liir 
toutes  ces  antiquailles,qu*il  en  a tiré  un  Livre 
des  anciennes  monnoyes  d’Elpagne,  qui  paf- 
fe  pour  exquis  fur  ce  fujet,  & rare  en  lès  re-  . . . 
marques. 

Le  premier  Juillet  ayant  dilhé  ^Ofianeot 
nous  fufmes  coucher  à Almunia  qui  cft  un 
bourg  très- bien  fitué  dans  une  agréable  plai- 
ne,  8c  dont  les  avenues  font  belles  de  quelque 
N 4 cofté. 


x^6 


V O Y A G E 


coftéqu*on  le  regarde,  nous  n’avions  delàà 
Sarragojfe  que  neuf  heures,  &noftredefTeiii 
eftoit  d’aller  le  lendemain  àû.ntv^laMuelat 
&d’y  arriver  avant  la  grande  chaleur  j mais 
par  malheur  nous  manquâmes  le  chemin,  8c 
nous  nous  trouvâmes  fur  une  grand  bruyere 
qui  n’a  ny  eau,  ny  arbre,  nymailba  , 8c  qui 
. ‘ s'eftend  julques  à Sarragoffet  fans  qu’on  ait 
moyen  de  s’y  rafïraifchir  ny  de  îè  fouf- 
traire  aux  rayons  du  Soleil  cinq  ou  lîx  lieues 
durant.  Ce  jour  là  ne  fut  pas  extrêmement 
chaud,  ce  qui  nouslàuva  d’une  grande  fbuf- 
firanccjce  n’eft  pas  qu’il  n’y  euft  quelqu’un  de 
la  compagnie  qui  le  chagrinaft  avec  excez 
d’avoir  a ^recette  longue  traite  fins  débri- 
der, 8c  qui  s’en  plaignit  autant  que  s’il  eut  eu 
à traverér  les  labiés  de  la  Libye,  mais  ou  il  n’y 
‘ a point  de  remede  on'a  b«u  s’inquietenil 
faut  prendre  patience , 8c  avant  qu’elle  full  à 
bout  nous  trouvâmes  à une  demie  lieue  de 
Sarragojfe  un  ruifleau  où  chacun  mit  pied  à 
^ ' terre  pour  fe  raflfraifchir,8c  comme  à la  bonne 

faim  rien  n’eft  trop  dur,  la  grande  foif  qu’on 
^anive  ^voit,  fit  que  cette  eau  qui  n’eft  pas  la  meil- 
àSar-  leure .du  monde,  fut  beuë  avec  delices:  Nous 
^4gofe.  arrivâmes  enfin  à Sarragoffe  qui  eft  la  Capitale 
de  VArragon , fituêe  en  une  plaine  d’aflez 
/lr/>-  grande  eftend uë , elle  eft  feparée  en  deux  par 
lion  l’Ebre , mais  la  plus  grande  partie  eft  du  coftc 
«i#  «f/e  que  nous  l’abordions. 

•willt.  'Avant  que  d’arriver  à la  porte,  on  trouve 
un  vieil  Chafteau  ceint  de  quelques  mêchans 
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fofTez  qu*on  nomme  Ahi^eriat  on  nous  dit 
que  c'a  voit  cfté  le  Palais  des  anciens  Roy  s,  & 
qu’à  prelènt  c’eftoit  celuy  de  l’Inquilîtion. 
A l’entrée  de  la  Ville  nous  rencontrâmes 
quelques  gardes  du  Douanier,  qui  voyant 
que  nous  ne  portions  rien  en  nousarrefterent 
pas  long- temps,  iùr  tout  quand  ils  fceurent 
que  les  valets  venoient  apres  nous,  & qu’ils 
avoient  les  hardes. Nous  leur  difmes  qu’ils  leS: 
avertiüent  que  nous  allions  à la  place  de  Ut 
FirgendelPilary  & qu’ils  apprendroient  nô- 
tre logis  chez  Remondon.  C’eftoit  l’un  des 
Marchands  pour  qui  nous  avions  des  lettres 
de  crédit,  où  nous  tûmes  mettre  pied  a terre, 
nous  les  trouvâmes  à table,  & il  nous  fit  hoir 
frais  ôc  d’aftez  bon  vin , qui  nous  rendit  un 
peu  de  la  vigueur  que  la  longue  traite  8c  la 
grande  chaleur  nous  avoient  oftée.  Apres  ce 
rafraiftehiflèment , il  nous  mena  à la  meil- 
leure, Pofada  de  la  Ville,  où  nous  eûmes 
une  fort  belle  chambre  8c  aflez  fraifehe , 8c 
pour  empefeher  qu’à  la  Doüanneon  n’arref- 
taft  nos  valilès  ou  elles  dévoient  de  neceffité 
eftre  portées , je  fus  parler  à V Arrendador  ge- 
neral, 8c  luy  montray  nos  pafteportsi  cela 
l’obligea  d’en  ufer  civilement, 8c  dés  que  l’oO 
les  amena  à fbn  Bureau, il  nous  les  renvoya.  : 
Nous  demeurâmes  tout  cejourla  à nous  de- 
lafler  du  furcroift  de  fatigue  que  nous  avions 
eu,  pour  avoir  marqué  la  difnéeà  la  Mueîa, 
Quelques  uns  de  nous  Ce  mirent  au  liét  pour 
reprendre  leurs  elprits,les  autres  Ce  contente- 
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rent  de  fë  dépoüillep  * & de  chan^r  de  linge 
pour  fe  rafraîfchir.'  Le  fieurdé. . ...  . qui  ar- 
riva le  dernier , eftoit  le  plus  altéré  de  tous , 
bien  qu^il  n -en  fuft  pas  le  plus  abatu  j auflî  de- 
méura-<t’il  debout,  mais  il  but  aû  commen- 
cement tant  d’eau  & apres  tant  de  vin  pour 
en’ corriger  la  crudité,  qu’ enfin  il  s’ en  trou- 
va incommodé.  11  eft  vray  qu’outre  qu’il 
travailla  tout  à coup  à efteindre  fafoif,  il  le 
tint  long-temps  déboutonné,  & prefque  tout 
lïud  dans  le  logis  , mefmes  comme  nous 
eflions  fur  le  bord  de  VEbrec^i  paflToit  der- 
rière l’Hoftellèrie , où  nous  eftions,  8c  que 
de  ce  beau  quaynous  humions  un  petit  vent 
frais  qui  fouffloit  le  long  de  cetté  riviere,  il 
nous  y vint  trouver  lans  pourpoint  8c  en 
pantoufles.  Le  lendemain  il  fut  làifl  d’une 
L Duc  fievrequiluy  dura  cinq  ou  fîx  jours,  ce  qui 
fit  que  nous  en  fejournâmes  dix  en  cette 
^cUon  ' VilUe.  Le  lendemain  de  noftre  arrivée  nous 
/F/w-  fumes  voir  le  Duc  de  Montdeon  V ice-Roy  de 
ce  Royaume.  C’eft  un  des  principaux 
Seigneurs  de  Naples,  qui  dans  les  dernieres 
îîSf  révolutions  de  cette  Ville,  devint  fufpeét  aux 
Efjjagnols,  bien  qu’aux  premières  illeseuft 
hfqueUunlemtnt  fervis.  Pouf  fe  guérir  delà  jalou- 
let  les  fie  qu’il  leur  doiitîoit  ils  Pont  fait  venir  en  Ef- 
pagne , 8c  pour  couvrir  mieux  leur  defian- 
ùl^^ont  céfils  l’ont  fait  Vice- lloy  d’Arragoni  C’eft 
uh  employ  fort  honorable,  mais  fort  peu  lu- 
cit  tm-  cratif , car  il  n’a  guère  du.  Roy  8c  moins  en- 
fUj*  coredu  Royàume,  auflin’ya-t’ilaucunef- 
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clat  en  fe  maifon.  Comme  nous  luy  eûmes 
rendu  la  lettre  du  Roy  & celle  de  Dm  LüU» 
il  les  leut  en  noftre  prefènce , & nous  fit  of- 
fre de  tout  ce  qui  dependoit  de  luy. Il  ne  nous 
parut  pas  d*un  elprit  fort  fublime,  foit  que 
les  affli6Hons  qu’il  a de  fè  voir  ainfî  traité  par 
les  Efpagnols  le  luy  ayent  miné , foit  qu'il  en 
cache  une  partie,  de  peur  que  cela  ne  luy  nul- 
le de  le  montrer  tout  entier.  Outre  le  Vice- 
Roy  dont  la  Charge  ne  dure  que  trois  ans, 
il  y a un  Gouverneur  delà  Ville  ou  plutoft 
du  pays  , puis  qu’ori  dit  que  fon  pouvoir 
s’eftend  principalement  fur  tout  lé  territoi- 
re. Sa  Charge  eft  d’autant  plus  confiderible 
qu  *il  ne  la  quitte  qu’avec  la  vie. 
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Grande  authorité  du  Chef  deîafujîicedu  Roy^ 

' aumet^Anagont  appelle' Remar- 
' ques.  fur  Us  droits  ^ privilèges  de  ce  Royau» 
"me.  ËJfrar^è  Serment  des  Arragonois  h leur 
Roy.  La  Loy  cfui  ordonnoitce  Serment ^ abo- 
’ die  p'ar  Dont  Pedro  el  Punal.  Beau  privilège 
des  Arragonois  qui  fubjtjie  encore.  Deux  fu- 
ges  acculez,  en  vertu  de  ce  privilège.  Le  Roy 
les  protégé.  Ils  font  exilez  ^ leurs  bien  conff 
quez.  Grand  bruit  dans  le  Royaume  pour  la 

' Conjervation  defes  privilèges.  Pourquoy  les 
R^yttume  tremblent  quandils  ju- 
gent. Le  procez  fait  au  fuge  dans  VzArroF- 
gon  pour  un  Arref  injufl,  nempefche  pas 
V execution  du  mefmeAn'eJi. 

CHAPITRE  XXXIV. 

/•  ^ {^Uoy  que  la  Vice- Royauté  & le  Couver- 

'^nementde  Sarragojfey  foient  les  deux 
Wff  du  grandes  Charges  du  Royaume,  il  n’jr 
Oiefde  en  a point  neanmois  qui  égale  en  authorité 
IaJh-  celle  du  Chef  de  la  Juftice  qu*ils  nomment 
^ fia  du  -pour  montrer  que  c’eft  luy  qui 

doit  faire  Juftice  en  tout  & par  deflus  tous  ; 
T.Ar-  tellement  qu’il  j uge  du  Roy,  du  Royaume , 
ragon  des  S U jets,  de  la  Loy  8i  des  privilèges  j mais 
Appelli  pour  mieux  entendre  cecy,  8c  ce  quej*ob- 
el  Juf-  ferveray  plus  bas  touchant  une  grande  con- 
ticia.  teftation  que  nous  avons  trouvée  iry  entre 
les  Puiilànces  Souverains  : il  eft  neceftâire 
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que  je  marque  ce  que  Pon  m’a  appris  tou- 
chant  les  droits  de  ce  Royaume . mar~ 

Apres  l’entrée  des  Maures  en  Efpagne , 
par  le  tort  que  fit  Dom  Rodrigue  au  Com--^’'/" 
te  Dtm  yuüan , en  la  perlbnne  de  là  fille 

• 1 * 1 ^ ISA  & PTi^ 

qu'il  viola,  nommee  la  Cava^  1 Arragon 
fut  la  première  Province  qui  Ce  retira  du  de  ce 
joug  de  ces  Infidèles,  & qui  trouvant  la  me- 
moire  8c  la  race  de  fes  anciens  Roys  tout  à 
faitefteinte,  le  reconquit  à Iby-mefme  8c  par 
Iby-melme,  làns  reconnoiftre  aucun  Sou- 
verain en  terre.  Mais  pour  n’eftre  pas  un  corps 
làns  telle,  8c  vivre  plus  en  repos  8c  avec  plus 
de  fermeté  en  leur  nouvelle  liberté,  les  Ar- 
ragonois  de  ce  temps  là,  délibérèrent  de  lé 
choifirun  Roy.  Ilsjetterentlesyeuxfurun 
Gentil- homme  particulier  nommé  Garcta 
Ximenez.il  eft  vray  qu’ils  le  firent  plûtoft  leur 
prince  ou  Prefident  de  leur  Gouvernement 
que  leur  Souverain , 8c  qu’à  l’imitation  des 
Spartes, ils  lièrent  fi  fort  Ibn  pouvoir,  que  ce- 
luy  deTheopompusne  le  fut  pas  davantage 
par  le  Confeil  desEphores,  queceluydece 
Roy  par  les  Loix  qu’ils  1 uy  impolèrent  qu’ils 
nommèrent  8c  làns  Pobfervation  des- 

quelles il  n’avoit  point  d'authorité  fur  eux;8c 
comme  il  eft  facile  de  violer  les  Loix  les  plus 
fondamentales  d’un  Eftat , quand  il  s’agit 
de  regner  s’il  n’y  a perlbnne,  ^ui  au  péril  de 
fk  telle  Ibit  obligé  de  veiller  a leur  conlèr- 
vation,  Usdkàblirent  el  j^ujlicia,  ou  Ma- 
eiftrat Souverain  9 dontjè  viens  deparler,  8c 
- ■ ' N y ■ afin 


ü 


-t) 

i> 

.li 

^ I 


I 


» 


t. 


■ti 


t 


Ejhan 

gifcr 

ment 

des 

sArrar 

gonùs 

«.leur 

^7- 


^OZ  V O Y Â G E 

afin  qü*il  ne  craignift  rien  en  fàîfànt  là  Char- 
ge avec  vigueur,  ils  ordonnèrent  qu’il  ne 
pourroit  eftre  condamne,  ny  en  là  perlbnne , 
ny  en  les  biens  pour  quelque  cas  que  ce  fuft 
qu*en  raflèmblée generale  des  Eftats  , c’eftà 
dire  du  Rbyâume  8c  du  Roy , qu’on  norrtnie 
Cortès.  Apres  avoir  ainfi  bridé  celuy  qu’ils 
vonloient  choifir  pour  leur  Roy, ils  firent  une 
' Loy  qu'ils  nommèrent  de  la  Vajon,  qui  por- 
toit  qu'aufli-toft  que  le  Roy  violeroit  leurs 
privilèges , ils  pouvoient  en  choifir  un  au- 
tre, encore  qu’il  fuflrpayen , 8ç  qu’en  cas  que 
le  Roy  fiflraucun  tort  à quelque  Sujet  ou  V al^ 
fai',  ou  qu'il  violaft  quelques  privilèges  j Les 
Nobles  8c  les  plus  confiderables  du  Royau- 
me, pourroient  s’aflembler  pour  deflèndre  8c 
empefeher  qu’on  ne  luy  payaft  aucune  penfi- 
on,jufques  à ce  que  celuy  auquel  il  auroit  fait 
tort,  fuft  dédomagé,  8c  le  privilège  refta- 
bly  en  fa  force;  Ils  eftablirentpour  Confemi 
teur  de  cette  Ordonnance  8c  de  plufieurs  au- 
tres el  fuflicia,  comme  je  viens  de  le  dire , 8c 
‘ afin  qu’il  euft  plus  d’authorité  , ils  voulurent 
qu’eftant  élevé  fur  un  fiege,  & ayant  le  cha- 
peau fur  la  tefte,  le  Roy  fans  chapeau,  8c  a 
genoux  devant  luy,  juraft  leurs  privilèges  cri- 
ée fes  iriàiti^  î apres  qudy  ils  le  feconnoi- 
ftroientpoürlsur  Roy,mais  d’une  eftrangefa- 
çod,  car  au  l|çü  de.lüjr  promettre  fidélité , i^ 
luy  difbîeili  ■,  nous  fjui  'valons  autant  ijüe 
^}ous ^ njous  faiÇons  Roji  Seigneur  g 

k mdif ion-,  vour  garderez,  nos  priv/&- 
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ges  ô*  jrànchifes  ; autrmmt  non.  Les  ter-  La  Loj 
mes  Efpagnols  font  éeux-  cy,  Nos  que  vaîemos  q*** 
tnnto  como  >vos  ofhnzemos  nuejiro  Rey  y Senor , 
con  toi  que  guardeis  nuejhros  fuerosy  lihertades , ”***  1* 
Jtno.no.  Cette' vile  façon  de  reconnoiftreun‘'^^,/y  . 
Roy  , déplût  tellement  au  Roy  Dom  Pedro  par  U 
furnommé^/P^n^/,  que  par  prières,  par  bri- 
goes,  8c  en  offrant  d'autres  privilèges  an  lieu 
de  celuy-cÿ  , il  la  fit  abolir  en  une  aflemblée 
des  Eftats,  8c  dés  qu’il  eut  leparchemin-oû 
eftoit  écrite  cette  Loy  j il  tira  fon  poignard, 8c^ 
en  fo  coupant  la  main  volontairement  : il  dit 
qii’uneLby  qqiportoit  qiïe  les  Vaflaux  pour* 
roient  élire  lèûr  Roy , devoit  s'effacer  avec  le 
fang  du  Roy,Le^  depoder  eligir  Rey  los  Vajpaîlos 
fangre  de  Rey  avia  de  CoJarSont  les  paroles 
qu’on  dit  qu’il  prononça  ; depuis  il  fut  nom  - 
me  el Rey  Dom  Podor  eï Punal , on  voit  fà  Sta- 
tüe  dans  la  fàlle  de  la  députation  à Sarragojjfè, 
où  il  tient  le  poignard  en  une  tnaip , & le  pri- 
vilège eh  l’autre , 8c  où  cft  marqué  lé  coiip 
qu’fl  s’en  donna  encelle-cy.  Outre  tous  ces 
privilèges,  dont  je  viens  dc^arler , 8c  dont  la 
plupart  a efté  mal  obier v^  par  les  derniers  ^3^4- 
Roys,  ils  en  eftablirent  un  qui  eft  encore  au- 
jourd’huy  en  là  force,  on,  le  nomme  la  loy  dé 
Manifejlatîon  : Elle  porte  que  chaque  Sujet/JÎ»«H 
quife  fondra  lezé,en  là  perfonner  ou  enfos^*"«. 
biens,  par  quelque  JurilHiâion  quecelbitj 
s’en  pourra  plaindre  devant  elfuJficj'ayimCcn 
obligé  apres  une  exaâre  recherche,  de  foire 
punir  le  Juge  q^ui  a maljugé.Cette  Ville  eft  â 

pre- 
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Deui^  prefènt  toute  murmure , pource  que  l*on- 
Juges  veut  violer  cetteLoy . Il  y a deux  Juges  qui  on 
accH~  efté  acculez  pour  un  Arreltqu’Üsontdonnét 
contre  une  peribnne  qui  fè  croit  lezee,  & fui- 
2^^^*  vant  les  formes,elle  a conlîgné  cincq  cens  efl 
privir  cus,&  s’eft  plainte  de  ces  deuxj uges.  £/  Trii^u- 
Ugt,  leRoy,le  Viceroy,  le  Gou- 

verneur , 8c  quelques  autres  qui  tafehent 
d’augmenter  l'authorité  du  Prince,  8c  de  di- 
La  \«y  minuer  celle  du  Royaume,  ont  pris  ces  Juges 
leur  protection.  La  partie  lezée,  voyant 
qu’elle  ne  peut  avoir  railbn  du  tort  qu’elle 
prétend  luy  avoir  efté  fait, 8c  à la  Loy/a  eu  re- 
cours à las  Cortès , ou  Eftats  du  Royaume , 
oui  nonobftant  que  les  Inquifiteurs  tavori- 
uflent  les  Juges  acculez,  luy  ont  donné  des 
Com  miliaires  qu’on  nomme  icy  j^udicantes. 
Ce  font  neuf  perfbnnes  q u’on  tire  des  quatre 
corps  de  l’Arragon,  c’ell  à dire  des  grands 
Nobles  qu’on  nomme  des  EcclelîaT- 

tiques  , de  la  petite  Noblefle  qu’on  nomme 
v ^ H/<4T^wouGao>4//«'W,  8cdesCommunautez 

qu’on  nomme  Univerjtdatüs.  Du  premier 
Corps,  on  en  prend  trois,  8c  de  chacun  des  au- 
tres deux,  on  choilit  les  moins  lettrez  pour 
; jugerdecesgensdeRobbe,  Ibitafinqu’ilsle 
faffent  avec  moins  de  faveur,  foitquelarai- 
fbn  qu’on  donne  foit  véritable,  quieftque 
la  loy  doit  eftre  fi  claire  que  le  payfan  mefine, 
6cl’ homme  le  plus  ignorant  puilTe  juger  de 
{bn  équité,  8c  voir  fi  on  l’afiiivie.  Ces  neuf 
CommiiQàires  ou  Députez  condamnèrent  le^ 
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Juges  comme  n’ayant  pas  fait  Juftice,  Si  or- jlsfim 
donnèrent  qu’ils  feroient  exilez,  & que  leurs 
biens  fèroient  confifquez.  Cette  Sentence  fit 
grand  bruit,  le  Vice- Roy  Scie  Gouverneur 
par  Ordre  de  la  Cour,firent  tout  ce  qu’ils  pu-  qnnt* 
rent  pour  en  empefcher  l’execution  î le  Roy 
mefme  en  écrivit  au  ^ujiicia.  Le  peuple 
s’eft  réveillé  au  bruit  de  cette  afïàire , & l’pn 
n’entend  parler  icy  que  de  palquins  8c  de 
menaces,  fi  l’on  n’execute  la  Sentence.  Les 
Payfàns  viennent  en  foule  des  champs  à la 
Ville , 8c  ne  s’entretiennent  que  du  tort  que  1$ 
l’on  veut  faire  à leurs  privilèges  ; de  peur 
qu’en  portant  les  afiàires  a l’extremité , on  ne 
mift  tout  en  combuftion  en  un  temps , où  la  f*’*Jl^* 
guerre  de  la  Catologne,rend  encore  les  Arra- 
gonois  plus  fiers  8c  plus'hardîs.  LeVice- 
Roy,  8c  les  autres  fauteurs  des  juges , (ans  friwh 
parler  davantage  8c  fi  à contre  temps  delaf«« 
volonté  du  Roy,  ont  (bufiert  qu’on  mift  hors 
de  leurs  Charges  8c  de  la  Ville , ces  deux  Ju- 
ges  iniques , 8c  qu’on  ait  confisqué  leurs  ” 
biens.  S’il  eneftoit  partout  de  meTme,  on;J*f/* 
neverroit  pas  tant  d’Arrefts  donnez  (èlon  la 
faveur,  la  paflion,8c  l’intereft  des  Juges,  plu-  me 
toft  que  félon  la  Loy  8c  l’equité,  qui  ne  peut  '’’"*** 
cftre  connue  qu’en  ce  (èul  endroit  de  TEuro- 
pc , où.  on  dit  que  les  Juges  tremblent  quand 
ils  doivent  prononcer  un  Arreft , craignant 
que  ce  ne  foit  (bu  vent  le  leur, ou  celuy  de  leur 
mort  ou  de  leur  ruine , fi  ils  y commettent 
la  moindre  injufiice,  ou  la  moindre  erreur. 
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cuM  Juftice  -ne  laifle  pas  d*y  eftre 

dujtt-  Souveraine,  car  encore  qu’on punifleleju- 
pour  ge  qui  a fàilly , l’Arreft  qu’il  a prononcé  < 
'unAr-  qiioy  qu’injufte  , demeure  en  fbn  entier: 
refitn-  tellement  que  celuy  qui  accuièfbn  Juge  n’a 
que  le  |51aifir  de  (è  vanger,en  faifant  plus  pour 
pefcbe  ^ public  que  pour  foy-mefme  j car  par  là  il 
pas  àfTure  le  droit  de  tout  le  peuple,  en  pourfui- 
Vexe-  vantceluyquiluyafâitinjuftice,  & reveille 
çftiion  i’attehtion  des  autres  Juges  à bien  faire  leurs 
^ Charges.  S’ilaaccuféfbnjugeàtort,  il  ne 
iïrS,  que  les  cinq  cens  écus  qu’il  a confignez 
' * & fi  on  trouve  qu’il  ait  eu  raifbn  de  fè  plain- 

, dre,  on  ne  luy  rend  guère  plus  que  fa  confi- 
-•ic  gnatioh  qui  (è  prend  en  ce  cas  fur  les  biens  du 

4 . ' Juge  inique.  L’exil  de  ces  deux  Juges  diflî- 
■ '*  .pa  l’apprehenfion  des  troubles  en  laquelle  on 
Sarragojfe , le  peuple  eftant  bienper- 
; fùadé  par  l’execution  de  leur  Sentence  qu’on 
^ , ne  vouloit  point  pour  cette  fois  donner,  at^ 
’ teinte  à Ibn  pri^  ' " 
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Dif  'eTente  manière  de  trancher  la  Tefte  par  de-  ^ ^ 
ojant  par  derrière  a Sarragoffe.  Particu*  ' S 

laritex.de  cette  Ville.  De  P humeur  des  Ar- 
ragonois.  Leur  pays  da  jamais  manqué  de 
grands  hommes.  §l^Utez.  de  Ferdxnând.  Il 
ajpirà  à la  Monarchie  univerfeUe.  D*un  Ar- 
ragonois  qui  •voulant  arracher  les  tknts  aux ,,  . ■ ,, 

' Francis  en  Catalogne.  La  guerre  de  cette  ’ ->) 
Provence  a ejlé  avantageufe  h r<LArragon. 
Préparatifs  ridicules  de  ceux  de  San'ogojfe  ' ' ' 
pour  laprijid*  Arras. 

CHAPITRE 

Slnouscuflibnsigourn^plus  long-témpi 
zSarragoJfe,  nouseuffions  veu  une  cere- 
monie qu’on  y obferve  en  decolant  les  meur- 
triers  & les  aflaffins  j car  on  y tranche  la  te- 
fte  par  devant  à ceux  qui  ont  tué  leur  hom- 
me  par  devant  , màisà  ceux  qui  ront  pris/r^»- 
pâr  derrière  on  lii  coupe  de  mefme  , qui  tâcher  là 
une  coutume  qui  n’a  pour  but  que  de  faire 
connoiftrefi  le  criminel  a proche  en  trai- 
ftre,  ou  en  vaillant  homme  j car  il  n’y  a point 
de  doute  que  le  coup  du  Bourreau  qui  vient 
par  derrière , eft  moins  cruel  queceluy  qui  rtk 
' ^cht  par  devant , -6c  qu’on  le  devroitplûtoft 
donner  à ceîu^  qui  a tué  le  plus  genereufe- 
'Inent.  Fendant  noftre  fèjour  en  cette  Ville , 
nous  avons  receu  mille  ci vilitez  à^Dom  Pe- 
dro Miranda , il  eft  natif  dlOleron  en  Beam^Sc 

eft 
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eft  un  des  plus  riches  Banquiers  de  cette  Vil- 
le. Il  avoit  ordre  de  nous  fournir  de  l^argent  • 
8c  bien  que  nous  n'en  eu  Bîons  pas  befbin,  il 
nous  rendit  toute  forte  de  fèrvices  8c  de  bons 
offices , nous  envoyant  tous  les  jours  fbn  car- 
roffie,  8c  venant  fbuvent  luy-  tnefme  nous  te- 
nir compagnie , 8c  nous  conduire  en  tout  les 
endroits  les  plus  remarquables  de  cette  ville, 
ettian-  mena  en  un  Convent  où  il  y a un  Saint 
tn.  de  OU  une  Sainte  fort  eHimée  pour  fès  miracles , 
de  cette  mais  je  n*y  vis  rien  de  merveilleux  qu'une 
ViJU.  lampe  qui  brûle  tous  lesjours,  8c  où  il  y a de 
la  mefme  huile  qu’aux  autres  fans  que  pour- 
tant elle  jette  jamais  de  fumée  qui  noirciflè, 
en  effiït  l'endroit  où  elle  eft  8c  l’argent  qui 
l’accompagne^  n’en  font  point  teints , 8c  l’on 
me  Ht  tenir  la  main  au  deffiis  de  û,  flamme , 
que  je  retiray  de  mefme  que  je  luy  avois  por- 
tée fans  noirceur  ny  humidité  puante,  ce  qui 
me  fait  croire  que  l'on  fe  fert  de  quelque  au- 
^ trc  coton  que  de  l’ordinaire,  8c  qu’on  y mêle 
quelque  ingrédient  qui  empefche  cette  fu- 
mée, ce  qui  me  femble  plus  apparent  que  ce 
qu’en  dit  H populace  qpi  rapporte  cette  peti- 
te particularité,  à la  vertu  des  Reliques  du 
' Saint  ou  de  la  Sainte.  Ils  ont  de  plus  en  cette 
Ville  une  Image  pour  laquelle  ils  ont  une 
grande  vénération.  Elle  ^ en  l’Eglifedela 
Vierge  tiel  Pilar.  Les  baftimensfonticyaffez 
grands  8c  hauts,  8c  en  general  ont  quelque 
chofè  de  plus  beau  que  ceux  de  Madrid, i\y  a 
une  rue  large,longue,8c  fort  belle  où  l’on  hiit 

le 
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le  Cours, de  mefme  qu’à  hCalle  May^ àitMa- 
drid.  Il  eft  vray  que  fon  propre  lieu  eft  fur  le 
bord  de  rEbre,de  meTme  qu’à  Madrid  le  Pra^ 
do  i mais  en  celuy-qr  on  voit  plus  de  carroilês 
£c  atteliez  de  plus  belles  mules  que  fur  le 
quay  : ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  aflez  de  gens 
de  condition,  mais  où  il  n’y  a point  de  Cour , 
il  n’y  a d’ordinaire  pas  grande  pompe.  La 
m^fon  qui  elUaplus  conlideraÛe  ^ celle 
du  Duc  de  P/lla  hermofa  qui  lè  dit  de  celle  des 
vieux  Roys  d’Arragon,  aufli  prétend- il  à la 
Couronne,  & c;*oit  que  ceux  qui  en  jouylîcnt 
luy  font  tort. 


A parler  en  general  de  Pbumeur  des  Arra- 


gonois , ils  ont  fans  doute  autant  d’orgueil 
que  les  Caftillans,  & s’eftiment  plus  qu’eux, 

6c  que  toutes  les  Nations  d’Elpagne,  aufli  ragt-- 
peut-on  dire  qu’il  n'y  en  a guère  dont  ils  n’é- 
galent  l’elprit,  6c  qu’ils  ne  furpaflent  fou- 
vent,tantoft  en  bien,  tantofl;  en  mal.Leurter- 
roir  eft  fort  peu  fertile , 6c  hors  quelques  va- 
lées  6c  quelques  endroits  où  l’on  conduit  de  * 
l’eau  del’Ebre  par  des  canaux,  pour  en  ofter^M»- 
la  lèchereflTe,  le  refte  n’eft  que  fable,  bruyere  qui  de 
où  rochers,  tellement  qu’a  peine  y croift-il 


du  bled  pour  les  nourrir.  Si  ce  pays  n’eft  pas 


met. 


abondant  en  denrées,  il  n’a  jamais  manqué 
de  grands  hommes,  6c  depuis  leur  premier 
Royjufques  à Ferdinand , ils  n’en  comptent 
pas  un , qui  par  fbn  efprit  ou  par  fà  valeur  ne 
îe  fbit  rendu  conlîderable  à fes  voifins}le  der-  7<»r 
nier  fur  tout , a efté  un  prodige  en  l'art  de  re- 
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gner  ; ià  grande  ambition  s'accordant  mal 
avec  les  bornes  de  fon  petit  Royaume,  il  en- 
treprit de  les  changer.éc  les  porta li  avant,que 
des  pieds  des  Pyren^s , il  les  eftendit  jufqqes 
au  détroit  de  Gibraltar.  Ces  fuccez&  quel-^ 
ques  autres  luy  firent  drefler  le  plan  d*uno. 
Monarchie  univerfelle,  dont  on  accyfe  fès 
fucceffeurs  de  garder  le  fecret  8c  la  tablature 
qu’il  en  donna  dés  lors  à fon  petit  fils,  qui  de- 
voit  eftre  heritier  de  tant  de  Provinces  , 8c 
unir  en  là  perfonne  t;ant  de  Puiflànces,  qui 
lèules  avoient  ellé  formidables,  à leurs  voi-. 
fins . Outre  les  richellês  d’un  nouveau.  Mon- 
' de  qu'il  luy  laillàen  partage  pour  ,en’  faciliter 
l'entreprife , 8c  l’aider  à eftablir  un  Empire  li 
vafte  , qu’il  n’y  en  euft  jamais  eu  d’efgal.  Je 
Içay  qu’il  eft  des  Curieux  qui  jugent  qûç 
c'eft  l'acçufer,  d'une  chimère  , que  de  dire 
qu’il  a eu  cette  ponfée,  mais.cetfametix  Ar- 
“ -ragonois  quivientde  nousdonuerun  tableau/ 
racourcy  de  là  politique , en  parle  en  te  lèns  a 
Pàrecieronle  à Fer7ia?ido  Ejirechos,  fus  heredita-r 
riûs  Reynos  de  Arragon pam fw  dilatadoi  defeos 
y efft  hankelo  Jtempr.e  à la  grande  z.a,  anchurà 

• - de  Cajîillay  de  ally  à la  Monar^uia  de  toda'  Ejl. 
pa0ay  aun  à la  miruerfal  de  entràynlios  muh  'des^ 
’ c’eft  à dire,  que  les  Vaftes  defleins  de  Ferdi-î 

nand  » fe  trouvèrent  trop  refterrez  dans  Icâ 
'7  Royaumes  héréditaires  d’Arragon , qu'il  afi- 
pira  incontinent , àl’eftenduedela  Caftilley 
-ii*.  en  fuite  à la  Monarchie  detoUtel’fifpagneiSc 
- Tenfinà  l'uniyeirlèlle  deadcux  Mon^r)  .Ce 

, n’eft 
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n’edpas  qu’il  fut  grand  Capitaine,  & que 
cette  ambition  luy  vint  d’un  excezde  coura- 
ge, auffi  vefeyt-ii  en  un  temps  ou  l'efprit& 
l’adreiTè  fiaifbient  plus  que  les  bras  8c  la  vail^ 
lance.  U eut  à balancer  la  Politique  d’un 
LouysXI.  ,1’induftrie  d’un  Alexandre  VI. 
la  fineiTe  d’un  Louys  leMore,  la  vigilance 
d’un  Henry  V 1 1 1.  & la  prudence  d’une  Ma- 
ximilian  premier.  Il  mit  toute  leur  diffima- 
lation , 8c  toute  leur  iageiTe , en  un  û bon 
creufet,  qu’il  en  feparàlelplide  d’avec  la  fu-: 
mée , qu’il  en  vit  le  fort  8c  le  foible  , , 8c  en 
fçeut  tirer  un  eftabliflement  pour  lyy  8c  lès 
fuccelTeurs  y qui  faifpit  à bon  droit  dite  4 
Philippe  II . lors  qu’ il  voyoit  fon  portrait , à 
ccluy-cy  nous  devons  tout,  A efie  lo  devemos, 
todo.  La  plupart  des  Efcriyains  Elpâgnols  le 
perdent  dé?  qu’ils  viennent  à parler  de  |a 
grandeur  de  la  mailbn  de  leurs  Roys , 8c  il  y 
en  a qui  en  font  prefque  yçnus  à l’impieté  » . 
Cnfa  , dit  un . A utheur.  moderne , la  efi. 

cogio  Bios  en  îa,  Ley  dégrada , a(fi  como  la  de 
(*j4by'ahami^  la  ejlrita,  llf^marjè  Diofd$^ 
Aujiria^  Bios  de  Rodoypo  , ^de  Philip^ y d^: 
^erdinando. 

Mais  pour  revenir  à*çe peuple,  -parmy  le^, 
quel  nafqyit  çç  Prinçe  adroit , que  l^çt^ 
Politiquesj oignent  a Tiber<e8ç  à Louys  X;l. 
pour  une  troidefme  Idolq  de  leur  railbn  d’E/^ 
tat , j’adjoufteray  qu’il  n’c^  guçre  Hoipitar. 
lier  ny  amateur  del’Etran^er.  Sqn  humeur 
altiere  .n’eft  pas^  temperee  de  taut;  de.bonrn 
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té  que  celle  des  Caftillans,  aufli  eft-ce  de  cette 
Province  qu*ils*épand  julques  dans  la  Cal- 
tille  quelques  voleurs,  qu’cn  oiomme 

qui  rendent  bien  Ibuvent  les  grands 
chemins  peu  leurs,  ce  qpi  vient  peut- eftre , 
qu'ayant  la  guerre  en  Ibn  voifimge,  lès  ha- 
bitans  s’adonnent  plus  aux  armes  i que  ceux 
des  autres  parties  de  l’Efpagne,  mefmes  la 
NoblelTe  fe  picque  d’une  bravoure  cffeâive , 
& qui  palTajufques  à protefter  incelïàmment 
Vn^r-  qu’elle  ne  refpire  rien , que  de  dégainer  l’ef- 
P®®  lèrvice  de  fon  Roy . Ce  n’eft  pas 

qu’elle  n’yraporte  la  rodomontade  naturel- 
arra-  le  à la  Nation , & on  m’a  raconté'qu’un  j eu- 
cher  les  ng  Gentil-homme  s’eftant  monté  le  mieux 
dents  qu»ji  avoit  pû  pour  aller  en  Catalogne , faire 
une  campagne,  s’amulà  avant  que  de  partir 
çoiî^e'n  àfe  promener  plus  d’un  moisdans  Sarragojfe 
tantoft  fur  un  cheval  & tantoft  fur  un  autre , 
logne.  & dés  qu’il  rencontroit  quelqu’un  qui  loüoit 
lès  chevaux,  Ibn  adrefïè,  ou  lès  armes , il  luy 
demandoit  fi  avec  un  tel  fecours , 8c  un  br^ 
comme  le  fien , il  ne  croy oit  pas  qu’il  y avoit 
moyen  d’arracher Ues  dents  aux  François, 
cm  ejias  ahnasy  ejio  hraço  no  fe  facaran  las  mue.- 
lasâlosGavachos?  Dés  qu’il  fut  en  Catalo- 
gne , il  trouva  occafion  de  faire  paroiftre  Ibn 
cœur,  mais  il  y fut  alïèz  malheureux  pour  y 
recevoir  d’abord  un  conp  au  bras,  8c,  un  au-? 
tre  à la  jambe  qui  l’ont  eftropie,  aprelèntpn 
le  nomme  l’arracheur  de  dents , el  Sacadorde^ 
muelas.  Cependant  fi  cette  guenigacaùfé 
• . quel. 
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quelque  incommodité  à . ce  Royaitie,  eUe 
Pa  rendu  plus  pèeunieux , car  le  palïàge  des 
Troupes  & l’amas  des  munitions,  ont  tait 
rouler  l’argent  du  Roy  dans  fes,  principales 
Villes,  gc  comme. U a des  privilège?  particu-; 
tiers, 8c  qu’il  ne îè  mefnage  pasfuiy4nt;IesOr^ 
dres,  de  la  ûojurji . mais  à 1^  mode,  nonphftant 
la  guerre  avec  la  France,  il  a toujours  main.- 
tenu  le  commerce  libre  au  de  là  des  Mon- 
tagnes, 8c  les  Marchands  d’01eron,deThou- 
loufe , 8c  des  autres  endroits,  du  Bearn!  8c  du 
Languedoc,  vont  8c  viennent  fort  librement 
à Satragojfe  8c  en  tous,  ces  quartiers- là  8c  mef^ 
me  la  plupart  des  Banquiers  de  S^4^<7^,fout 
de  ces  pays  la.ll  eft  vray  qu’il  faut  qu’ils  pren- 
nent bien  garde  à ne  rien  dire  8c  à ne  rien 
faire,  qui  donne  le  moindrepretextede  met- 
tre la  main  fur  eux, car  comme  on  fçait  qu’ils 
font  accommodez,  il  eft  certain  que  la  Juftice 
les  regarde  ooramç  une  bonne  çurée^,,  8c  dont 
elle  ne  feroit  pas  f^cjbée  de  iegrailTer  le^ 
doits.  "D  .uPedro  Mira?uiit  eft  un  des  plus  ap- 
parens  8c  des  mieux  appuyez  parce  qu’il  a ef- 
poufé  une  femme  du  pays  tresrbien  appren- 
teé.C’eftundesplus  caneuxdçSarr^oJfe,  8c 
chaque  ordinaireil  reçoit  les  Gazettes  de  Pa-, 
ris,  8c  d’autres  ayisécrits^  la  maioj  mais^il  ne 
tef.  communique  qu’à.^s  amis  partjculiçrsi 
U nous  a raconté  que  iorsdu'llege  d’Arras , il 
vint  un  ordre  àt  Madrid  au  Magriftrat  de  cet- 
te Ville,  de  faire  des  préparatifs  pour  une 
grande  réjoujrfl^nce  fur  la  p«ife  d’une  place 
•„  ‘ • ’Ô  n ' • de 
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Roy  qui  eft  plus  modéré,  appaifà  le  colere  ^c 
cet  homme , & fit  retirer  Miranda  fàns  que 
jamais  on  luy  en  ait  parlé,  Cependaut  le  peu- 
ple vit  abbatre  les  échaffiiux  qu’on  avoit 
drefifezpour  la  Fefte,  avec  plus  de  triftefle  de 
iè  voir  privé  de  ce  divertifièmeut , que  de  ce 
que  Pon  n’avoit  pas  reconquis  Arras. 

— 7c 

V Autheurpart  de  Sarrago(fe.  Plaifmt  'équipa- 
ge d*un  'voyageur  Espagnol  ^ qui  conte  a V Au- 
theur , ^ aux  perfonnes  de  fa  Compagnie, 
trois  galanteries  du  Duc  d'Ofjone  P'ice-tioy  de 
• peuples.  ^Applications  que  font  les-EfpngnfU 
des  diferentes  pointes,  extraits  deVkfpritèt 
quelques-uns  de  leurs  Roys.  Libéralité  de 
Philippe  II.  Tudela  faille,  de  Navarre,  habi- 
tée par  des  Voleurs  dy  par  des  Bandits,  V jAu- 
theur  rapporte  ce  qui  eftoit  arivé  au  Cardi- 
nal de  Rets , en  » pajfant  par  cette  Ville.  Ce 
' Cardinal  per fàada  ingenieujèrnent  aux  Efpa.- 
gnols , que  le  Jtege  d'zArras  n’efoit pas  levé, 
afin  d'ejire  mieux  traité  en  traverjant  leur 
pays. 

CHAPITRE  XXXVI. 

APresIque  nous  eûmes  fejourné  huiél 
jours  i Sarragqffe,  & que  nous  fumes  re- 
Iblus  de  rentrer  en  France  par  la  Navarre, 
plûtoft  que  par  la  Catalogne,  où  l’on  difbit 
que  Pon  ne  pou  voit  voyager,  ny  fèureinent , 
ny  commodément;  nous  r||nesiprendre  con- 
O 2 . gé 
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gé  du  Duc  de  Montekon , qui  nous  donna  une 
Lettre  pour  le  Comte  de  S.  Èjîe^van  Vice- 
Roy  de  Navarre  Le  i o.Juillet  jour  de  noftre 
départ,  nous  fûmes  coucher  à , qui 

n’eft  qu*un  chétif  Village.  Un  Commis  de 
Miranda  nommé  Bertrand  , qui  eftoit  de  S. 
fean  pied  déport^  nousfervit  de  guide  en  ce 
Voyage,  carfonMaiftre  ayant  à envoyer  un 
homme  àBayonne  pour  quelques afîàires,eut 
la  bonté  de  le  faire  partir  à mefme  temps  que 
nous,  afin  qu^il  nous  conduifift  par  tout  ce 
pays-  là, dont  il  connoift  parfaitement  les  rou- 
tes, parce  qu’il  y fait  toutes  les  annéesdeux 
ou  trois  Voyages.  Le  ai.  de  Juillet  nous  eû- 
mes en  noftre  compagnie  un  Efpagnol  qui 
eftoit  homme  d’elprit  Scdebonnechereàla 
mode  du  pays.  Il  voyageoit  en  un  plaifànt  é- 
^équipn-  quipage,  ilavoit  félon  lacoùtume  du  pays  à 
ge  d'un  l’endroit  du  pomeau  de  la  fèlle  de  fa  mule,  ià 
Voya-  valifè  ou  porte  manteau  fur  lequel  il  s’appuy- 
oit.  Aux  deux  arçons  8c.  fur  fes  cuiflès  pen- 
billàc  de  mangeaille,8c  fur  le  poitrail 
^ defon  cheval,  eftoient  attachez  enguifede 
fourreaux  de  piftolets  deux  boites  de  cuir,  où 
au  lieu  d’armes  « il  avoit  des  bouteilles  de  vin 
qui  fe  rafraifchiflbient  par  la  glace  qu’il  y 
mettoit- toutes  les  fois  qu’il  les  remplififoit, 
c’eftpour  cette  raifon  qu’on  nomme  cesef* 
tuits  de  cuir  bouilly  Rejreadores.  A chaque 
lieue  ou  demye  lieue,  il  tiroit  une  bouteille  & 
nous  invitoit  fort  civilement  à nous  rafraif* 
chir  de  fon  vin , nôus  en  excuiànt,  il  prenoit 
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Bertand  pour  compagnon  defà  desbauche , 
qui  y eftoit  mieux  accoûtumé  que  nous.««^'^' 
Dans  ^entretien  il  nous  fit  mille  contes  aflez 
jolis,  mais  il  ne  merefiouvient  que  de  trois 
galanteries  du  Duc  d’Olîbne  dont  il  nous 
park , en  nous  reprefèntant  PJiunaeur  de  cet  pagnic 
enioüé  V ice-Roy  de  Naples , qui  a efté  fi  fa- 
meux  pour  la  gentillefiè  de  fon  efprit, 
pour  la  bizarrerie  de  là  conduite.  Il  nous  dit 
qu'un  jour  pour  lèvangcr  d’une  veuve  qui 
luy  avoit  efte'  un  peu  cruelle,  & qu'il  fçavoit  ne, 
pourtant  ne  l’eftre  pas  atout  le  monde,  il 
fit  épier  auprès  de  fa  mailbn,un  certain  Moi- 
ne qu’il  Ibupçonnoit  cftre  fort  bien  avec  el- 
le, 6c  qu'on  l’afluroit  eftre  toute  la  confo- 
lation  de  fon  veuvage.  Comme  il  fçeut 
qu'il  y eftoit  entré,  il  vint  avec  lès  Gardes, 
fit  invertir  la  mailbn,8c  faire  commandement 
qu'on  luy  en  ouvrift  la  porte,  dilànt  qu’il  im-  ^ 
portoitau  lèrvice  du  Roy  qu’elle  fuft  vifitée. 

Il  prelïà  fi  fort  les  valets  de  la  Dame , que 
làns  l'en  avertir  ils  luy  ouvrirent  la  porte 
comme  elle  eftoit  avec  le  drolle  de  Moine,  8c 
qu’il  eftoit  déjà  bien  tard.  Ils’amulàlerefte 
de  la  nuit  à l’en  railler,  & lùr  les  huit  heures 
du  matin  il  fit  prendre  en  croupe  leReverend 
Pere  ^un  Cavalier,  8c  commanda  qu’un 
trompette  allaft  devant,  8c  qu'il  s’arreftaft  à 
chaque  carrefour,  où  âpre?  avoir  Ibnné  de  là 
trompette  il  le  montreroit,8c  crieroit  qui  a be~ 
foin  d'un  Moine  conjoint eur  des  'veuves  à minuit ^ 
s^addrejfe  à ce  Cavalier,  il  l^en  accommodera, 

O 3 qu'a- 
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iju’àpres  rbn  allaft  de  Convent  eryConvent 
demander  qui  avoit  perdu  un  Religieux,  8c 
qu’ayant  trouvé  le  fien , on  le  rcndift  àl’ Ab- 
bé, le  priant  que  quand  ils’iroit  coucher,  il 
prift  la  clef  de  la  Cellule,  de  peur  qu’il  ne  s*é- 
garaft  une  autre  fois.  Le  fécond  trait  de  fès 
Galanteries  qu’il  nous  raconta  fut , qu’ayant 
‘ vis  à vis  defon  logis  un  Marchand  fort  riche, 

*.  . & fort  avare,qu’ilvoyoittousjours defon  ca- 

binet qui  regardoit  fur  la  Mer  aller  à fès  com- 
moditez , qui  avoient  leur  décharge  fur  le 
inefmelieu,  avec  de  coquilles  de  moules  ou 
h'uTfters  à la  main  ; il  envoya  un  jour  prendre 
chez  luy  à crédit  trois  ou  quatre  pièces  de  la 
plus  belle  batifte  qu’il  euft  en  la  boutique. 
Dés  qu^il  les  eut , les  fit  porter  à la  V ice-  Rei- 
ne, 8c  la  pria  delesluy  faire  couper  en  petits 
ïti  orceaux  quarrez.Sc  larges  de  quatre  doigts, 

‘ . & de  les  luy  envoyer  apres  en  û chambre.  * 

r ■*  "^Cluand  il  les  eut,  il  appella  fbn  Maillre  d’Hof- 
[ tel,  8c  luy  commanda  de  mettre  toutes  ces 

pièces  dans  fes  plus  beaux  baflins  d’argent,  en 
guife,  de  magnifique  regale,  de  les  faire  por- 
ter par  lès  Pages  chez  ce  Marchand , de  les  y 
conduire,  8c  de  luy  tefmoigner  qu’en  recon- 
noiflancè  de  tant  de  bons  lèrvices  qu’il  a- 
voit  rendus  àfon  Excellence,  elle  luy  envo- 
yoit  ceprefent,8c  qu’apres  ce  compliment,  il 
^ -mit  les  baflins  fur  laptable  en  fe  retirant  incon- 
■A  > . tinent,  8c  que  fi  le  Marchand  luy  offroit 
quelque  gratification  illaprift.il  ne  manqua 
point  de  s’acquitter  dignement  de  là  Com- 
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miflion,  Iq  Marchand  furprisde  cet:*hp.n,T 
neur,  voulant  paroillre’  lil^ral,  luy  coula 
aufli  toft  quelques  piûoles  en  la  main,  qu'il 
receutavcc  moins  de  refus  qu'un  Médecin, 
difant  qu’il  er^voyeroit  quérir  les  plats, quand 
illes  auroit  vuidez  île  Marchand  quiTavoit 
accompagné , remonte  tout  gloriei)x  d’avoir 
efté  r^alë  par  le  Vice-  Roy,  ôc.lort  empreC- 
fé  de  voir  ce  qu’il  luy  avoit  envoyé , niais 
il  fut  bien  furpris  de  ne  trouver  en  tant  dé 
plats  que  des  morceaux  de  linge , & quand 
il  penfoit  à l’argent  qu’il  avoit  donné  au 
Maiftre  d’Hoftel,  à peine  pouvoit-il  s’empei- 
fcher  defe  mettre  au  defefpoir.  Comme  il  é- 
toit  en  fa  cuilànte  affliéiion,  lés  Pages  vinrent 
requérir  les  plats,qu’il  rendit  làns  rien  témoi- 
gner du’  trait  que  l’on  venoit  de  luy  joiier,  8c 
de  peur  de  le  faire  éclatter,  8c  d'eftre  haute- 
ment mocqué,  apres  avoir  efté  û vilainement 
trompé.  Le  Vice-  Roy  defbn  cofté,attendant 
la  fin  du  )eu,ne  fit  femblant  de  rien, comman- 
dant à fon  Maiftre  d’Hoftel  d’en  ulèr  de  méf- 
me.  A quelque  temps  de  là,  cet  avaricieux 
Marchand  qui  ne  vouloir  pas  perdre  le  prix 
de  lès  toiles,en  fut  demander  le  payement, on 
luy  dit  qu’on  les-luy  avoit  renvoyées,furquoy 
ce  Machand  s’en  va  à Ion  Excelllence , fs 
plaint  de  fon  monde , qui  ayant,  pris  des  toi- 
les chez  hiy  pbur  fon  fervice,  le  îvouloient 
frauder  du  payement  Le  Duc  en  riant  luy 
dit,  que  c’avoit  efté  pour  le  lien 8c  qu’on  les 
luy  avoit  renvoyées,  fans  luy  demander  la  fa- 
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çon  de  tant  de  petits  mouchoirs,  qui  valoient 
mieux  que  les  coquilles  de  moules  ou  d’huile 
très.  Alors  il  fiat  hue  de  tous  ceux  qui  con- 
noiflbient  le  perlbnnage,  & il  fè  retira  lî  con- 
fus 8c û honteux,  que  Je  Vice?Roy  ne  le  vit 
plus  au  lieu  d’où  il  luyavoit  donné  occafion 
de-luyjoüer  ce  trait.  La  troiliéme  Galanterie 
qu’ilnous  en  raconta , fut,  qu’y  ayant  à Na- 
ples trois  'Courtifànes  fi  fuperbes,  qu’à  peine 
plioient  elles  les  genoux  pour  faire  lareve- 
rence  quand  elles  le  rencontroient  : ce  Vice- 
Roy  s^avilà  un  jour  de  les  faire  inviter  à une 
collatio.  Elles  ne  manquèrent  pas  d’y  venir  les 
mieux  ajullées  qu'elles  purent,  8i  bien  qu’el- 
les le  fuirent  différemment,  8c  qu’elles  euC- 
ient  chacune  une  beauté  differente,  elles  ne 
laiflèrent  pas  d'y  apporter  une  égale  fierté, 
& firent  les  Reines  avec  cèvice-  Roy,  qui  les 
reçeut  fort  civilement,  8c  comme  il  vit  qu'el- 
les n'en  devenoieut  point  plus  fbuples,  les 
obligea  à le  déshabiller  fous  pretexte  qu’il 
îaifoit.trop  chaud , 8c  qu’elles  eftoienttrop 
gefiiées  en  leurs  habits.  11  fit  apres  jetter  par 
la  chambre  quantité  de  dragées,.  & fur  tout 
;de  ces  gros  mufcadins  qui  font  comme  des 
pois,8c  les  leur  failànt,  ramaflèr  làns  permet- 
tre qu'elles  quittaffent  leurs  Zouo/i  ou  patins  , 
ellles'failbient  a chaque  moment  des  gliflà- 
des  propres  à leur  eftendre  les  nerfs , 8c  a- 
iiri  qu’il  les  y aidait,  davantage,  il  prit  unear-' 
bàlefte,8c  à chaque  fois  quelles  le  baiflbient,  ü 
en  tiroit  un  coup  tantofl  à l’une  tantoft  àl'au- 
c ' tre 
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tre,  8c  quand  il  leur  eut  bien  fait  arpenter  là 
chambre  à force  de  glifler,  de  fe  baifTer,  de 
tomber, 8c  de  le  relever,  il  les  quitta,  leur  dî- 
iànt  qu’apres  un  tel  manege,  il  ne  les  trouvoit 
pasfirobuftes  qu'on  luyavoit  fait  croire.  Le 
peredecet  Efpagnol  avoit  eflé  auDuc^^’O/^ 
fine , 8c  il  en  f^avoit  mille  autres  contes  de 
cette  forte  que  j’ay  oubliés,  il  eft  vray  que  ce 
n'eftoient  la  plupart  que  des  tours  de  l’Ef- 
piegle,  qui  ne  meritoient pas  d’eftre  retenus , ‘ ‘ 

non  plus  que  ceux-cy,  quejen'ay  rappor- 
tés que  pour  mieux  ;narquer  le  genie  delà 
Nation,  qui  fè  frape  de  ces  petits  traits  , 8c  de 
ces  gaillardiiès  d'efprit , 8c  qui  oppofè  les 
fubtilitez  de  ce  Duc  à toutes  celles  qu’on  leur 
peut  dire  du  feu  Marefchalde  Baflbmpierre. 

Outre  ces  Galanteries  que  l’bn  nomme  Do- 
nofds , c’eft  à dire  fâcetieufès , comme  font 
celles  du  Zapata  de  haktiquer  t 8c  autres  (èm-  . 
blables  faillies  d'efprits  railleurs , elle  en  a 
qu’elle  appelle  Heroiques,  8c  elle  met  en  que  font 

rang  toutes  les  pointes  du  grand  Capitaine , les  Ef- 
toutes  les  profondeurs  de  Ferdinand, tous  les  pagmlf 
Apophtegmes  de  Charles  V.  8c  toutes  les  ref- 
ponfes  aiguës  de  Philippe  II.  elle  attribue  à 
Charles  V. celles  de  de  la  valeuf,à  Philippe  II.  ^^trais 
celles  de  la  prudence,  à Phillippe III. celles 
de  la  pieté,  8c  à Philippe  IV.  celles  de  l’a-  ^ 
mour , mais  elle  n’en  a point  qu’elle  eftirae 
davantage  que  celles  de  Philippe  II,  qu’elle 
tient  pour  le  Prince,  du  goufl:  le  plus  délicat 
6c  le  plus  jrelevé  qn’elle  ait  eu.  Outre  quanti-  Tipys} 
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té  de  preuves  qu’elle  en  a , elle  raconte  avec 
admiration  un  trait  de  fon  efprit  & de  fa  li- 
béralité, de  ce  qu’un  jour  un  Portugais  ay- 
ant porté  en  là  Cour  un.  Diamant  de  grand 
prix',  qui  paflà  aulTi  toft  parmy  lès  Courti- 
làns,  pour  la  plus  riche  merveille  que  l’Orient 
eut  jamais  produite,il  ne  s’en  émeut  pas,  8c  le 
regarda  avec  peu  d’eftime.  Le  Portugais  s’en 
eftant  iapperceu,  luydit:Sire  foixante&dix 
milécusquej’ay  abrégé  en  ce  digne  enfant 
du  Soleil,  ne  font  pas  à méprifer,  SenorÇdixo) 
fetcnta  mil  diicndos  que  abrevié  en  efie  digne  nieie 
de!  fol 710 fin  afquear  , le  Roy  à qui  là  hardillè 
pleut,  luy  demanda  à quoy  il  avoit  penfé  en 
l’achetant  li  chèrement , En  que  penfavadies 
quando  difieis  r<ï»/^.Sire,relpondit  le  rufé  Por- 
tugais , j’ay  penfé  qa’il  y avoit  un  Philippe 
IL  au  monde.  Cette  fubtiJiré  ou  cette  flaterie 
luy  pleut  de  telle  Ibrte  que  le  Gracian  qui  a 
mis  ce  trait  en  Ibn  Héros,  ajoufte  que  Roy 
luy  fit  fur  le  champ  payer  fon  Diamant , 8c 
recompenfér  la  pointe  d’efprit  Ofiendando , 
dit-  il,  'la fuperiorÛad  de fugujîo  en  elprecio.y  en  el 
premiOf  mais  lagaillardife  decét  Elpagnql  qui 
le  joignit  à nous,  8c  qui  s’en  alloii  en  Bilcaye , 
Tn’a  fait  oublier  par  fés  contes  la  fuite  de  no- 
tre Voyage  quejedécris.-ileftvray  que  com- 
me je  marque  tout  ce  que  nous  yavonsveu 
& appris,  ce  que  je  viens  de  dire  peut  palïèr  à 
la  montre  avec  tant  d’autres  bagatelles  que 
y&y  rapportées.  11  ne  me  fournira  plus  de  fu- 
jet  de  difgrelTion^càr  apres  la  difnée  que  nous 
~ fifmes 
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fifmes  le  onziefme  ^ qui  eft  le  pre-  Tude- 
mier  Village  de  la  Navarre,  & lacoucheede 
ce  mefmc  jour,  il  prit  le  chemin  de  Logrono , 

& nous  le  quitâmes  à TudeUy  qui  eft  une  aflez  re.ha- 
jolie  Ville,  mais  qui  fè  trouvant  furlescon-  bUit 
fimàtV ArragonàG\^GàJiill€f  8c  delà  Bifcaye,  par  des 
eft  la  retraite  6c  le  nid  de  quantité  de  M allai- 
teurs  8c  de  Bandits,  qui  ont  abandonné  leur 
patrie, *pour  éviter  la  punition  qui  eftoit 
deuë  à leurs  crimes.  A ce  qu’on  nous  en  dit , 
c’eft  une  vraye  retraite  de  Voleurs , mais  j’y 
vis  des  per/bnnes  d’afîèz  bonne  mine,  pour 
me  faim  croire  que  pàrmy  cette  canaille  il  y 
a des  gens  de  bieii  : auftî  en  quelques  endroits 
il  y a d'aflez  beaux baftîmens , d’où  Pon  peut 
j 7 a (Je  la  N oblefle  ou  des  hommes 
de  meilleure  condition  que  celle  defimples 
Réfugiez  qui  les  habitent.  Quoy  qu’il  en 
foitj  comme  nous  eftionsprefts d’en  partir  , 
il  y eut  quêlques  GardeS  qiif  avoifent  ’dèffHn  tbeitr 
dènousfàire  payèraupalTage!,  maîs'côhJme  ^^po^tc 
ils  virent  que  jè  nié  mocquôis  'd’ep'x , 8c  que 
nous  avions  (lebonspa{rej>6rts,  ils  h’ofèrent 
J’entrependre.  Cependant  on  nous  racon-  léatt 
ta  que  le  Cardinal  de  Rets,  apres  s’eftre  (àuvé  é<*rd<- 
de  France,  palîânt  de  S:^aftien  au  Royaume 
de  Valence , où-  il  voulcjit  s’entbarquêr.  pour  ^ 
l’Italie,  fut  artcfté  ôc^rdéfôrt'ëfroitement 
én  cette  V ille.  11  y atrivà  en  litrcrt  avec*  aîTez'  teVtlle, 
petit  trainj  l’Alcalde  qui  fepromenoit  alors 
fur  le  pont,  envoya  demander  qui  il  eftoît, 
mais  ne  voulant  pas  eftje  connu , il  refulà  de 
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dire  Ton  nom  Sc  fès  qualitez  j aufïi  toiU’Âlr 
calde  luy  envoya  des  Gardes , & le  fit  arrefter 
dans  PHoftellerie  où  il  eftoit  aile  mettre  pied 
à terre.  Ce  procédé  le  fiirprit,  8c  il  nefça- 
voit  que  juger  d’un  tel  traitement  en  un  pays 
où  il  croyoit  avoir  mis  en  feui-eté  cette  liber- 
té qu’il  venoit  de  recouvrer , pour  ne  la  pas 
perdre  en  mefme  temps  qu’il  commençoit 
delagoufter.  lldepefcheunhomm^àP^wa- 
pelom , écrit  au  V ice-Roy  ce  qni  luy  eftoit  ar- 
rivé, Sclefupplie  de  punir  l’infolence  de  ce 
Juge,  8c  de  le  délivrer  de  les  mains  : 1 ’AIcalde 
de  fbn  cofté  envoyé  au  Vice- Roy  8c  au  Con- 
lèil  de  Navarre  un  procez  verbal  de  ce  qu’il 
avoit  fait  fuivant  le  deu  de  là  Charge,  croyant 
éviter  par  là,  le  blâme  que  l’on  pourroit  luy 
donner  d’avoir  plûtoft  agy  par  curiofité  & 
par  caprice,qu’âvecju^ement  8c  railbn.  Mais 
. tout  ce  qu’^vanga  fon.ecrit  fut , qu’il  retarda 
, d’un Jfiurl’élargijflèment  du  Cardinal,  8c  que 
, • ce  Vice-Roy  ayant  efté  obligé  d’aflèmbler  le 
Confeii  de  Navarre,  y fit  refoudre  en  mefme 
temps  le  cKaftiment  de  ce  téméraire , qui  fut 
abfolument  dépofifedé  de  là  Charge,  8c  chaf- 
fé  pour  quelque  tenips  de  la  V iÛe,  où  le  Car- 
dinal ayaiit  efté  connu,  reçeuten.fuite  mille 
civilité  Z,  ^^quand  il  en  partit,  il  fut  accom- 
pagné de  tous  les  principaux  avec  beaucoup 
d’honneur  8c  dercfpeéfc.Èn  mefme  temps  on 
eut  avis  que  les  François  avoient  forcé  les  li- 
gnes,8c  chalTé  les  Elpagnolsdedevant  Arrass 
mais  il  Ibuftinth  fortement  que  cela  ne  pou- 
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voit  eftre,  qu*il  laiflà  par  tout  une  impreflion  Ce  Car* 
du  contraire , qui  dure  encore  parmy  le  peu- 
pie.  Pedro  Miranda  ou  un  de  Ces  -hommes  qui  f^J}*** 
{è  trouva  alors  à TudeUiXwj  fit  voir  ce  que  Pon  ^ » 

luy  en  écrivoit  de  Paris , mais  il  perfifta  toû— 
jours  à dire  qu'il  eftoit  impoîTible,  &com-  au» 
bâtit  par  toutes  les  raifons  qu’il  peuft  la  nou- 
vel  le  qu’il  en  a voit.  Ileftoit  aüe  à voir  qu’il 
vouloir  carreflêr  les  Efpagnols  par  cette  fla- 
terie,  ^ qu’il  nefoucioit  pas  que  le  temps  le 
détruilît,  peurveu  qu’on  luy  en  fit  meilleur  mtpa^ 
vüàge  par  tout  où  il  pafleroit , reconnoifiànt 
par  là  qn’il  eftoit  «entièrement  entré  dans 
leurs  interefts  j auflk l’artifice  8c  le  foin  qu’il  ^ 
apporta  à decrediter  cette  fafeheufe  nouvelle, 
en  un  pays  ou  1 on  fait  tout  ce  que  l’on  peut , en  tra- 
pour  cacher  ce  qui  n’efl:  pas  à l’avantage  de  vwyànf 
l’Eftat,  le  fit  mieux  recevoir  par  tout  oùil 
pafTa,  car  ce  bon  office  qu’il  rendoit  au  Roy , 
en  fomanr  ainfi  un  bruit  contraire  à celuy 
qui  coüroit,  s’eftepdit  jufques  àMadridtOVL 
chacun  écoutoit  à l’envy  que  le  Cardinal  les 
avoit  delàbufé  de  ce  que  l’on  publioitdela 
deffàite  de  l’Armée  de  Flandre  devant  Arras.  . 

Cela  obligea  le  Miniftre  d’ordonner  de  nou- 
veau qu’on  luy  fit  bon  âccüeil  par  tout  où  il 
pafleroit,  8c  de  commander  au  Duc  de  Mon- 
faite  V ice-  Roy  de  V alence,de  ne  rien  oublier  • 

de  ce  qui  pourroit  contribuer  à ce  qu’il  for-  - - 

tift  d’Efpagne,fort  content  de  la  receptionSc 
de  l’honneur  qu’on  luy  auroit  fait. 
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Arrivée  de  ï*Autheur  à Pawpelone,  Defcription 
de  cette  Ville.  Ilvipte  U Vice-Roy  de  Navar- 
■ re.  Defcription  de  la  Citadelle.  Moulin  à 
hras  merveilleux.  VzAÎutheur  é'  ceux  de  fa 
i .compagnie , vont  remercier  le  Vice-  Roy  du  bon 
accueil  qu*  il  leur  avait  fait.  Leur  entretien 
avec  luy.  Bajfeffe  du  Capitaine  de  fes  Gardes  , 
pour  avoir  desgans.  Le  Roy  d^EJpagn^  ne  tire 
aucun  profit  du  Royaume  de  Navarre.  V in- 
clination que  confervent  les  Navarrois , de  re- 
* ' tourner  fous  la  dommation  de  leur  Prince  lé- 
gitimé les  garantit  de  fubfides.  V<LAutheur 
pajfe  laplaine  de  Roncevaux.  îhraiîk  agréa- 
bîcment  fur  les  traditions  des  bonnes  gens  du 
pay  s.  Montc^ne  de  Roncevaux^  la  plus  haute 
desPyrenés. 

C H A P I T R E XXXVII. 

LEdouxîefme  de  Juillet  apres  avoir  difné 
à Caborojfo  Sc  traverfé  Olite,o\x  les  anciens 

Roys  de  Navarre  tenoient  leur  Cour,  où 

il  refte  quelque  chofe  de  leur  Palais,  mais  qui 
eft  à prefent  un  miferable  lieu , ruiné  par  les 
guerres  qu*il  y a eu  entre  les  vrays  heritiers  de 
cette  Couronne,  8c  ceux  qui  lont  envahie, 
nous  fumes  coucher  à Tefalia,qu\  eft  un  aflez 
bon  Bouig,  à caufe  du  terroir  qui  eft  plus  fer- 
tile qu*aux  autres  endroits  que  nous  avions 
paflez.  Le  lendemain  nous  arrivâmes  à Pam- 
pelone»  qui  eft  la  Capitale  de  tout  le  Royau- 
me,- 
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mej  elleeft  fituée  au  bout  d’une  aflez  gran-i3<- 
de  plaine  > mais  qui  ne  femble  pas  fort  ferti- A/?* 
le.  Elle  eftprefque  au  pied  des  Pyrénées, 
avec  une  telle  diftance  toutefois  qu'elle  n’eft 
commandée  d'aucune  hauteur.  Sa  Citadelle 
qui  eft  fi  fameufè , regarde  la  plaine , 8c  eft 
entourée  d’un  cofté  d’un  aflez  grand  marais.  ' ^ 

L'ia  Ville  n’a  pas  de  fortifications  fort  confi- 
derables,  elle  eft  fur  une  elpece  de  pantequi  ^ , 

y fait  trouver  des  montées  8c  des  defcentes , 
mais  qui  font  prefqjie  imperceptibles;  il  y a 
une  fort  grande  place  où  l’on  fait  la  Feftedes 
Taureaux.  Le  peuple  y eft  grofller  Sc  abon- 
né au  commerce  qu’il  fait  en  France  aufii  li- 
brement, que  s’il  n’y  avoit  point  de  guerre 
entre  les  deux  Couronnes,  nous  y arrivâmes 
fur  la  fin  de  l^v  foire , 8c  nous  y rencontrâmes 
encore  quantité  de  Marchands  François,  qui 
cftoient  venus  pour  leurs  payemens.  Il  n’y  a 
que  lafortie  de  l’argent  qui  leur  donne  pei-  ' 

ne,  mais  s’ils  ne  peuvent  avoir  permifiion 
pour  letranfporter^  ou  qu’il  leurfafched^ 
l’acheter  trop  chèrement  ; ils  trouvent  deÿ 
payfans^  fur  les  lieux  qui  s’obligent  de  le  leur 
rendre  à un  ou  deux  pour  cent  à S.  ^eanpied 
déport,  ou  au  premier  Village  de  la  balTe  Na- 
varre.Ces  payfàns  font  affidez  8c  connus  pour 
éviter  la  rencontre  des  Gardes  des  pallages,  ^ 
ils  marchent  la  nuit  ou  prennent  des  routes 
peu  connues  au  travers  des  rochers*  8c  des 
montagnes , où  il  ne  va  que  des  chevres  ou 
des  bergers . Nous  foiournâmes  trois  jours  en 

cette 
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cette  V ille tant  à caufè  de  Pindüpofîtion  de 
Monfieur qui  n’eftoit  guerre  bien  re- 

mis de  Ja  fié\rre  qu*il  avoit  eue  à Sarragqffe  ^ 
que  patce  que  nous  avions  un  cheval  qui  j et- 
tojt  la  gourme , & qu^à  peine  on  pouvoir  fai- 
re avancer  plus  foin,  fans  luy  donner  quelque 
llvifi~  reposf  Cependant  nous  fûmes  voir  leCom- 
te  le  te  de  S.  Efievan,  V ice-Roy  8c  Capitaine  gene- 
ral  de  ce  Royaume , 8c  luy  rendre  la  Lettre 
que  nous  avions  pour  luy,  c’eft  un  petit  hom- 
me fort  civil  8c  fort  curieux  de  toutes  les  bel 
les  choies,  il  nous  receut  fort  bien , & donna 
ordre  au  Capitaine  de  iès  Gardes  qu’d  nous 
fift  voirl’aprefdinéela  Citadelle.  Comme  il 
eftoit  preft  de  fortir,  8c  qu'il  alloit  au  Con- 
lèil , nous  l’entretinfmes  fort  peu  en  certe 
première  vifite.  A deux  heures  apres  midy,  le 
Capitaine  de  fes  Gardes  nous  vint  prendre 
avec  un  carroflè  de  ion  Maiftre,  & nous  con- 
.^duilît  à la  Citadelle.  Elleeftfituée  à l’endroit 
qui  regarde  la  plaine,  comme  j’ay  déjà  dit. 
Ota^  Du  Cüfté  de  la  ville  elle  à une  belle  place , où 
delU.  il  n'y  a que  quelques  allées  d'arbres  pour  la 
promenade  ,•  c*eft  une  place  à dnq  baftions , 
que  Philippe  II.  fit  conftruire  avec  foin, 
comme  un  fort  rempart  contre  les  François, 
tous  ces  baftions  font  reveftus  de  pierre,  8c 
les  foftez  font  fort  beaux , 8c  en  partie  rem- 
plis d'eau,  elle  n'a  point  de  dehors,  aufli  n'en 
a-.t’elle.pas  befoin  àcaulè  du  marais  quieft 
du  cofté  dont  on  la  pourroit  le  plus  facile- 
ment attaquer,  fi  elle  eftoit  afliegee.  Ils  difent 

qu’elle 
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qu’elle  eft  toute  fur  le  roc,  &quoy  que  ce 
foit  la  plus  importante  place  de  tout  le  Roy- 
aume, & la  feule  qui  puifle  empefcher  les 
François  d’aller  jufques  à MadridyS'ih  avoient 
pafle  les  Pyrénées,  elle  n’eft  pas  des  mieux 
entretenues.  Les  fortifications  ont  befoinde 
réparations  en  beaucoup  d’endroits, 8c  la  gar- 
nifon  en  eft  aflez  chetive,  car  il  y a peu  de  fol- 
dats,  8c  pour  fuppléer  à ce  defaut,  ils  obligent 
les  paylàhs  de  s’y  rendre  au  premier  com- 
mandement qu’on  leur  en  fait.  Afin  que 
nous  nelatrouvaflions  pas  fi  dépourveuëde 
monde,  on  y en  avoit  feit  entrer  bon  nom- 
bre , qWon  mefla  parmy  les  Soldats  efièc- 
tdfs  qu’on  y entretient,  mais  il  nous  fut  ai- 
fédeles  reconnoiftre,  par  cé  qu’outre  qu’ils 
n’avoient  point  la  miene  de  traifneursd’epée, 
la  plupart  n’en  portoient  point,  8c  faifoientla 
parade  avec  un  fimple  moufquet  ou  quel- 
que vieille  picque,  qu’il  tenoient  li  mal , 
qu’ils  montroîent  qu’ils  cftoient  plus  accoû^ 

tumez  à manier  le  hoyau  que  les  armes.  Le 

corps  delà  place  eft  alîèzbien  entendu,  car 
au  TOilieu  des  raaifons  pour  .la  rarnilpn  on 
voit  une  grande  place  ronde  où  Ton  le  peut 
mettre  en  bataille , 8c  par  cinq  grandes  rues, 
s’enaller  tout  droit  aux  cinqbaftions  qülla 
compofent. . Qn  nous  fit  Voir  les  magazins 
qui  ne  font  pas  trop  bien  fournis  de  muniti- 
ons de  bouche,ny  de  munitions  de  guCTre  1 8c 
une  fort  belle  tour  qui  a’efté  faite  pour  y tenir 
da  la  poudre , en  eft  tout  à fait  dégarnie,  8c 
'*  , on 
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on  la  fait  fervir  de  prifon  pour  les  plus  Cri- 
minels.Qn  nous  y montra  un  fort  beau  mou- 
^ lin  à bras , & où  Ton  peut  auïïî  ie  fèrvir  de 
brus  chevaux  pour  le  faire  tourner.  C’eft  la  plus 
grande  machine  en  fbn  elpecequej'aye  veuë 
elle  a quatre  ou  cinq  meules  ôc  autant  de 
' tremies,  & on  nous  dit  qu’à  chacune  on  pou- 
voit  à mefme  temps  moudre  24..  charges  de 
^ bled  par  jour;cela  me  fembloit  impoflible,  & 

je  ne  fçay  ce  que  j’en  dois  croire.  Je  leur  dis 
" qu’un  Ê grand  corps  où  il  y avoit  tant  de  che- 

villes , pouvoit  à peine  travailler  long-temps 
, làns  qu’il  fè  demontaft  8c  fe  rendift  inutile,  ôc 
r qu’à  moins  que  le  Maiftre  qui  l’avok  fait  vé- 
cuft.  autant  que  dureroit  le  mouhn , ilferoit 
fort  difficile  de  le  racommoder  au  x occafions 
quand  on  s’en  ferviroit,8c  qu’il  y manqueroit 
quelque  chofè,  veu  qu’il  me  fembloit  eftre  de 
la  particuherc  invention  de  l’Ouvrier  qui  l’a- 
yoitcoaftruit,  ôc  qu’il  s’en  trouveroit  à peine 
: un  autre  qui  entei^ifl  la  fabrique  8c  tous  les 
•relTorts,  & qui  peuft  les  rajufter  quand  ils  fè- 
rpient  rompus  j mais  ils  m’afîurerent  qu’ils 
avoient  fucceffivement  confervé  un  homme 
qui  entendoit  bien  la  conftruéHon  de  cette 
machinc,8c  qu’afin  qu’il  ne  leur  en  manquaft 
point,  il  avoit  tousjours  fous  luy  un  apprentif 
qu’il  formoit  à la  fçavoir  entretenir.  Ellea 
deux  oü  trois  bons  puitè , où  l’on  dit  qu’il  y a 
des  fources  d’eau  vive.  Nous  trouvâmes  peu 
de.fèiitinelles  fur  le  rempait,auffi  bien  que  du 
canon 8c  nous  n’y  vîmes  qu’une  ^ez;  belle 
. ’ cou- 


D’  E s P A G N E. 


couleuvrine , qui  portoit  les  armes  de  France 
& le  nom  de  François  1.11  y a un  Gouverneur 
particulier,  &quiy  eftmis  immédiatement 
parle  Roy,  il  en  eftoitabfènt,  & nous  y fu- 
mes receus  par  ion  Lieuteuant,  qui  nous  fit 
toutes  fortes  de  carreflès,  mefme  apres  que 
nous  eûmes  fait  le  tour  de  la  place,  il  nous 
conduifit  à fon  logis , 8c  nous  y donna  la  col- 
lation de  bonne  grâce  8c  de  meilleur  cœur 
qu’il  ne  nous^  fit  bonne  chere , fà  firanchife 
nous  pleut  beaucoup , 8c  nous  nous  apper- 
ceûmes  qu’en  nous  éloignant  peu  à peu  de  la 
focherefle  de  Cajiilley  8c  de  Faufterité d^Arra- 
goTtt  qui  n’a  rien  d’ouvert  ny  pour  foy  ny  pour 
l’Etranger,  nous  nous  approchions  d’un  paya 
plus  lié , 8c  où  il  y a plus  de  communication 
entre  ceux  qui  l’habitent,  aufll  bien  que  pour 
ceux  qui  n’y  font  que  quelque  fejour. 

N’ayant  plus  rien  à voir  au  Chafteau,pour 
n’abufor  pas  de  la  bonté  du  Lieutenant,  8c  ne 
pas  lafler  la  civilité  du  Capitaine  des  Gardes 
du  Vice- Roy,  nous  prifmes  congé  de  Pun , 
enluy  témoignant  que  nous  eftions  très  fà- 
tisfaits  de  la  réception  8c  des  carefîès  iqu’il 
nous  avoit  faites  en  fa  place , 8c  nous  re- 
montâmes en  carrofle  avec  l’autre,  qui  nous 
reconduifit  en  noftre  logis  où  nous  mifmes 
pied  à terre,  afin  qu’il  allaft  rejoindre  fon 
Maiftre , 8c  le  reniefeiâmes  de  la  peine  qu’il 
avoit  pris.  Le  lendemain  nous  allâmes  re- 
mercier le  Vice-Roy  mefme,  8c  comme 
nous  Te  trouvâmes  de  loifir , nous  eûmes  le 

moyen 
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VAn~  moyen  <Jel*entretenir  plus  particulièrement 
ihcur  que  la  première,  fois  que  nous  l'avions  veu. 
^ Comme  c’eft  un  homme  fçavant,  Scquieft 
^facom-  Confeil  d’Eftat  &deguerrede  ià  Majes- 
té, il  nous  mitauffi-toftfur  le  Gouvernement 
‘dfô pays- bas,  & nous  fit  remarquer  qu'il  fça- 
voit  aflèzbien  comment  lesaflraires  s'ypa^- 
fbient , il  eft  curieux  de  bons  Livres  , û.  en 
parlant  de  la  netteté  des  Impreffions  de  Hol- 
lande il  nous  dit  que  parmy  les  Républiques 
accueil  que  les  Elzeviers  ont  imprimées , il  avoit 
qiiü  trouvé  tant  de  fautes  en  celle  d’EIpagne  aux 
Matières  , & tant  d'erreurs  aux  noms  des 
■prindpales  familles  qu’on  y a décrites,  que 
n'ayant  pu  fouffrir  l'ignorance  groffiere  de 
Ibn  Autheur,  il  Tavoit  toute  corrigée  de  fi 
fïena-  'Main,  & que  fiElzevier,  avoit  defleindela 
réimprimer,  tantpour  l'honneur  de  fon  Im- 
primerie que  pour  celuy  de  fi  Nation,il  fe- 
roit  aifé  de  la  lu^  en  voyer  avec  lès  correéH- 
ons.  Cela  nous  obligea  deluy  offrir  de  le  fça- 
voir  d'Elzevier,8c  de  luy  en  écrire.ll  nous  dit 
en  fuite  que  le  Comte  de  Pigmranda  eftoit  fbn 
prpche  parent, & nous  luy  témoignâmes  l'efi 
rime  que  nous  faifions  d'un  li  honnefre 
homme , 8c  de  l’un  des  plus  habiles  Minifi 
très  qu'euft  l'Efpagne,  8c  auquel  nous  avions 
principalement  efté  recommandez,  8c  fur  ce- 
la nous  prifmes  congé  de  luy , en  le  remerci- 
ant du  bon  accueil  qu'il  nous  avoit  fait,  bien 
que  nous  euffions  un  paflèport  du  Royauifi 
avantageux  que  celuy . que  j'ay-  inlèfé  dans 
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l’un  desprecedens  Chapitres,il  nous  en  fallut 
un  de  fa  main.  Son  Secrétaire  qui  eftoit  Bra- 
bançon , & qui  enfeigne  le  Latin  & le  Fran- 
çois àfès  enfans  nous  l’apporta*  fur  le  ibir, 

& nous  demanda  de  la  part  de  fbn  Maiftre 
l’addrefle  pour  nous  écrire , que  nous  luy 
donnâmes  : & je  prétends  de's  que  je  fèray  à 
Paris,  detafcherdelier  commerce  avec  un  fi 
honnefte  homme, & qui  a fait  tant  d’avances , 
afin  qu’il  euft  quelque  communication  avec 
nous.  Le  quinziéme  au  matin , comme  nous 
nous  préparions  pour  monter  à cheVal,  & al- 
ler coucher  au  dernier  V illage  de  la  haute  Na- 
varre fujette  au  Roy  d’Efpagne.  Le  valet  du 
Capitaine  des  Gardes  du  Vice- Roy,  vint  de- 
mander fl  l’on  n’avoit  point  trouvé  en  noftre 
chambre  les  gans  de  fbn  Maiftre,  qui  croyoit  ft£i 
les  y avoir  laiflèz  le  jour  precedent,  nousfif^ 
mes  auffi-  toft  chercher  par  tout , 8c  luy  dif- 
mes  qu’il  y montait  avec  le  Valet  deChambre 

de  Monfieur  de Apres  avoir  bien  cherché  ^ 

ce  qu’il  n’y  avoit  pas  perdu,  il  s’en  allai  8c  pai*  voirdtt 
fà  mine  8c  par  fbn  gefte,  il  nous  fit  bien  corn- gam, 
prendre  que  ce  n’âoit  pas  pour  ceux-là  qu’il 
eftoit  venu , mais  pour  voir  fi  nous  ne  luy  en 
envoyerions  pas  quelques  paires  des  parfu- 
mez que  nous  avions  dans  nos  valifès , 8c  qui 
eftoient fur  nos  palTeports, mais  commeil  n’y 
a point  de  plus  grands  fourds  que  ceux  qui  ne 
veulent  pas  entendre,  nous  le  laifîâmes  aller 
fans  luy  faire  connoiftre  que  nous  nous  dou- 
tions de  fon  delTein  : 8c  à la  vérité  fon  Maiftre 

voit 
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avoit  tort  de  vouloir  de  nous  cette  petite  libé- 
ralité, car  il  pouvoir  croire  que  nous  n’em- 
portions des  garts  que  comme  des  raretcz  à 
demy  promifes  8c  données,  puifque  ceux  qui 
ont  eftéau  pays,  où  elles  fè  . font  ne  s’en  fbu- 
ciantpas  pour  eux, ne  les  emportent  que  pour 
leurs  amis,  8c  qu’eftant  en  chemin,  ils  donne- 
Toient  plus  volontiers  deux  fois  autant  d’ar- 
gent qu’elles  valent,  que  la  moindte  partie 
dé  ce  qu’ils  ont  deftiné  pour  des  prefens, 
quand  ils  feront  de  retour  chez  eux.  Cepen- 
dant il  n’euft  pas  toutes  ces  conlîderations  , 
8c  croyant  que  nous  n’avions  pas  efté  allez 
fubtilspour  comprendre  fon  artifice,  il  ren- 
voya Ibn  Valet  nous  demander  par  un  mau- 
vais.compliment  de'losmejirosguantesde  Am- 
bar.  Ce  procédé  nous  furprit , 8c  comme  nos 
valilès  fe  chai^eoient,  8c  que  noüs  eftions 
preftes  de  monter  à cheval , nousluy  fifmes 
voir  que  tout  eftoit  empacqueté  8c  lèrré , 8c. 
qu’il  faudroit  trop  de  temps  à r’ouvrir  les  va- 
lifès,  8c  à rompre  les  enveloppes  des  parfums 
- qui  eftoient  bien  liez,  coufus  8c  embalez,  de 
^peur  qu’ils  ne  fe  gaftairent,mais  que  s’il  vou- 
loit  nous  elcririons  à noftre  Marchand  de 
Madrid  y deluy  en  envoyer  autant  de  paires 
qu'il  voudroit  j ainfi  nous  nous  defifmes  de 
luy  le  plus  adroitement  que  nous  pûmes,  làns 
croire  avoir  péché  contre  labicnl^nce,  puif- 
que celuy , qui  demande  trop  hardiment  8c 
fins  confideration  a touliours  plus  de  la  moi- 
tié de  la  honte  du  refus.  Apres  nous  ellre  ain- 
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il  tirez  de  Pampehne , nous  prifmes  le  ;gfimd  ’ ; ^ 
chemin  des  Pyrénées  par  où  l’on  va  en  F ran^  ' ' 
ce.  On  n’eftpas  fort  loin  de  la  Ville  qu’on 
commence  à monter,  & avant  que  nous  fut  ^ j 
fions  au  premier!  Village  que  l’on  rencontre  ,.,  , 
nous  trouvâmes- quelques  Soldats  de  la  gan-  ^ 
nifon  du  -Ghafieau  qui  hou*  demandèrent 
l’àumôfnei  cequi  mefurprir,  car  quoy  que  le  > ^ 
Roy  d’Efpagne  ait  bien  befoin  d’argent, fi  eft- 
ce  qu’il  ne  touche  point  aux  quarante  mil- 
le écus  de  rente  qù’'on  dit  que  vaut  le  Roy- 
aume  de  Navarre»  l'<Jh  m’a  afluré  que  '<■  i 
tout  ce  que  l’on  y leve , quand  mefm'eil  ex- 
cedë  lafômme  dont  je  viens  de  jwfler,  de-  UT^oy 
meure  dans  le  pays  pour  payer  le  V iceroy  qui 
a dix  mil  écus  d’âppointement,  bien  que  ce^  gntne 
luy  d’ Arragon  n’en  ait  que  fix , pour  les  ga- 
ges  du  Prefident  & des  fixConfeillers,&  pour 
l’entretien  des  Places  & des  Garnifons.  Aufli 
ceux  qui  corinoilîent  bien-ce  Royaume , 
furent  qne  le  Roy  d’Efpagne  n’en  reçoit  au-  de  N/^ 
tré  avantage  que  celuy  de  la  fiireté,  8c  de  l’et  v4rr#. 
tendue  delà  Frontière,; ulques aux  Pyrénées, 
qui  eft  la  vraye  & naturelle  oarriere  que  Dieu 
amifeentrela  France  8c  l’Elpagne,  cen’eft 
pas  que  fi  les  impofts  y eftoient  comme  en 
Caftille , il  n’en  pût  tirer  quelque  choie  de 
plus.  Mais  lés  Privilèges  que  lès  Navarrois 
leibntreièrvez,  Sclaconfiderationdeceque 
s’ils  fe  rebelloient,  ils  pourroient  retourner 
ibus  la  domination  de  leur  légitimé  Prince, 8c 
pour  îequel  ilsïeièrvent  Éilcoré  quelque  in-  , 

, : . ' clina- 
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Vincli-  cliïtation  ,•  fiut  qu*on  n’oze  entreprendre  de 
nattô  les  charger  de  fubfides  » tellement  que  les 
deniers  les  plus  clairs  qui  fè  lèvent  pour  les 
cotifer-  qu’il  faut  faire,  ,fe  tirent  delà  Doüanne 
l^ava^  qu’on  afferme  vintquatre  mille  çcus.  Ce- 
rois  de  fcndaht  li’a varice  & lamauvailè  foy  de  ceux 
retour-  qui  manient  cét  argent  qui  fc  leve  en  Na- 
wrfous  varre,  pour  l’entretien  de  fes  Garnirons  , qui 
la  do-  y devroient  eftre  les  mieux  payées  de  toute 
r-Efpagne , fait  que  ces  pauvres  Soldats  font 
réduits  a la  gueuferie,  & que  le  fervicedq 
Trince  Roy  eft  11  hautement  négligé,  qu’il  y a ap- 
lep  ti-  parence  que  fi  on  y en  voy oit  une  Armée„eUe 
me  les  y fe^oit  d’abord  de  grands  progrez.  Il  ^ 
” qu’hors  l’incommodité  qu’on  donne-r 
jkbfides  roitparlàauRoyd’Efp^ne,  il  n’y  a pas  tant 
d’avantage  à attendre  dé  ce-cofté-là  qu’on  y 
^Ijgfgy  doive  envoyer  les  meilleures  Troupes,  tandis 
fajfèla  qu’on  pourra  plus  utilement  les  employer  en 
f laine  Flandres,  en  Catalogne,  oudansleMilanez. 
deT{on-  Avant  que  d’arriver  au  Burguette^  nous  fu- 

' mes  repaifoe , plûtoft  que  difner  à u n certain 
méchant  Village  ou  mous  trouvâmes  un 
Commandant , ou  parde  dp  paflàge  qui  ef- 
toit  afléz  honneftc^  homme  ^ il  vint  voir  nos 
pafleports  avec  civilité^  &npos  entretint  du 
temps  qu’il  avoû:  ièrvy  en  Flandres  fous  le 
Marquis, Apres  avoir  traverfé  des  bois 
des  vdéq^,  & des  montagnes,  8c  trouvé  quel- 
quefois d’affez  bon , 8c  quelquefois  d’aflèz 
mauvais  chemin , nous  arrivâmes  enfin  le 
fojhà  la  plaine dq.Rpncevauxj,  q.ui.efj  fiiàr 

^ meufë 
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meufe  pour  cette  grande  bataille  que  Char- 
lemagne y donna , 8c  y perdit  contre  les  Sar- 

razins.  Meflieurs  de 8c  de qui 

a voient  pris  le  devant , gagnèrent  encore  de 
jour  le  Village  qui  fè  nomme  Ils  y ' 

purent  à peine  trouver  logis,  8c  il  fallut  qu’ils 
s’addrefTalïèntauTugedulieu  , qui  les  fit  re- 
cevoir en  celuy  ou  nous  paflàfmes  la  nuit.  Le  ’ 
lendemain  fixiéme  de  Juillet , fans  cftre  beau- 
coup incommodez  de  la  chaleur  en  une  fi 
grande  plaine , enfoncée  dans  les  Pyrénées  i 
nous  la  traverfames , en  nous  faifant  montrer 
par  des  Marchands  d*OlerontC^\  font  fbuvent 
ce  chemin  , le  lieu  où  s’eftoit  donnée  la  ba- 
taille. En  un  endroit  ils  nous  difbient , icy  Ro- 
landï\Xt  aflbmmé , nonbbftant  la  roideur  de 
là  lance.  Ils  nous  montroient  une  Croix , 8c 
nous  difbient , là  périt  le  brave  8c  fiyj<r  les 

nous  eufllons  efié  curieux  de  tout  ce  que  leur  trtmii- 
a appris  la  tradition  faufTe  ou  véritable  , je 
crois  qu'ils  nous  îuroient  defignez  tous  les^^-^^* 
endroits  où  périrent  les  douze  Pairs  de  Fran- 
ce , & que  peut  eftre  enfin  ils  nous  y auroient  - 
■ fait  remarquer  de  leur  fàng,car  celuy  des  Hé- 
ros ne  s’efface  jamais,  8c  on  dit  qu’il  yaun 
endroit  qui  eft  encore  teint.  Pour  nous  qui 
n’avons  jamais  eu  une  curiofité  fi  creufè,  que-  A I . 

celle  qui  s’amufè  au  M arbre , aux  Picrîes , J. 
la  Terre, aux  Tombeaux , 8c  à tous  ces  objets 
muets , nous  ne  vîmes  tout  cela  qu’en  che-  'v  ' 
min  faifant, 8c  ne  nous  deftournâmes  pas  feu- 
lement d’un  pas  pour  aller  voir  fi  l’air  efloit 
autre  en  ces  endroits , où  l’on  veut  que  ces 
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grands  hommes  ayent  tendu  ou  vomy  ces 
âmes  prodigieufès  qui  animoient  ces^  coips 
qu’on  range  parmy  les  Geans  de  l’antiquité. 
Nous  ne  vîmes  pas  Noffre-Dame  de  Ronce- 
njaux,  où  il  y a quelqu’un  de  ces  Illuftres  en- 
ftvely,  8c  qui.aeîle  baftieàibn  lujet,  ou  à 
celuy  de  la  bataille  , 8c  où  la  Sainte  qui  y pre- 
fide , fait  des  miracles  en  vèrtu  de  cette  gran- 
de journée  ou  de  ces  grands  os  quiyrepo- 
lènt.  Pouflez  par  l’envie  d’eftre 'bien- toft  au 
delà  des  Pyrénées , nous  nous  haftâmes  de 
traverfer  tout  ces  pays  de  Romans  ou  d’Hi- 
ftoire.  Eftans  au  bout  dé  la  plaine  nous  nous 
trouvâmes  au  pied  d’une  montagne  a qui  el- 
le donne  le  nom , car  on  la  nomme  la  mon- 
tagne  de  Roncevaux.  Ôn  nous  dit  que  c’ef- 
S».  toit  la  plus  haute  des  Pyrénées,  cependant  el- 
cen  le  n’avoit  point  de  neige  fur  fon  fbmmet , 
•vatijt , bien  que  prefque  toutes  les  autres  que  nous 
U plus  gyions  à main  droite,  en  eufTentla  tefte  blan- 
chie,  maison  nous  dit  que  cela  n’empefchoit 
rtnées’  pas  qu’elle  n’approchaft  de  plus  prés  le  Ciel , 
que  toutes  celles  qui  en  portoient  la  livrée,  8c 
quecelle-cy  perdoitla  lienne  de  bonne  heu- 
re, 8c  au  commencement  de  l’Efté  à caufè 
du  voifignage  de  la  M et  qui  par  l’acri  monie 
de  fes  vapeurs  l’aide  à fe  fondre  8c  à difparoif- 
tre  plutoft  que  celles  des  autres  qui  en  font 
v . plus  éloignées. 


Mon 


■V’ï’  1 ’ ' 


i-.  >J  - ,r  • 


Co«- 


'^C73pJ■ 


it' 


■ÎC-'}- 


I 


D’  E S P A G N E.  J39 

• • • 

Conclufion  de  cet  Ou'vrage  par  une  comparaijm 
admirable  de  P Ejp^ne  avec  la  F rance  t ^ de 
P humeur  desEjpagnols  avec  celle  des  Françoisl 

chapitre  XXXVIII. 

LOrfque  nous  fûmes  au  fommet  de  la 
montagne  de  Roncevaux,  Egregia  coti- 
templatione  pavimus  anïmum , nous  nous  ar- 
rcftames  à confiderer  d’un  codé  l’Elpa- 
gne  que  nous  venions  de  quitter  j &del*au- 
tre  la  France  où  nous  allions  entrer.  Cel- 
le là  nous  paroilToit  une  campagne  brulee,  8c 
où  les  montagnes  pelées  , 8c^’q\p  ne  font  voir 
qu’un  rocher  nud,  ne  cachoient  que  fort  peu 
de  plaines  8c  de  valées , où  il  y euft  quelque 
vert  8c  quelque  marque  de  fertilité.  Celle-cy , 
au  contraire,  fc  reprefentcit  à nos  yeux  com- 
me un  jardin,  où  la  Nature  n’avoit  diipojfe 
fes  hauteurs,  fes  enfonçeures , fes  perres , lès 
plaintes  8çfès  valées , que  pour  montrer  une 
plus  grande  diveviitéen  ce  beau  theatre  d’u- 
ne feritilité  prefquc  generale , qu’elle  y a 
niée  fi  abondamment,  que  ces  pays  mefmes 
que  nous  voyions , 8c  qui  ne  font  pas  les  plus 
beaux  delà  France,  nous  lèmbloient  quel- 
que choie  de  furprenant  8c  de  tort  agrea- 
, ble,  dés  que  nous  jles  comparions  avec  ceux 
que  nous  venions  de  quitter.  Enfin  lànsme 
fervir  d’hyperbole  ny  d’exageration,  8c  croy- 
ant dire  les  choies  comme  elles  font  -,  je  puis 
afiurer  que  failànt  agir  mon  elprit  fur  deux 
objets  fi  divers,  je  trou  vois  qu’en  l’un  le 
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jour  du  jugement  n'auroit  gueres  à brûler 
8c  qu*en  l’autre  les  fiâmes  qui  feront  les  fu- 
nérailles dü  monde  feront  les  demieres  ef- 
teintes  j par  ce  qu’il  fêmble  qu’en  celuy-là  , il 
eft  déjà  tombé  du  feu  du  Cid  qui  l’a  à demy 
cuit  : & qu’en  cduy-cy  il  n’envoye  qu’une 
chaleur  bien  faifànte,  8c  qui  ne  s’échauffe  que 
pour  vivifier.  Peut-eftre  que  cét  Italien  n’a- 
voit  pas  mauvaife  raifon,  qui  fe  fafchant  con- 
tre ces  Doélenrs  qui  eftoient  en  peine  du  lieu» 
où  ils  mettroient  le  Purgatoire,  difoit  qu’ils 
eftoient  bien  embarraflèzpour  des  gens  d’ef- 
prit , 8c  que  s’ils  euffent  fçeu  la  Carte,  ils’au- 
roient  mis  eduy  de  l’Europe  en  Efpagne , 8c 
celuy  du  Levant  en  Lybie.  S’il  avoit  raifon 
ou  s’il  s’extravaguoit , je  m’en  rapporte  8c  il 
me  fuffit  d’ajoufter  que  ce  que  je  viens  de  di- 
re delà  diverfîté deces  deux veuè's , n’empe- 
fehe  pas  que  je  n’eftime  l’Efpagne , 8c  que  je 
n’admire  la  iageflê,  la  tempérance , la  pru- 
dence , 8c  tant  de  vertus  morales  8c  politi- 
ques , qui  brillent  en  la  plupart  des  hommes 
qu’elle  produit.  Ce  m’eft  donc  point  ny  par 
un  elprit  de  mefpris  pour  l’une , ny  par  une 
trop  grande  idée  que  j’aye  de  l’autre , que  je 
remarque  ladifïèrence  que  mon  œil  y a 
trouvée  : Je  (çay  que  les  meilleures  terres  ne 
font  pas  toufiours  celles  qui  rendent  plus , 8t 
qui  portent  les  plus  grands  hommes.  Le  plus 
habile  de  tous  les  Grecs  nafquit  parmy  les  ro- 
chers d’Itaque , 8c  il  y a en  Provence  un  en- 
droit qu’on  nomme  la  Cym  tout  couvert  de 
. cailloux , que  ièsMaiftres  ne  voudroient  pas 
- . * ; avoir 
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avoir  changé  pour  un  autre  tout  remply  de 
fleurs  8c  de  fruits , parce  qu’en  ce  champ  de 
la  fterilité  mefme , il  croilt  une  herbe  fi  fine 
& de  fi  grande  vertu , qu’un  .brin  en  vaut 
mieux  que  des  poignées  entières  de  celles  des 
prez  les  plus  gras , cela  veut  dire  que  les  plan- 
tes du  plus  haut  goufl:  viennent  fouvent  des 
terres  les  plus  maigres,  Sc  quefi  l’Efpagne  eft 
feche  8c  aride, elle  ne  lailîe  pas  d’eftre  vigou- 
reule  8c  robufte.  -En  effet  on  fçait  que  les  Es- 
pagnols (ont  d’ordinaire  plus  forts  8c  plus  ca- 
pables des  Ionguesfatigues,queceux  qui  font 
naiz  en  desp;iys  délicats.  Et  l’on  remar- 
que qu’entre  eux-mefmes  les  plus  vaillans 
& les  plus  fiers  naiflènt  aux  endroits  les 
plus  élevez  , 8c  aux  Provinces  les  plus  fà- 
blonneufes  , au  lieu  que  celles  qui  font 
plus  abondantes , font  habitées  des  perfonnes 
qui  ont  l’efprit  moins  guerrier , 8c  l’imagina- 
tion moins  enflée , la  fertilité  eftant  ordinai- 
rement compagne  de  l’humilité,  Aufll  les 
Romains  ne  fe  trouvèrent  jamais  plus  em- 
barraflèzqu’à  fo  rendre  Maiftersde  cette  Na- 
tion,fon  courage  indomptable , la  difficulté 
des  paflàges,  la  difotte  des  provifîons , l’excez 
de  la  chaleur  qui  régné  prefque  par  toute  cet- 
te peninfule  , leur  coufterent  plus  de  fix 
vints  ans  de  travail  pour  la  conquérir  , 8c  U 
n’en  faudroit  guere  moins  efluyer,à  <jui  l’en- 
treprendroit  en  ce  temps,  fi  elle  avoit  autant 
d’hommes  qu  en  celuy-là. 

Mais  avant  que  de  lever  la  main  de  delïus 
mon  papier,  8c  pour  rendre  juftice  àl’Efpag- 
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ne  avant  que  je  la  perde  tout  à fait  de  veiié  > il 
faut  queje  remarque  que  cette  fterilité  & cet- 
te difèttedont  on  l’accufè,  ne  vient  pas  tant 
de  fà  faute,s’il  m'eft  permis  dele  direainfî, 
que  de  celle  de  les  habitans.  S’ils  avoient  un 
peu  plus  d*induftrie , & fi  au  lieu  de  fe  nour- 
rir de  fumée , auprès  de  leurs  milèrables 
foyers,  ils  cultivoient  un  peu  mieux  la  terre, 
8c  ne  méprifoient  pas  de  s’adonner  aux  Arts 
mechaniques,elle  leur  feroit  une  liberale  me- 
re  de  tout  ce  qui  eft  necelTaire  à l’entretien 
de  la  vie , tant  pour  le  vcftement,  que  pour 
la  nourriture  ; en  effet  ils  peuvjent  recueillir 
chez  eux  alTez  de  bled,  devin,  d’huile2cde 
toutes  fortes  de  fruits,  -pour  fe  paffer  de  ceux 
de  leurs  voifins,quand  les  années  font  bonnes, 
& s’ils  entendoient  l'Agriculture , ou  qu’ils 
voululïènt  s’y  appliquer,  ils  pouroient  vivre 
dans  une  fi  grande  abondance,que  non  feule- 
ment les  Provinces  les  plus  fertiles  fupplé- 
roiét  à la  fteriUté'de  quelques-unes  quiie  font 
moins, mais  ericorfc  crtvoyroient  elles  de  leurs 
biens  aux  pays  Éftrangers,  làtis  s’apauvrir  ny 
fans  s’epuilèr.  Les  matières  les  plus  excellen- 
tes de  toutes  les  Eftoffes,le«  Laines  de  Segovie, 
les  Soyes  de  GfemdeiXçî,  Cordoüans  de  Giudad 
RodrigOf  les  Lins  8c  les  Chanvres  del’-^»(î/^/o» 
Jîe^Q  Fer  & le  Cu  ivre  de  la  Bifcuye,^  quantité 
d’autres  riches  de'p6üiiles  déifon  Beftail,  de 
ion  terroir,  & de  fes  niittes,devrôiént  remplir 
les  villes  d’Artifirnsy  & des  meilléures 
ques  de  l’Eiirope.  Cependant  on  y en  travail- 
le fi  peu,^que  comme  jel’ây  remarqué  ail- 
leurs. 
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leurS)  on  les  en  tire  toutes  crues, 8c  apres  les  a- 
voir  convertis  en  une  autre  elpece,  &lcsa- 
voirdilpolees  à l’nlàge  des  hommes , onluy 
en  raporte  une  partie  par  le  moyen  de  laquel- 
le on  retire  fouvent  avec  double  intereft  tout 
Pargent  qu’on  a donné , 8c  on  garde  l’au- 
tre à pur  8c  à fimple  gain. 

Enfin  me  voicy  au  deçà  des  Pyrénées,  8c  fî 
du  fommetde  cette  haute  Montagne,  qui 
fepare  la  France  d’avec  l’Efpagne,  contem- 
plant ces  deux  grands  Royaumes,  je  me  fuis 
emporté  à comparer  leurs  climats , 8c  à rap- 
porter enlèmble,8c  comme  en  un  lieu  tout  ce 
que  j’ay  remarqué  en  décrivant  mon  Voy- 
age, il  faut  que  je  finifle  en  comparant  les 
mœurs,  8c  la  politique  de  ces  deux  Nations 
voilînes , 8c  qu’on  veut  eftre  fî  oppolees 
l’une  l’autre,  que  les  mouvemens  qui  font 
monter  le  feu , 8c  ceux  qui  font  delcendre  la 
terre,nelefbnt  pas  davantage.  Pour  en  dire 
d’abord  mon  lèntiment , il  eft  certain  que 
pendant  que  j’ay  eftéà  Madrid»  j’ay  tafehé 
de  connoiftre  11  cette  averfion  qu’on  dit  leur 
eftre  réciproque  8c  naturelle,  eftoit  fi  forte  au 
fonds  8c  dans  la  réalité  qu’on  le  croit  8c  qu’el- 
le le^aroift.  Mais  j’ay  trouvé  que  cettejpn- 
trarieté  qu’on  met  en  leurg  humeurs , « en 
leur  conduite  publique  8c  particulière , eft 
plûtoft  une  diverfité  de  genie  8c  de  tempé- 
rament, qu’une  vraye  contrariété  qui  rende 
plus  incompatible  le  François  avecl’Efpag- 
noK  qu’avec  l’Italien,  l’Alleman,  l’Anglois, 
ou  quelque  autre  Nation  que  cefbit.  Cha- 
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cune  a fon  caraârere  particulier , & fbn  fceau 
fpecifique  tant  au  corps  qu’en  l’efprit , qui  éft 
(pour  ainfii  dire)fon  principe  d’individuation, 
qui  la  diftingue  l’un  de  l’autre.  Si  outre  cet- 
te diverfité  commune  & generale  qui  vient 
du  pays  oîi  l’on  naift , il  y en  a quelqu’une  de 
plus  expreflè  8c  de  plus  formelle  d’un  peu- 
ple à l’autre  , elle  vient  quelques  accidens 
d’une  certaine  conjonârure,  ou  de  quelques  . 
autres  drconftances  qui  font  le  mefme  effet , 
pour  la  haine  & le  mépris  furdesCommu- 
mutez  entières  que  fur  des  particuliers,  qui 
hors  de  là  ne  font  pas  plus  oppoCez  que  deux 
rivières  qui  ont  leur  cours  dinèrent , 8c  q^ui 
fuivent  leur  lit  avec  une  inclination  égale, bien 
que  ce  ne  fbit  pas  toufiours  avec  la  mefme 
vehemence , 8c  ^u’il  y en  ait  de  moins  impe- 
tueufès.Celâ  pofe , je  dis  que  hors  cette  com- 
pétence de  puiffance , 8c  cét  eftat  de  rivales  , 
auquel  ces  deux  Nations  Ce  trouvent  depuis  fî 
long  temps,  8c  qui  a efté  échauffé  par  tant  de 
guerrêsKpartantde  difputes,  qui  ne  font 
pas  encore  finies  } on  ne  remarqueroit  pas 
plus  d’oppofition  entr’elles  , que  chacune 
d’elles  en  a avec  les  autres  ; aufli  quand  ces 
coiÉiderations  ont  efté  levées,  8c  que  ce  j^ijet 
d’averfion  d’Eftat  à Eftat , 8c  d’animofité  pu- 
blique a ceffé , elles  n’ont  pas  moins  bien  vef- 
eu  l’une  avec  l’autre,  qu’aucune  des  deux  le 
fait  avec  le  refte  d es  Etrangers . Outre  ce  que 
j’en  aymoy-mefmeveu  en  tant  de  François 
qui  peuplent  Madrid 8c  Sarragoffe,  8c  qui  n’é-  . 
poufànspasles  intereftsde  leur  patrie,  s’ac- 

com- 
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commodent  fort  bien  avec  les  Efpagnols  ; lëi 
Catalans  & les  Portugnais  fournilTent  une 
preuve  convainquante  de  cette  vérité. Il  n*j 
a peribnne  qui  ne  fçache  qu’en  le  fbuftrayant 
de  la  domination  du  Roy  Catholique,  8c  ab- 
jurant avec  l’obey  fiance  qu’il  luy  dévoient, 
tous  les  myfteres  de  la  Monarchie  Efpagnole, 
ceux-cy  font  entrez  en  confidence  avec  la 
France,  & en  une  telle  corrclpondanCe , que 
nonobftant la diverfité  d’humeur,  ceux  des 
deux  Nations  ont  efté  aufli  bien  veus  & aufli 
bien  reçeus  à Paris  & à Usbone  , qu'ils  le  peu- 
vent eftre  à Stohohn  ou  à Warjo^te , où  je  croy 
qu’on  ne  s'imaginera  pas , qu’on  ait  quelque 
antipathie  pour  aucune  des  deux , ceux-là 
ont  fait  un  quart  de  converfion  de  plus , & fo 
font  jettez  entre  les  bras  des  François,  fans 
queladifference  de  mœurs  & d'inclinations 
qui  eft  entr’eux , ait  empefohé  qu’ils  ne  fo 
foientaufii  bien  accordez  que  les  Flamans- 
avec  les  Efpagnols  ou  les  Napolitains  avec; 
les  mefmes.  C’eft  doncques  depuis  cette^ 
émulation  de  gloire,  qui  commença  avec  l’a- 
grandîfiement  de  l’Empire  d’Eipagne»fous 
Ferdinand , qui  s’accreutfous  Charle-quint, 

& qui  s’eft  continuée  fous  fosSucceifeurs, 
que  ces  deux  peuples  n’ont  pû  fo  fouffrir,  ny 
en  public , ny  en  particulier , 8c  qu'ils  ont 
ajoufté  à la  diverfité  de  leur  tempérament  8c 
de  leur  naturel,un  efprit  de  haine , d 'envie  , 

*8c  de  mépris,  qui  les  rend  infuportables  l’u- 
ne à l’autre.  Ainfi  l’un  n'eft  pas  feulement  ' 
referré  ôc  fpeculatif;  maisilnepeutfouffrir 
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l’humeur  gaye  8c  fociable  de  l’autre,  l’un 
n’efl:  pas  feulement  lent  ôc  tardif,  mais  il  ne 
peut  fbuflfrir  la  promptitude  8c  l’adavitéde 
l’autre , Tu  n ne  t^a  pas  ièulement  à pas  comp- 
tés > mais  il  ne  peut  ibuffrir  la  démarché 
yompuè'  Sc'deliberée  de  l’autre.  L’un  ne  fait 
pas  feulement  la  reverence,  en  fe  relevant  fur 
le  dernière,  mais  il  ne  peut  voir  qu’en  riant , 
que  l’adtre  fe  panche  fur  le  devant  pour  la 
faire.  Enfin  l’un  n’a  rien  de  conforme  a fbn 
humeur  éc  a fes  coûtumes , qui  ne  dépJaife  a 
I-autre,  Scqn’il  ne 'condamne  par oe principe 
de  jaloufie  & :d’atnbition,  dont  je  viens  de 
parler.  Çes  dififerçntes  proprietez  du  naturel 
de  ces  deux  Nations,'  aidées  de  cette  émula- 
tion de  grandeur,8cde  ce  defîr  de  prééminen- 
ce, qui  les  travaille  depuis  fi  long- temps  , 8c 
qui  a coufté  tant  de  iàn^àla  Chreftienté*lônt 
la /ôurce  de  la  diverfite  de  feurpolitique,  tant 
en  fbn.elTence  qu’en  fès  maximes.  Ce  n’éït 
pas  que  l’une  n’emprunte  quelquefois  la  na- 
ture 8c  les  qualitez  de  l’autre,  8c  qu’elle  ne 
copie  fôuvent  quelques-uns  de  fes  traits  les 
plusflibtils , mais  comme  elle  n’y  appo/te  ja- 
mais la  mefine  main  ny  le  mefme  pinceau 
8c  qu’il  eflr  difficile  de  veftir  fi  bien  l’habit 
d’autruy , qu’on  ne  reconnoiife  qu’il  n’a  pas 
•eftéfàit  pour  nous,  llyatoufioursquelque 
chofe  en  l’aéïion  8c  aux  moyens  qu’elle  ob- 
ièrre,qui  montre  que  les  principes  ne  font  pas 
les  mefmes,non  plus  que  les  agens.  Qui  aura  * 
leu  cette  fàmeulè  dilpute  des  Vénitiens  avec 
Paul  V.  ^8c  qui  y aura  remarqué  quelle  part 
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y prirent  fur  la  fin  6c  de  quelle  façon  s*y|mé- 
nagerent  ces  deux  grandes  Puiflànces  pour 
leurintereilSc  pour  leur  gloire, y trouvera  u- 
ne  preuve  manifefte  de.  cette  verité.ll  eft  donc 
certain  qu’en  leur  politique  elles  marchent 
fbuvent  fur  lesbrifées  T une  de  l’autre , mais 
il  l’eft  encore  davantage  , qu’elles  ne  vont 
jamais  à pas  égal,  quelque  chemin  qu’elles 
faiToît.  Onreprefente  celle  d’Elpagne  dans 
un  char  8c  fur  un  Trône  d’écailles  de  tortue , 
tiré  par  des  Rem  ores, qui  au  travers  des  longs 
efpaces  du  temps,  perd  fouvent  celuy  de  l’oc- 
caiîon.  On  luy  donne  toute  la  patience,  8c 
beaucoup  d’attention  dans  le  jeu,où  ellcfçait 
Il  bien  mefler  les  eûtes , qu’elle  rompt  fon- 
vent  le  bonheur , 8c  embarrafiTe  prefque  tou- 
jours l’adrelîe  des  plus  fins  joüeurs.  Si  on 
la  met  à un  exerdee  plus  violent, elle  ne  tom- 
be jamais  pour  aller  trop  vifte,  elle  attend  ià 
balle  au  bond , 8c  li  elle  luy  fait  faut , elle  fê 
confble  de  ne  l’avoir  pas  mal  jugée  , 8c  de 
n’avoir  pas  perdu  fbn  coup  par  précipitation, 
en  voulant  la  prendre  de  volée.  Auflî  par  la 
profondeur  de  lès  penlees,  elle  embralTe  tou- 
te l’eftenduë de  l’objet  qu’elle  le  propofe.  El- 
le en  voit  toutes  les  parties,  tous  les  mufcles 
Setoutes  les  jointures , 8c  li  elle  ne  s’en  rend 
pas  maifireffe , ce  n’eftpas  qu’dle  fe  trom- 
pe aipchdix  de  l’endroit , par  où  elle  s’y  doit 
prendre:  mais  parce  qu’elle  s’atache  trop  à 
en  eftudier  le  moment  8c  l’heure  qui  palïe 
fouvent,  ou  luy  efl:  enlevée  pendant  qu’elle  f 
l’attend  8c  qu’elle  délibéré. 
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Il  faut  avoüer  que  ce.malheur ne  luy  ar- 
rive guere  dans  le  cabinet,  8c  aux  araires  qui  I 
n’ont  pour  but  que  la  negotiation.  On  fçait 
qu’il  n*y  a point  de  partie  en  l’art  de  regner 
qui  lu^foit  plus  avantageufè , où  fbn  elprit  " 
arrefte  8c  fixé  à toutes  les  drconftances  reüf-  j 
fifîe  mieux, 8c  où  il  ait  moyen  de  faire  paroif^  ^ 

tre  plus  adroitement  la  delicateffe  de  fe§  ref 
forts,  en  prenant  toutes  les  mefures  pour  cet- 
te operation  lente  8c  circonfpe£te,qui  l’aflure 
du  fuccez  de  tout  ce  qu’elle  peut  lors  manier 
avec  loifir , 8c  fans  eftre  prefiée.  Au  lieu 
qu’à  la  campagne  8c  aux  affaires  de  la  guer- 
re , où  elle  n’a  pas  ce  mefme  efpace  ny  cet- 
te même  liberté  de  foumettre  à une  longue 
& meure  deliberation,  un  objet  qui  d’ordi- 
naire n’en  fbuffre  point , où  il  faut  anticiper 
furleteraps  Scfurl’occafion,  8c  où  fou  vent 
on  donne  plus  au  bazard  8c  à la  fortune , qu’à 
la  prudence  8c  au  raifonnement , elle  n’a  pas 
ce  mefme  avantage,  8c  fe  trouve  quelquefois  | 

fi  courte  au  compte  qu’elle  avoit  fait , qu’el-  . j 

le  voit  périr  fes  plus  hauts  defîeins  pour  ne  .! 

les  avoir  pas  commencez  alTez  toft , 8c  pour  i 

avoir  efté  prévenue  au  terme  qu’elle  defti-  1 

noit  à leur  accouchement,  s’il  m’eft  permis  ] 

de  le  dire  ainfi . Je  ne  m’amuferay  pas  à rap- 
porter des  exemples  de  cette  vérité  , puis 
qu’outre  le  fiege  de  Majiricht , où  elle  perdit 
le  temps  de  le  faire  lever  faute  de  l’entre- 
prendre , dés  qu’il  fut  commencé, 8c  où  elle  j 
voulut  joindretantde  force  8c  tant  de  con-  I 

lèil , qu’elle  n’employa  puis  apres  ny  l’un  ny  ^ 

. , yl’au-  j 
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Pautre , que  pour  y recevoir  un  affront  avec 
plus  d’éclat;  les  guerres  d’aujourd’huy  nous 
en  foumiffent  quelques  preuves  qué  tout  le 
monde  fçait,  8c  qu’il  feroit  inutile  de  mar- 
quer icy. 

Maisj’ajoûteray  que  cette  lenteur,  8c  cette 
trop  grande  dreon^eétion  avec  laquelle  les 
Efpagnols  bronchent  quelquefois  pour  vou- 
loir afleoir  leurs  pieds  trop  feurement  eft  fui- 
vie , 8c  comme  recompenfée  d’une  qualité 
bien  confiderable , fçavoir  une  confiance  ex- 
traordinaire dans  le  malheur,  quand  elle  leur 
aefléruineufe , 8c  une  perfeverance  làns  re- 
lafche  avecune  vigueur  infatigable  à pourfui- 
vre  leurs  avant^es , quand  elle  leur  a reüffi  ; 
iionconfidereles  rudes  épreuves  aufquelles 
ils  ont  efté.expofez  par  le  foulevement  de 
tant  de  peuples  , par  la  defeélion  d'une  de 
leurs  plus  riches  Provinces , 8c  par  la  fepara- 
tion  d’un  Royaume  ; fi  on  regarde  les  gran- 
des fècoulTes  qu’ils  ont  receuës  par  mer  & 
par  terre  des  Armées  de  tant  de  Princes  li- 
guez contre  eux , 8c  lî  on  ex*amine  les  pertes 
des  batailles  qu’ils  ont  fouffertes , on  trouve- 
ra qu’il  y a dequoy  s’eftonner  qu’ils  foient 
encore  debout,  8c  qu’il  n’appartient  qu’à  leur 
grandeur  de  fupporter  tant  de  maux  làns  y 
fuccomber,  8c  qu’à  un  eftomach  fait  comme 
le  leur , de  digerer  de  li  falcheux  morceaux 
làns  perdre  l’appetit  : que  s^il  leur  en  refte  en- 
core,comme  il  n’en  faut  pas  douter,  àquoy 
le  peut- on  attribuer  qu’à  cette  chaleur  lente 
8c  naturelle  qui  agit  fins  précipitation,  8c  qui 
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Ibuffre  fins  alteration  ce  qa’"elle  ne  peut  di- 
gérer nyrefoudre,  pour  le  donner  à guérir 
au  teirips,  & à une  fàifbn  plus  favorable  j 
c*eft  à dire,quUcette  politique  confiante  & fi 
bien  concertée , qu’elle  ne  paroift  jamais  en- 
treprifè  ny  faillie  de  coeur , bien  qu’elle  la  fbit 
iôuvent  de  force'Sc  d’expediens  , 8c  que  dans 
l’ordre  de  l’ aérien , elle  ne  voye  point  de  mé- 
rité qu’en  la  patience  8c  qu’en  l’exercice  de 
quelques  vertus  qu’elle  pratique  dans  le  ca- 
binet 8c  à la  campagne,  pour  abatuëj  qu’elle 
fbit.  Aufli  n’a  t’eUe  guereaccoûtumédefe 
retirer  fur  fà  perte  , pour  malheureux  que 
luy  fbit  le  jeu , 8c  elle  abandonne  rarement  la 
partie  8c  l’efperance  defè  raqpitter,8c  d’avoir 
la  revanche  , quelque  épuifee  qu’elle  fbit. 
Que  fi  de  nos  jours  elle  a cédé  aux  Provinces 
unies  leur  liberté , 8c  li  elle  a renoncé  au  droit 
qu’elle  avoir  de  la  leur  dilputer,  ce  n’a  efié 
, qu’aprés  une  guerre  de  quatre- vints  ans  j & 
par  cette  neceflité  abfoluë , qui  oblige  à choi- 
fir  de  deux  maux  le  moindre  , fans  qu’on 
puilTeinfererqu’elleaiteu  mal  de  cœur,  8c 
qu’elle  s’accoutume  à rendre  ce  qu’elle  a une 
fois’ avalé.  Peut*eftreaufli  un  jour,  fi  elle 
eft  dégagée  de  tant  de  liens  qui  la  prefTent,  8c 
fi  elle  a le  moyen  de  fe  fervir  à fon  aife  de 
tout  le  raifonnement  dé  fà  prudence  , elle 
fera  voir  qu’elle  n’a  remis  la  partie  qu’à  cau- 
iède  la  quantité  de  joueurs  qu’elle  avoir  fur 
les  bras,  8c  qu’elle  peutja  reprendre  avec  cet- 
te proteftation,  qu’il  n’y  a*point  de  preferip- 
riop  pour  les  Roys  qui  font  toufiours  ini- 
•-  neurs, 
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neufs,  que  & le  jurement  contraire  à 

celuvdeleur  Sacre, ne  les  lie  point,  qu*il  peut 
tomber  en  leur  ame,  auflà  bien  qu’eni^elle 
à&ïhmmî-dekirn  àes  Cafuyies,  une  certain 
ne  crainte  qui  les  difpenfe  de  tenir  ce  qu’ils 
ontpromis.  ' . 

Si  l’on  confidere  d* vm  autre  C(^é  ( &.  ç’efl: 
pour  revenir  à ce  que  j’ay  avancé  de  leiw  vi- 
gueur égale  en  (à  profperité)  combien  les 
Efpagnolsfçaventuferà  propos  des  faveurs 
de  la  Fortune , & fè  fervb'  de  leurs  avantages, 
quand  le  Ciel  a fécondé  cette  circonfpeétion, 
& cette  longue  prévoyance  avec  la  quelle  ils 
agilTent,  on  reconnoiftra  aifément  qu’il  n’y 
a point  de  politique  femblable  à la  leur,  qui 
foit  plus  hardie,  plus  active 8c  plus  vigilante 
apres  un  bon  fuccez , qui  pourfuive  mieux  le 
gain  d’une  bataille , qui  s’aflfure  mieux  d’une 
place’ apres  l’avoir  conquile  , qui  foumette 
mieux  un  peuple  apres  l’avoir  vaincu  ou  l’a- 
voir remené  à fbn  devoir  , s’il,  s’en  eftoit  e- 
carté , qui  accommode  mieux  à fes  interefts , 
ceux  des  Princes  qui  font  de  fon  party,  8c  qui 
en  un  mot  travaille  plus  vertement  apres  la 
viétoire , à en  recueillir  tous  les  fruits  qu’elle 
peut  produire , 8c  en  tirer  toutes  les  bonnes 
fuites  qu’elle  peut  donner.Au  lieu  qu’il  y en 
a qui  s’émoulïènt  dans  la  profperité  , dont 
l’ardeur  ferallentift  apres  le  combat,  8c  qui 
aiment  mieux  jouyr  de  leur  bonheur , que  de 
s’en  fervir , 8c  perdre  la  gloire  8c  le  profit  de 
leurs  belles  aftions,  que  de  ne  s’arrefter  pas 
pour  fe  repofer,  Sc  pour  reprendre  haleine  au 

bout 
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bout  de  la  carrière.  Cette  poliriqtie  n’appar- 
tient qu’à  ceux  qui  ont  les  bras  meilleurs  que 
la  telle , & qui  n’eftiment  pas  tant  le  prix  que 
la  courfè , ny  le  triomphe , & la  Couron- 
ne , que  la  bataille  & la  viâroire , c’ert:  à dire 
qui  preferent  les  moyens  à la  fin  ; & les  bon- 
nes oeuvres  à la  félicité' où  elles  mènent. 

A^es  deux  avantages  de  celle  d’Efpagne 
dontje  viens  de  parler,  & qui  découlent  de 
cette  grande  tirconfpeétion  qui  l’accom- 
pagne , on  pourroit  en  oufter  une  troifîef- 
me  jfburce,  qui  eft  que  quand  elle  a quelque 
haut  deflfein  en  main, elle  en  fçak  fi  bien  déro- 
ber laconnoiflanceau  monde , 8c  le  meurir 
lien  fecret,  qu’il  ne  paroift  que  pour  fur- 
prendre  & pour  eftonner  tout  à la  fois.  Elle 
travaille  en  fècret , & dreflè  lès  batteries.avec 
un  loin  extrême  de  ne  rien  éventer  de  Ibn 
intention  j & de  peur  qu*on  ne  la  devine  à 
fonport  8c  à là  contenance,  elle  fait  lèm- 
blant  de  fermer  les  yeux  8c  de  dormir,  lors 
qu’elle  eft  la  mieux  éveillée  , qu’elle  eft  le 
plus  en  lèntinelle,8c  qu’elle  eft  fur  le  point  de 
tirer Ibn  plus  grand  coup.  Elle  eft  mefme 
bienaife  qu’en  |cette  occafion,  bien  qu’elle 
Ibitd’ailleursfi jaloulèdelà  réputation,  on 
décrie  fes  forces , on  l’acculè  de  foiblefle , 8c 
que  fur  ce  faux  préjugé  on  fe  tienne  fi  mal 
lur  fes  gardes,  qu’elle  puiflè  prendre  audé- 
pourveu,8c  porter  par  terre  celuy  qui  la  croy- 
oiteneftatde  ne  fejpouvoir  remüer,  ny  le 
defendre.  A l’ombte  de  ce  lècret  8c  à la  fa- 
veur de  cet  artifice , elle  a quequefbis  rem- 

por- 
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porté  de  très  grands  avantages  i 8c  fans  parler 
de  ce  que  luy  a autrefois  valu  la  conquefte  de 
toute  la  , on  fçait  que  de  nos  jours  elle 
s’en  eft  utilement fèrvie  , 8c  que  lors  qu'on 
s’y  attendoit  le  moins  , elle  s?eft  fait  lentir 
àffJ2xATaragone  i ^à^zntLerida,  avec  plus 
. de  force  qu’on  ne  croyoit  qü’elle  en  euft. 
Enfin  elle  a toujours  efté  merveilleulèment 
fecrette,  8c  a fi  bien  pratiqué  cette  diffimu- 
lationd’Eftat,  quiaidetantàregner,  8c  qui 
fèlèrHî  bien  des  apparences  8c  de  la  feinte, 
qu’elle  a d’ordinaire  redrelTé  par  là  fes  afiai- 
res  , quand  elle  n’a  pû  les  reftablir  haute- 
ment. Mais  lors  que  ces  petites  maximes  qui 
entrent  en  là  conduite  dans  la  guerre, ne  peu- 
vent luy  eftre  utiles  en  celle-cy , elle  a recours 
aux  traitez  8c  aux  conférences , où  elle  les 
employé  fi  adroitement  qu’elle  en  tire  d’u- 
ne'façon  ou  d’autre  , le  fruit  qu’elle  en 
pouvoit  attendre.  Surquoy  je  remarqueray 
que  ce  qui  la  rend  fiiperieiire  enjfiut  ac  né- 
gociations, eft  cette  grande  froideur,  avec 
laquelle  elle  lafle  8c  abat  le  feu  des  autres  Na- 
tions,8c  les  mene  par  tant  de  deftours , qü’en- 
fin  ennuyées  de  ne  rien  conclure  8c  de  tant 
conférer , elles  fè  laiflent  aller  à une  partie  de 
ce  qu’elle  veut,  8c  achètent  encore  Ibuvent 
d’un  quart  ou  d’une  moitié  l’autre  qu’ils  luy 
dilputent , le  repos , qu’elle  fèmble  ne  leur 
vouloir  pas  accorder  , lors  qu’elle  <l:onnoift 
leur  foible,qui  eft  de  louhaitter  avec  patience 
ce  qu’ils  ont  une  fois  commencé d’efperer. 

Ainfi  elle  vient  fbuvent  à bout  par  une  eA 
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pece  d’opiniaftreté  j udideulè  de  la  plus  forte 
refiftance  qu’on  puiflè  faire  aux  avantages 
qu’elle  cherche  & arrache  ^ar  IbuplelTe  ce 
qu^ellen’auroit  pû  obtenir  a jeu  découvert 
ôcdedrüitôl. 

Mais  pour  ne  m’arrefter  * pas  plus  long 
temps  à la  confideration  d’une  politique  qui 
a dans  elle  des  plis  8c  des  recoins  tous  parti- 
culiers , j’ajoufteray  feulement  que  touchant 
les  maximes  qu’elle  obferve , on  trouve  qu'il 
y auroit  quelque  chofe  à corriger  en 
îôn  Catholiafme , c’eft  à dire  en  cet  excez  de 
zele  vray  ou  apparent  qu’elle  fait  paroiftre 
dans  les  chofes  de  la  Religion.  On  fçait  que 
ibuvent  c’eft  un  feu  qui  ne  l’échauffe  que 
pour  luy  nuire,  & qu’elle  pourroit  en  eftré 
confbmmée , fans  le  perfùader  à ceux  qu’elle 
veut  par  là  attacher  à lès  interefts.  On  fçait 
que  les  Papes  ne  leur  en  font  pas  de  plus 
grandes  faveurs , & qu’ils  Ibupconnent  tou- 
fiours  leur  p'jflîon  pour  PEglilè  d’une  infir- 
mité humaine  qui  ne  pouffe  vers  le  Ciel,  que 
pour  s’avancer  fur  la  terre.  On  fçait  qu’elle 
ne  s’aquiert  des  amis  qu’à  demy,  & dont  elle 
ne  gagne  qu’une  partie  de  la  volonté , par  les 
m^nes  moyens  qu’elle  le  fait  de  véritables 
ennemis,  8c  qui  luy  donnent  toute  leur  hai- 
ne 8c  toute  leur  averlion.  En  effet , le  delfein 
confiant  qu’elle  a fait , 8c  auquel  elle  femble 
s’eftre dévoilée  comme  par  forment,  de  ne 
point  Ibuffiir  de  Proteftans  en  fos  Eliats , 8c 
delesperfecuter  julques  dans  les  leurs  met- 
mes , eft  une  piece  de  fon  cabinet , qui  a efld 

trop 
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trop  bien  examinée  par  les  Catholiq^ues,  pour. 

n*enfcavoirpas'lejufteprix 8c  la  valeur,  & 

qui  l'a  alTez  efté  par  ceux  contre  qui  elle  but- 
te , afin  qu'ils  ayent'compris^que  fur  de  fi 
beaux  principes  elle  s ’eft  engage  a leur  dé- 
ftrudbon  8c  à leur  ruine, pour  fatisfaire  a fon 
ambition , 8c  à ce  haut  point  dont  on  l’accise 
de  vouloir  remallèr  en  un  corps  tant  de  dif- 
ferents Eftats , 8c  donner  un  Chef  à la  Chri- 
ftienté.Cependant  de  la  façon  que  l’Europe 
eftaujourd’huycompofée,  8c  que  leChrif- 
tianifme  y eft  cftably , c’eft  une  penfée  qu’el- 
le ne  doit  plus  avoir, il  faut  qu’elle  confidere 
que  les  deux  partis  aufquels  il  eft  divifé,font 
a peu  prés  égaux , 8c  que  s’ils  venoient  à fe 
choquer  avec  toute  la  mafle  de  leurs  forces  , 
la  viftoire  flotteroit  long-temps  incertaine  , 
dequelcofté  elle  fe  rangeroit,  8c  que  peut 
eftre  elle  ne  prendroit  pas  le  fien,  encore  qu  il 
fuftfuivy  de  toutes  les  Légions  Romaines. 
11  faut  qu’elle  regarded^r^on  d’Eftat  trave- 
flie  de  fon  Cathoficifine  comme  un  très 
mauvais  mafqüo,  qui  acentfoistrahylefe- 
cret , 8c  qui  a efté  par  tout  reconnu , quelque 
deguifé  qu’il  fut , il  faut  enfin  qu’elle  exami- 
né le  peu  d’avantage "qu’ily a , a fiiivre  des 
maximes  qui  irritent  tout  un  party  » 8ç  qui 
negagnentlM\^q«’^emy  ^qui 
moywd  fes:  ennemis  de  ley 'cn  accroim^e  Ip 
nombre.  1 Cek  .Yéutidûfel.qvi’elle  doit  fp  re- 
iheindre  dtos  les  limte  4ô  l’interefi^  tenir 

poi-eî, qu’elle  ne  doit  point  y melkr  la  Rehr 

•gion,qui  n’eft  pas  dèfcendue  duÇiel'ppur  de- 
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truire  la  £bcieté,&  qu’elle  ne  doit  point  en  un 
mot  tant  faire  de  lignes  de  Croix  contre  les 
Proteftans.  Mais  les  laiflànt  vivre  en  vivat  avec 
eux , leur  fair^connoiftre  qu’elle  s’eft  défaite 
du  vœu  qui  la  lioit  ( s'il  y en  a quelqu’un  ) de 
travailler  à leur  deftruélion , &.  à celle  de  leur 
Eglife , par  tout  où  elle  fe  rencontreroit.  En 
changeant  ainfi  de  conduite , elle  en  tirera 
deux  grands  avantages , car  elle  en  fera  plus 
confiderée  à Rome , en  le  montrant  moins 
attachée  aux  interefts  de  fa  Cour , & plus  re- 
doutable à la  France , en  luy  Ibuftrayantune 
partie  de  l’inclination  des  Reli^onnaires  , 
'qu’elle croit poffeder  toute  entière  , & pre- 
ferablement  à tous  les  autres  Princes  Catho- 
liques , depuis  que  par  un  fàint  ravilTement 
de  prudence , elle  s’eft  refoluë  de  ne  point 
donner  des  marques  d’une  haine  ouverte , 8c 
de  ne  plus  traiter  de  perfecution,  de  feu  8c 
de  fer  , une  matière  qui  ne  doit  eftre  que 
l’objet  de  la  priere,  delajerfùafîon  , 8c  de  la 
parole.  Apres  avoir  tire  quelques  traits  de  la 
nature , 8c  des  proprietez  de  la  Politique  des 
Efpagnols,  il  me  refteroit  à efbaucher  le  plan 
de  celle  des  François , qui  en  fift  voir  une 
partie  de  fbn  étendue  8c  de  là  force  , afin 
qu’en  comparant  ces  deux  ennemies  on  puft 
juger  laquelle  eft  pour  l’emporter  fur  ù, 
rivale}  mais  celle- cy  eft  li  vague  8c  d’une  for** 
*ne  fi  paflàgere,queles  momens  & les  heures 
qui  roulent  toû|ours>ne  lont  pas  dans  un  plus 
grand  flux  que  là  conduite } 8c  celle-là  Juy 
eft  un  fi  puiflànl  correctif , 8c  fi  propre  à 
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arreftcr,  que  s*il  eft  difficile  de  dépeindre  l’u^ 
ne  lors  qu’elle  va  le  plus  vifte,  a caufe  de  la 
rapidité  de  là  courfè , qui  fuit  le  mouvement 
des  Dieux»  il  ne  l’effipasmoinsdedeteîmi> 
ner  laquelle  des  deux  eft  la  plus  forte , à caufe 
de  ce  continuel  conftiâ»  où  elles  vivent  de- 
puis fi  long-temps,  (ans  qu’aucune  ait  encore 
fuccombeT  on  diroit  qu'elles  lê  lont  parta- 
gées toute  l’^dreffe  de  l’efcrime,  & que  l’qne 
va  mieux  à la  parade , & a le  poignet  plus  dé- 
lié, mais  que  l’autre  a la  botte  plus  prefte  , 
.&  allonge  mieux  fbn  coup  5 ainfi  Dieu  pour 
-maintenir  en  un  point  prefque  é^  la  va- 
leur de  ces  deux  Nations , a oppom  à la  viva- 
cité 8c  au  grand  efprit  de  l’une , la  prudence 
8c  la  fermeté  de  l’autre,  afin  que  ce  qui  man- 
que à cdle-cy  de  promptitude , foit  recom- 
penle  par  fbn  attention  àtopt  ce  qu’ellle  fait , 
8c  que  ce  que  l’autre  n’a  pas  de  circonfpec- 
tion  8c  de  lenteur , lôit  fupleé  par  là  diligen- 
ce incroyable  en  tout  ce  qu’elle  entreprend. 
Par  là  leurs  victoires  8c  leurs  triomphes  font 
a peu  prés  parallèles,  8c  leurs  bons  8c  leurs 
mauvais  fuccez  (ont  fi  fort  meflez,  qu’elles 
ne  fè  doivent  guere  de  retour  fi  Ton  en  ofte 
ce  qui  s’eft  pafle  de  nos  jours , 8c  dont  on  ne 
fçait  encore  quelle  (èra  l’ifluë. 

Il  faut  neantmoins  avoücr  que  quand  h 
promptitude  du  François  , n’eft  pas  defti- 
tuée  de  fcn  elprit  ny  de  fbn  j ugepaent,  8c  que 
ce  feu  qui  l’jccompagne , ne  vient  pas  à l’é- 
blouyrny  aie  priver  de  lumière,  il  produit 
d’autres  eflcts  que  la  retenue  8c  l’attention 
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TEipagnol  > pour  clairvoyante ’qu'cUe 
foit. 

Il  n*ya  rien  de  prodigieuxSc  d*heroïque 
dont  elle  ne  foit  c^able.  Elle  force  les  af- 
faires à changer  de  face , & oblige  la  fortune 
6c  la  vîûoire  à iè  ranger  de  Ion  party , lors 
qu*elle.<j  font  fur  le  point‘de  le  quitter. 
Elle  anticipe  fur  ^arrivée  des  malheurs  par 
ûproyance,  8c  fur  Papplication  des  reme- 
des  par  fbn  aéHvité.  Elle  porte  enfin  en  mef- 
me  temps  Pœil , la  main , 8c  le  cœur,fur  tout 
ce  qui  luy  peut  aider  ou  nuire  ÿ de  Pun  elle 
doit  enibraflèr  ou  éviter , de  l’autre  elle  iài- 
fit  tout  ce  qui  luy  eft  avantageux,  8c«repou{Te 
tout  cequî  luy  feroit  funeftci  avec  le  dernier, 
elle  fbuftient  tout  le  faix  du  travail,  8c  arrive 
ibuvent  où  fès  forces  ne  pouvoieiît  attein- 
drCjSc  avec  tous  les  trois  enfèmble , elle  cou- 
pe d'un  cofté  chemin  au  mal  8c  luy  fait  pren- 
dre Pécart , 8c  de  Pautre  die  s’ouvre  le  parta- 
ge au  bien  8c  va  au  devant  de  luy.  Au  lieu 
que  la  profonde  intelligence  de  l’Efpagnol , 
lairtefbuvent  geler  en  fleur  par  le  froid  de 
fbn  irrefolution  8c  de  là  longue  deliberation  , 
lefruiâ:  defes  plus  belles  entreprilès,  pour  . 
n'eftrepas  aurtl  diligente  à les  executer,  qu’il 
cft  fubtil  à en  rechercher  les  moyens.  Je 
pourrois  aj^orter  quelques  exemples  de  cet- 
te vérité  tirés  de  noftre  temps  , 8c  qui  lèroi- 
entaflezconcluanspourle  fujet  que  je  trai- 
te,fî  ce  n'eftoit  que  je  defire  finir.  Ainfi  je 
me  contenteray  d'ajouter  que  je  fçay  bien 
que  la  vitertè  des  François  fait  Ibuvent  a- 
Ci'  vorter 
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vorter  leurs  defîeins:  que  quelquefois  leur 
diligence  n*eft  pas  celle  des  figes , & qu*elle 
court  avec  fi  peu  de  difcours  & de  rcflexionj 
qu’elle  ne  prend  garde  à rien, 8c  qu*ainfi  n’ay- 
ant que  les  pieds  8c  les  mains , elle  va  de  tou- 
te fi  force  donner  dans  la  confufion,8c  fe  pré- 
cipité dans  le  malheur  avec  cette.inrpri£è  , 
qui  fait  (buvent  qu’elle  efl:  lî  peu  maiftreftè 
d’elle  meîme,  qu’elle  dement  îbn  grand  cou- 
rage,8c  recule  avec  frayeur.  Mais  c’en:  yne 
ancienne  plainte  8c  un  vieux  reproche  contre 
leur  conduite  , dont  il  lèmble  qu’ils  fe  font 
de  nos  jours  hautement  juftifiez  par  tant  de 
belles  adfions  8c  de  grandes  entreprilès,  où  ils 
ont  montré  une  diligence  pour  1 ’executioû  , 
qui  n’a  gueresefté  abandonnée  de  confeil  8c 
d’intelligence , ny  faillie  de  cœur  8c  de  juge- 
ment. C’eftoit  donc  au  temps  pafle  que 
l’ufige]8c  l’experienée  n’avoient  pas  encore 
épuré  leur  feu,  nychaftiecétexce2ule  cha- 
leur avec  laquelle  ils  commençoient  bien  8c 
finilToient  mal , qu'on  pouvoir  les  acculer  de 
n’agir  qu’avec  furie,  8c  de  n’avoir  que  cét 
emportement  aveuglé,  qui  apres  la  première 
faillie  fo  tourne  en  peur,*  ils  n’en  font  pas  en 
ces  termes,  8c  ne  font  guere  une  retraite  de 
lievre  apres  une  attaque  de  Lyons.  C’efl:  à 
dire  que  fi  leurs  entreprifès  ne  font  pas  tou- 
liours  foivies  de  bon  foccez,  ils  s’en  deme- 
flent  très  fouvent  avec  réputation , 8c  fins 
perdre  tout  à fiit  contenance  j enfin  laj>lus 
grande  vitefle  quand  elle  efl:  accompagnée  de 
lumière  8c  de  jugement , eftauffi  fouvent 
‘ mere 
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meredelabonne  fortune,  qu’elle  en  eft  la 
maraftre.  ySlexandre  conquit  tout  en  ne  laif- 
lànt  rien  pour  le  lendemain  , & Cefar  ne 
mettoit  qu’un  moment  entre  la  deliberarion 
& l’execution,  parce  qu’ilcraignoitouque 
la  grandeur  du  deflein  ne  l’epouvantafl: , ou 
que  Pnrrafion  n'en  paflàft  s’il  s’amufbit  à 
l’examiner.  Mais  comme  la  célérité  de  ces 
deux  Héros  a prefque  toujours  eft^  heureu- 
fè , à caulè  de  leus  prodigieulè  capacité  en 
tout  ce  qu’ils  entreprenoient , & que  la  len- 
teur & la  circonfpeéHon  de  Fabius  Maximus , 
& du  grand  GonfalvezKÙ.dblj  deseftatsSc 
conquis  des  Royaumes , à caufe  qu’elle  n’e- 
ftoitny  languiflànteny  molle , ôn  peut  dire 
que  chacune  de  ces  deux  Nations , félon  que 
la  qualité  qui  la  jpredomine  eft  temperée  de 
rahbn  & efclairée  d’intelligence , a l’eftomac 
propre  aux  grands  morceaux  6c  aux  longs 
traits  de  la  fortune,  bien  que  Ibuvent  l’une 
a des  maux  de  cœur , qui  luy  caufènt  des  vo- 
miflemens , 6c  que  l’autre  fouffre  des  dou- 
leurs de  tefte  qui  l’obligent  à fe  repolèrj  Au- 
g«y?^avoittaftélepouxà  l’une  6c  à l’autre  , 
lors  qu’il  prononça  fon  Fe^ina  lente , 6c  on 
peut  aflurer  que  delà  promptitude  des  Fran- 
çois, 6c  de  la  lenteur  des  Efpagnols , il  fe  peut 
faire  un  admirable  compofé  pour  la  conque- 
fte  du  monde  6c  pour  le  gouvernement  de 
Tunivers. 
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D’  E S P A G N E. 


De  la  pnElion  de  tons  les  Rojatt- 
tues  qui  la  compof  tnu 

E T efpace  de  terre  qui  s’appel- 
le Efpagne,  Scquieft  toute  en- 
vironçe  de  Mer,  à la  relèrve  des 
Monts  Pyrénées  qui  la  feparent 
“île  la  France,  n’a  en  là  longueur 
-depuis  ces  montagnes  qui  font  au  Nort , juf- 
ques  au  Détroit  de  Gibraltar  , qui  eft  au 
Midy,  que  cent  cinquante , foixante , 8c  qua- 
trevingts  lieiies,  félon  les  endroits  j8c  environ 
auflTi  centjfix  vingts,cent  trente , 8c  quarante 
lieiies  de  largeur , en  la  prenant  de  la  Mer 
Oceane  à la  Méditerranée  j 8c  Madrid  eft 
quali  à quatrevingts  lieiies  fdes  quatre  coftes. 

Toute  cette  eftendue  de  pais  , qui  par  là 
lîtuation  devoit  eftre  plus  à Pabry  de  l’in- 
vafion  des  Nations  eftrangeres  qu’aucun 
pais  de  l’Europe,  y a efté  pourtant  plus  en 
proye  que  la  France  ni  l’Allemagne,  qui  font 
des  pais  ouverts  de  tout  collez, qui  fo  deffen^ 
dent , par  le  nombre , & par  le  courage  de 
leurs  peuples  j car  fans  compter  lesPheni-i 
ciens  qui  ont  elle  les  premiers  qui  s’y  font 
venus  ellablird’Afie,  ni  les  Romains  à qui 
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tout  le  relie  du  monde  à tenu  à honneur  d’o- 
beir , ôc  qui  en  chalTerent  les  Carthaginois 
qui  y eftoient  palïêz  d*Afriqiie,  fans  parler 
^ Pirruption  des  Gots  qui  inondèrent  tou- 
te l’Europe,  & dont  quelques  uns  s’eftabli- 
rent  en  Èlpagne.  Elle  fut  conquifè  par  les 
Mores  en  l’année  714.  pendant  que  la  Fran- 
ce elloit  florilïànte  du  temps  de  Charles 
Martel.  Dom  Pelage  s’eftant  fàuvé  dans  les 
Afturiers , fè  fit  appeller  Roy  d’Oviedo , & 
peu  apres  de  Leon,  apres  qu’il  Peut  conqùilè 
(ùrles  Mores.  Dans  ce  mefme  temps-là , 
un  autre  fe  fit  appeller  Duc  de  Bilcaye  ,*  Un 
autre,  Roy  de  Navarrej  Unautr^ , qui  elloit 
Duc  de  Guyenne , Comte  d’ Arragon  i Et 
un  autre  Capitaine  François,  Comte  de  Bar- 
celonne , (parce  que  c’elloient  des  lieux  où 
les  Mores  avoient  de  la  peine  à pénétrer.) 

En  fuite  de  cela , apres  que  les  Mores  qui 
au  commencement  eftoient  pallèz  en  Elpag- 
nepar  ordre  des  Miramolins  d’Afrique,  qui 
veut  dire  les  plus  grands  entre  les  croyans, 
& qui  ainfi  n’eftoient  que  leurs  Generaux,ils 
voulurent  le  faire  eux  mefmes  Rois  indépen- 
dans , 8c  ainfi  fe  brouillèrent  avec  les  Afri- 
quains , 8c  fè  divilèrent  entre  eux , les  uns  fè 
&làns  Rois  de  Seville , 8c  les  autres  de  Tolè- 
de , deCordoüe  » Sc  Saragofle , de  Grenade, 
de  Jaen,  de  Valence , de  Murcie,  8c  d’autant 
de  villes  quafi  qu’il  yen  a en  Elpagne.  Les 
Princes  Catholiques  reprirent  vigueur 
s’accrurent  inlènfiblement  chacun  de  leur 
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coftéi  mds  cependant  les  Roi&de  Leon, dont  A/4*, 
les  Efpagnols  vantent  ii  fort  les  belles  rr^4r. 
avions,  payoientaux  Mores  l’infame tribut 
de  cent  filles  Chreftiennes , dont  cinquante 
eftoient  nobles  & les  cinquante  autres  rotu- 
rières & j'ay  veu  à huit , ou  di  x lieües  de  To- 
Jede , un  Chafteau  que  l’on  appelle  encore , 
de  las  cten  donzellof  , parce  que  c*elloit  là 
où  on  les  amenoit.  Et  en  l’année  mil  cinq 
cens  feptante  trois , un  Cardinal  Archevel- 
quede  Tolede  achepta  ce  Chafteau  là  avec 
toutfon  territoire,  & qui  a quatre  ou  cinq 
lieües , qui  vaut  quinze  mille  ducats  de  reve- 
nu, & en  fonda  un  College  à Tolede  pour 
cent  filles,  cinquante  nobles,  8c  cinquante 
roturières , 8c  dq  revenu  l’on  en  marie  tous 
les  ans  quelques  unes,  8c  celles  qui  le  veulent 
faire  Religieufes  y demeurent.  Mais  pour 
revenir  à ces  Princes  Elpagnols , on  peut  re- 
marquer que  dans  ce  commencement  on 
n’entend  parler  que  de  Navarre  8c  de  Leon , 
car  il  n’y  avoit  encore  qne  des  Comtes  d*  Ar- 
ragon , qui  eftans  tombez  ;dans  la  mailbn  de 
Navarre,  8c  s’en  eftans  apres  fèparez , prirent 
en  l’an  mil  trente^  quatre  le  tiltre  de  Rois 
d’ Arragon,  8c  en  l’année  mil  cent  cinquante 
D.  Petronilla  ayant  dfpoufé  un  Comte  de 
Barcelonne,  ièfitlajonélion  de  laCafâlog- 
ne  8c  de  P Arragon,  dont  elle  eftoit  heritiere. 
Pour  la  Caftille  il  efl:  confiant  qu’elle  doit 
auffi  le  tiltre  de  la  Royauté  aux’Rois  de  Na- 
varre , aufilbien  que  l’Arragon } car  il  n’y 
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■ avoit  que  des  Comtes  de  Caftille  , julques 
en  Pannée  mil  trente  cinq  , que  Ferdinand 
premier  du  nom , fils  de  Dom  Sanche , Roy 
de  Navarre,  & Comte  de  Caftille,  ayant  la 
Caftille  en  ibn  partage  , s*en  fit  appeller 
Roy  , àcaufè  que  fbnpereeftoitRoy  d’un 
autre  Royaume  j & ce  fut  en  ce  temps-la 
queceFerdinand-là  , époufant  une  heritie- 
re  de  Leon  , joignit  la  Caftille  avec  Leon  , 
8c  Oviedo,  Ja  Bifcaye  eftoit  auflî  à des  Sei- 
gneurs particuliers , & en  partie  aux  Rois 
de  Navarre.  C’eft  une  fort  grande  Provin- 
ce , car  elle  en  contient  trois  , VAlava. , la. 
Bifce^è  , & Guipufcoa  , 8c  pour  là  Conta- 
hria  , qui  comprenoit  autrefois  toutes  ces 
trois  Provinces  j comme  on  voit  par  la  Mon- 
tagne , qui  s’appelle  encore  Cantabria  où  j ’ay 
pafle  partie  de  la  Navarre  , 8c  tout  le  pais 
devers  Sogttrgno  , Nazara , eJr*  San  Domin- 
go de  la  Calçada , j ulques  à Burgos , qui  pafle 
maintenant  pour  Caftille,  cen’eft  plus  qu’un 
nom  aucicn.  Le  Roy  de  Navarre  D.  Sanche 
el Puerto  , les  ayant  voulu  charger  d’impofts 
iisiedeffendirent,  8c  le  donnèrent  au  Roy 
de  Caftille  Ahnze  neufiefme  , à la  charge 
de  ne  payer  aucunes  tailles,  nifubfîdes. 

Alonze  douziefme  donna  en  fuitte  à la 
Province  (PAlava  de  fort  beaux  privilèges 
en  l’an  mil  trois  cens  trente- deux  . Pour  laBif- 
caye;,  ayant. efté  pofledée  long-temps  par 
les  Seigneurs  de  Haro  , 8c  l’Infant  Dom 
yuan  el  Puerto  , ayant  cfté  tué  par  le  com- 
mande- 
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mandement  d’Alcnze  douzicfme , il  fe  fit  un 
traité  avec  fà  mere  , à qui  il  laiflà  quelques 
terres , & luy  fe  mit  en  polTeflion  de  la  Bif- 
caye,  en  l’an  mil  trois  cens  trente  quatre,  8c 
puis  il  la  donnez  jFuan  Nunnes  de  Lara  j 8c 
le  dernier  Seigneur  de  cette  maifon  eftant 
mort  , Dom  Pedro  el  Cruel  s’en  empara 
en  l’an  mil  trois  cens  cinquante-un. Mais  Dom 
Tolo  frere  de  Henrique , efpoufa  la  fille  du 
Seigneur  de  Lara  , 8c  devint  Seigneur  de 
Bifcaye  , qui  s’enfuit  en  France.  Enfin  le 
Roy  Henrique  eftant  pailible , donna  la  Bif- 
caye à Dom  Juan  £bn  fils  , qui  devenant 
Roy  l’incoipora  à la  Couronne. 

Les  Rois  d’Amgon  ayant  chafTé  les  Mo- 
res de  Valence , 8c  ceux  dé  Caftille, les  ayant 
chaflèz  de  Tolède,  de  Cordoüe,  8c  de  Se- 
ville  , l’union  de  l’Arragon,  8c  de  la  Caftille 
fe  fit  par  le  mariage  de  Ferdinand  8c  d’Ilàbel- 
le,  qui  unirent  encore  le  Royaume  de  Gre- 
nade en  l’an  1461.  àcaufedes  guerres  civiles 
de  ce  Royaume,dont  les  Rois  Mores  s’eftans 
déjaaffoiblisd’eux-mefmes , furent  obligez 
enfin  de  le  retirer  en  Afrique  , 8c  celuy  de 
N avarre  en  l’année  mil  cinq  cens  douze,  que 
le  Pape  Jule  lècond  en  priva  Jean  d’Albret 
8c  fa  femme  Catherine  de  Foix  , femme  de 
François  Phœbus  , qui  avoitfuccedé  en  ce 
Royaume  à là  grande  mere  Leonore  qui  a- 
voit  efpoufé  Gafton  de  Foix , dont  elle  avoit 
eu  un  autre  Gafton  de  F oix , pere  de  ce  Fran- 
• . cois  Phœbus , 8c  d’un  Jean  de  F oix , pere  de 
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Gafton  de  Foix  qui  fut  tué  à la  bataille  de 
Ravenne , qui  laiflàunefbeur  nommée  Ger- 
maine de  Foix,  qui  fut  Reined*Arragon,  & 
qui  donna  fbn  droit  à Charles  Quint  , qui 
eftoit  déjà  en  pofïèflîon  apres  le  Roy  F erdi- 
nand.  Or  de  ce  Jean  d’AIbfet,  & de  Cathe- 
rine de  Foix  , eft  venu  Jean  d’Albret  pere 
de  la  Reine  Jeanne  , Femme  d’Antoine  de 
Bourbon , & mere  de  Henry  quatriefme. 

Long  temps  apres  Philippe  fécond  y 
joignit  celuy  de  Portugal , que  le  Duc  de 
Bragance  qui  en  eft  mort  Roy  , en  à deftiny 
en  Panuée  mil  fix  cens  quarante. 

Cette  joinéHon  de  tant  de  Royaumes  s'eft 
ftinfi  faite  avec  beaucoup  de  defordres , 8c  de 
guerres  que  faifbient  les  pretendans  tavori- 
lez  par  la  coftume  d*E{pagne,où  les  filles  hé- 
ritent, 8c  mefmes  les  baftards,  de  façon  qu’il 
y en  a eu  bon  nombre  qui  y ont  fuccedé  fans 
compter  un  Diacre,  6c  lèsenfans  j de  façon 
que  depuis  Dom  Pelage  qui  vivoit  du  temps 
de  Pépin,  pere  de  Charlemagne , en  l’an  fept 
cens  cinquante-trois  , jufques  à la  Reine  D*. 
Juana  femme  de  Philippe  premier,  la  Cou- 
ronne eft  tombée  dix  fois  en  quenouille, 

Jufques  au  Roy  Alphonlè,  qui  fut  nom- 
liié  le  Sage, parce  qu’il  eftoit  fçavant , 8c  par- 
ticulièrement en  A ftrologie  j car  ce  fut  luy 
qui  fit  les  Tables  Alphonfiennes  ,.Sc  qui  fit 
compiler  les  Loix  de  Caftille , 8c  de  Leon  en 
un  livre  que  l’on  nomma  losfietefartidas, 
en  ne  (è  fèrvoit  que  de  la  Langue  Latine  dans 
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les  înftnimens  publics , & ce  futluy  qui  or- 
donna que  Pon  fè  fervift  de  la  langue  du  paisj 
de  façon  que  l*on  ne  voit  de  livres  Efpagnols 
plus  anciens  que  de  l’année  mil  deux  cens 
foixante,  ou  environ  j car  l’^chevefque  de 
ToIedeDom  Rodrigo  Ximenez  de  Navar- 
re , qui  eftoit  du  temps  de  fon  pere  le  Roy 
Dora  Fernand,  avoit  efcritfonhiftoired’E- 
fpagne  en  Latin. 


Des  trois  principales  ufurpations 
du  Royaume  d*£fpagne. 

DerufurpationduRoyaumedeCaJHl- 
U fur  S.  Louis. 

PREMIEREMENT  , il  eft  conlhnt 
que  le  Roy  jSlonzo  <î/C/ï/7o  n’ayant  pas 
voulu  connoiftre  là  femme , & voyant  la  ré- 
putation de  Charlemagne , l 'inftitua  Ibn  he- 
ritier ,mais  les  Grands  , & Princes  d’Elj?agne 
s’y  oppolànt  , luy  firent  révoquer  cette  in- 
ftitution  i àcaufe  de  quoy  Charlemagne  en- 
tra en  Efoagne  , où  il  perdit  la  baraille  de 
Roncevaux  dans  les  Pyrénées , &le  fils  du 
Roy  Bermudo  le  Diacre  nommé  Ramiro 
luyfucceda.  Le  Roy  de  CÆWq  Doin  Alon- 
zo  el  nono  ne  lailïà  qu’un  fils  fort  jeune 
nommé  Henry  , pendant  la  minorité  duquel 
les  Seigneurs  de  Haro  , & les  Seigneurs  de 
Lara,  qui  feiàilirentdelàperfbnne  , gou- 
, A y . ver. 
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vernerent  comme  fes  tuteurs  , & mourut 
en  1217.  fans  entans  V ainli  le  Royaume  de 
Caftille  appartenoit  à fes  filles , dont  l'aifnée 
efioit  D*.  Blanca  , femme  du  Roy  Loüis 
Jiuidtiefmetfilllle  Philippe  Augufie , 8c  me- 
xe  de  Saint  Louis  j 8c  fànS  difficulté  le  Royau- 
;mede  Caftille  luy  appartenoit  , MaisDow- 
ma  BerengueU  fa  cadette  qui  avoit  efpouffi 
le  Roy  de  Leon , qu’ils  nommèrent  Alonzo 
decimo  , quoy  qu’il  ne  fuft  pas  Roy  de  Ca- 
ftille , 8c  qui  avoit  gouverné  long- temps 
pendant  la  minorité  de  fbn  frere  Henry  , 
8c  avoit  eu  de  grandes  guerres  contre  les 
Seigneurs  de  Haro  , 8c  les  Nunes  de  Lara , 
envoya  promptement  quérir  fon  fils  Dom 
Fernand  ( que  l’on  appelle  le  Saint  ) à caufè 
qu’il  oftaSeville  aux  Mores  j 8c  fe  fit  recon- 
noiftre  Reine  de  Caftille , 8c  fbn  fils  Roy  j à 
caufe  dequoy  fbn  pere , Roy  de  Leon , fit  la 
guerre  à fbn  fils  , 8c  à Donna  Berenguela  , 
qui  luy  avoit  envoyé  fbn  fils , fans  fçavoir 
pour  quoy.  Pendant  ce  temps , Philippe  Au- 
gufte  vivoit  encore , mais  eftant  mort  bien 
tôft  apres  , 8c  Loüis  huiéliefme  mefme  , 
Donna  Blanca  demeura  Regente , ^ndant 
la  minorité  de  S.  Loüis , 8c  eut  à louftenir 
beaucoup  de  guerres , que  luy  firent  les  Prin- 
ces deFrarice , les  Comtes  de  Touloufe , de 
Champagne,  8c  autres  j de  façon  qu’au  lieu 
de  difputer  la  Couronne  de  Caftille  à fbn 
neveu  Fernand  , elle  luy  demanda  du  fè- 
cours,  Sc  il  ne  luy  en  donna  point.  Garibay. 

8c  tous 
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& tous  les  Hiftoriens  d^Elpagne  content 
rafiàireainfi , horfmis  quelques  uns  qui  veu- 
lent dire  que  Donna  Berenguela  eftoît  Taif- 
née,  mais  elle  eftoit  la  féconde  , 8c  Donna 

Leonora  qui  efpoiifàDom Roy 

d* *Arragon,  eftoit  la  troifiefme;  8c  peu  de 
tenîpsapresS.  Loüis  mariant  là  fille  , Blan- 
che avec  BInfant  de  Ja  Ce^'da  , luy  donna 
fbn  droit. 
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• de  Leon  fur  les  Infants  de  la  Cerda , 
do?it  vierment  Us  Ducs  de  Mé- 
dina Celiparfe?nmes. 

L*Infant  Fernando  de  la  Cerda , ainfi  ap- 
pelle, à caufè  d'une  grande  mouftache 
qu’il  avoit  fur  l’eftomach , ou  fur  le  des , ce 
qui  s’appelle  Cerda,  ouGuedeja,  eftoit  fils 
du  Roy  Dom  Alonzefùmommé  le  Sage, qui 
fut  efleu  Empereur  par  une  partie  des  Elec- 
teurs d’Allemagne, 8c  ce  Ferdinand-là  elpou- 
fa  Blanche  fille  de  Sainét  Loüis,  qui  luy  céda 
les  droits  qu’il  avoit  au  Royaume  de  CaftiL 
le,  8c  à ce  mariage  ^ui  fè  fit  en  l’an  mil  deux 
cen^  fbixante-huit  a Burgos , aflifterent  le 
Roy  d’Àrragon, Philippe  fils  ailhé  duRoy  de 
France , Edoüard  fils  aifhé  du  Roy  d’Angle- 
terre, Dom  Pedro  Infant  8c  heritier  d’Arra-,  • 
gon,Mahomad  Roy  de  Grenade , le  Marquis 
de  Montferrat  , làns  compter  Alonze  qui 
s’appelloit  Rôy  deà  Romains, 8c  tous  fes  fre- 
A 6 resj  8c 
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& entre  tous  les  Grands  d'Efpagne  un  Ro- 
drigo Rodriguez  de  Saldana  i Ce  Fernand  de 
ia  Ceiïia  fut  reconnu  Roy  d’ Elpagne , & en 
fut  Regent  pendant  qu*Alonze  s’en  alla  s’a- 
boucher avec  Je  Pape  qui  favori  font  l’Empe- 
reur Rodolphe  d’Habspourg  : mais  mourant 
en  Andaloufie  , &.  ayant  recommandé  lès 
enfans  Alonzo  8c  Ferdinando,  qui  eftant  fort 
jeunes  à Dom  J-uan  N unes  de  Lara  , celuy- 
cy  avec  Dom  Lopez  Dias  de  Haro  lèigneur 
deBifcaye,  lèjoignirent  avec  l’Infant  Dom 
Sanche  frere  du  Prince  mort , & le  liguèrent 
avec  1^  pour  l’eftablir  fur  Je  Trofne  au 
préjudice  de  lès  Neveux  , 8c  melme  contre 
fonPere,  qui  fut  contraint  de  le  faire  décla- 
rer heritier  de  la  Couronne  ^ aupreiudice  de 
lès  petits  fils  : ils  lè retirèrent  en  Arragon 
avec  leur  Mere  Blanche  de  France  qui  y alla 
demander  lècours  au  Roy  Philippe  troifief- 
me  Ibn  frere,  pendant  queDom  Sanche  fçeut 
gagner  tellement  le  Roy  d’Arragon  qu’il 
l’obligea  d’arrefter  les  Infants  de  la  Cerda , 8c 
fit  enfin  foullever  toute  la  Caftille  contre 
Ibn  pereAlonzc,  aufecours  duquel  le  Roy 
de  Maroc  pafla  en  Efpagne  pendant  que  Phi- 
lippe troifîelme  envoya  une  Armée  en  E-^ 

, fpagne,  tant  pour  fouftenir  la  Reyne Jean- 
ne de  Navarre  , qu’elpoufa  Philippe  le  Bel 
Ibn  fils  que  contre  le  Roy  d’Arragon  , & 
l’Infant  Dom  Sanche  : cependant  Alonze 
mourut,  8c  donnant  là  malediérion  à Dom 
Sanche  Ion  fils  , il  infiitua  pour  heritier  en 

lès 


Pefiat  c^Ejpagne.  i j 

fes  Royaûmes  les  InfantsdelaCerdaj  & le 
Pape  Martin  excommunia  tous  ceux  qui 
fuivroient  le  parti  de  Dom  Sanche.  Et  en  cas 
qiTilsmourulTent  iàns  en  fans  * il  fubilitua 
lès  Royaumes  à Philippe  Roy  de  France,  8c 
à lès  enfanSjCom me  petits  fils  du  Roy  Alon- 
zo  neufiefme  j Mais  enfin  il  lè  fit  un  traitré  à 
Lyon  par  lequel  Garibay  dit  que  le  Roy  Phi- 
lippe le  Bel  renonça  à fes  droits  , moyen- 
nant que  les  enfans  de  la  Cerda  fuflent  mis 
hors  de  prifon , 8c  que  Dom  Sanche  donnai!: 
àPailhéd^Alonzo,  le  Royaume  de  Murcie 
dont  il  luy  rendroit  hommage , 8c  Gallon  de 
Bearn  venant  pour  cela  en  Arragon  , en  fit 
Ibrtir  l’Infant  Dom  Alonzo  de  la  Cerda  Roy 
de  Callille,  8c  de  Leonj  8c  D.  Lopez  de  Haro 
Seigneur  de Bifcaye  Ijiy  prefta  ferment  , 8c 
tous  déclarèrent  la  guerre  à Dom  Sanche , 
qui  alla  voir  Philippe  le  Bel  à Bayonne,ou  ils 
firent  la  paix*làns  parler  des  la  Cerda,  mais 
apres  il  fit  une  nouvelle  ligue  avec  l’Iofant 
Domjuanfrere  de  Dom  Sanche,  8c  le  Roy 
d’Arragon , 8c  celuy  de  GrerUde  y entra  avec 
le  Roy  de  Portugal , par  laquelle  Alonzo  de 
la  Cerda  fut  eftanii  Roy  de  Callille , de  To- 
lède, deMurcie,Jaen,8cc. 

Et  l’Infent  Dom  Juan  de  Leon  par  la  mort 
furvenüe  du  Roy  Dom  Sanche , 8c  pendant 
la  minorité  du  Roy  Fernand  quatriefme  , 
l’Infant  Dom  Juan  scellant  accommodé  ; en- 
fin , luy  8ç  le  Roy  de  Portugal , 8c  l’Evefque 
de  Saragollè  » fur  lefquels  ces  trois  Princes 

avoîent 
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avoient  compromis  , reglerent  le  partage 
de  Murcie  entre  le  Roy  dcCaftilleSc  ccluy 
d*Arragon  , & que  le  Roy  Fernand  donne- 
roità  Alonzede  la  Cerda  beaucoup  de  ter- 
res véritablement  i mais  point  de  Souverai- 
neté, car  a fiitarrcftéqu’ilquitteroitktil- 
tre  &'les  armes  de  Roy  de  Caftille  & de 
Leon  en  Fan  mil  trois  cens  quatre , 8c  fi  on 
ne  l’en  mit  pas  en  pofleflion  ; c’eft  pourquoy 
Fernand  de  la  Cerda,  cadet  d’ Alonzede  la 
Cerda  eftant  Major  dôme  il  recommença 
à brouiller  pendant  la  minorité  d’Alonze 
douziefine;  Mais  Alonze  renonça  encore  a 
tousfes  droits  en  l’an  mil  trois  cens  trente.  Il 
s’eftoit  marié  en  Fmnce,  8c  y avoit  eu  deux 
enfans , Loüis  8c  Jean  j celuicy  fut  fait  Con- 
neftable  deFrance  par  le  Roy  Jean.  Pour 
Loüis  , le  Pape  Clementfixielmeluyavoit 
donné  les  Canaries , où  il  pretendoit  aller  , 
mais  il  n’y  alla  pas , & on  Pappella  pourtant 
le  Prince  de  la  fortune , ou  des  Ifies  Fortu- 
nées. Loüis  Fils  de  Jean  , Conneftable  de 
France^  lèrvit^îe  Roy  Dom  Pedro  el  Cruel  y 
qui  le  fit  tüer  apres  j 8c  ce  LoüisdelaCer- 
dâ  eft  d*une  Guzman, Dame  de  Médina  Ce- 
li , 8c  qui  eftoit  outre  cela  petite  fille  de  Pln- 
fant  Alonze  de  la  Cerda  i il  n’y  eut  qu’une 
fille  D . Ifabella  de  la  Cerda  qui  efpoufa  Berr 
nard  de  Foix  appellé  le  baûard  de  Bearn  , 
fils  baftard  de  Gafton  Phœbus  douziefine 
Comte  de  Foix  ; 8c  de  là  font  venus  les 
Ducs  de  Médina  Celi  qui  (ont  Foix,  8c  la 
-r-...  Cer- 


reJiat(tEJpagne. 

Cerda  j cefutcebaftard  de  Beam  qui  vient 
avec  Bertrand  du  Guefelin  reftablir  Dom  " 
Henrique,  qui  le  fit  vComte  de  Médina  Cew 
li.  U eft  vray  que  le  Roy  d’Elpagne  Jean 
premier  fils  de  Henry  fécond  , qui  avoit 
efié  chafle  par  Don  Pedro  el  Cruel  eftoit 
fils  d’une  Donna  Juanne  Manuel , fille  de 
Dom  JuanManuèl,  & d’une  Blanche  delà 
Cerda. 


Ufarpatîon  de  Henry  fur  Dom  Peder 
el  Cruel  y ^ le  Duc  de  Lan- 
cîajire^  ér  autres. 

IL  n’y  a pas  de  doute  que  le  Roy  Alon^e 
douziefme  eut  en  légitimé  mariage  de  là 
femme  Donna  Maria  de  Portugal , l’Infant 
Dom  Pedro  qui  fut  reconnu  Roy,  & obeï, 
& fervit  long- temps  Auprès  de  Henry 
Comte  de  Traiftemare,  & Dom  Fabrique, 
d’où  viennent  les  Admirantes,  & d’autres 
quieftoientbaftardsdu  mefme  Roy  Alonze 
douziefme,  que  Donna  Leonor  de  Guzman 
là  maîtrefle  avoit  gouverné.  Mais  le  Roy 
Dom  Pedro  le  lailîà  encore  bien  plus  gou- 
verner par  Donna  Maria  dePadilla  là  Concu- 
bine, quifutcaufe  que  Ibn  mariage  s’eftant 
traité  avec  Blanche  de  Bourbon  , fille  du 
Duc  de  Bourbon  , & coufine  germaine  de 
Charles  Dauphin  de  France , & Duc  de  Nor- 
mandie,fils  duRoy  Iean,quifutdepuisChar- . 

les 
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les  dnquiefine , qui  eftoit  marié  avec  Jeanne 
de  Bourbon  fceur  ailbé  de  Blanche  , dés 
qu'elle  fut  arrivée  en  Efpagne.  Il  fe  maria 
le  Lundy , Sc  le  Mercredy  il  la  quitta  là , Sc  la 
revit  une  feule  fois  à la  priere  de  tous  les 
Eftats , qui  en  murmuroient  3 il  difbit  qu’el- 
le avoit  couché  avec  Dom  Fabrique  Grand 
Maiftre  de  Santiago , frere  jumeau  de  Hen- 
ry de  Traftemare.  'Mais  Garibay  demeu- 
re d’accord  que  l’on  ne  void  pas  que  Dom 
Fabrique  l’euft  efté  quérir  en  France  j un 
peu  apres  cela  il  la  fit  arrefter , 8c  enfin  mou- 
rir , auffi  bien  qu’un  grand  nombre  de  Prin- 
ces, d’infants,  & de  Seigneurs , 8c  mefme 
le  Roy  de  Grenade  Mahomad  qui  s’y  vint 
mettre  entre  fès  bras.  Mais  aufîi  en  puni- 
tion de  toutes  ces  cruauté z 8c  trahifons  , 
s’eftant  venu  mettre  entre  les  bras  de  fon 
frere  Henry  , Comte  de  Traftemare  qui 
l’afliegoit , 8c  'de\^ant  enragé  dans  la  ten- 
te de  Bertrand  du  Guefclin , Henry  furvint , 
8c  ils  fè  jetterent  l'un  fur  l’autre  , 8c  Hen- 
ry le  tua  8c  fut  par  ce  moyen  Roypaifible 
d’Efpagne  , encore  que  le  Roy  Dom  Pe- 
dro de  Portugal  fuft  fils  de  l’Infante  Bea- 
trix, fils  du  Roy  Sanche  le  Brave  , 8c  qu’il 
y euft  encore  d’autres  Seigneurs  qui  vinf- 
fènt  en  légitimé  mariage  d’infantes  d’E- 
fpagne , fans  compter  les  La  Cerda  , 8c 
particulièrement  le  Duc  de  Lanclaftre  , 

. qui  avoit  efjx)ufé  D*.  Conftança  , fille  du 
Roy  Dom  Pedro  ri  Cr«ri  , apres,  la 

mort 
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mort  duquel  il  prit  le  tiltre  de  Roy  de  Ca- 
ftüle. 

Ces  ufùrpations  eftoient  lî  ordinaires  en 
Elpagne  , que  Henry  troifîefme  de  Caftil- 
leeftantmort , & ayant  laifle  fbn  fils  fort 
jeune  , tous  les  Seigneurs  voulurent  ofirir 
la  Couronne  à Tlnfent  Fernand  Ion  oncle 
quilarefuïà  , & fit  reconnoiftre  (on  neveu 
Jean  fécond  } 8c  on  remarqua  cela  comme 
un  prodige  de  fidelité. 


De  la  Nature  du  Pais. 

Le  pais  cft  traverfé  de  tous  codez  de 
montagnes , qui  ne  font  ni  plantées , ni 
plaines  de  villages,  comme  celles  de  Fran- 
ce ; mais  il  y a des  montagnes  , ou  des  ro- 
chers effeéHfs  tous  de  pierres  , ce  qu*ils 
appellent  Sierras , ou  Penas , ou  avec  quel- 
ques arbres , 8c  alors  ils  le»  appellent  itfw- 
tes. 

11  y a parmi  tout  cela  beaucoup  de  plaines 
fort  unies,  comme  dans  la  Cadille,  8c  dans 
l’Andaloufie,  mais  il  n*y  en  à pas  une  dont 
on  ne  voye  toufîours  quelqu’une  de  ces 
montagnes  làuvages  que  je  viens  de  décrire, 
8c  la  plus  part  ne  font  cultivées  qu’aux 
environs  des  grandes  villes,  8c  à une  lieüe, 
ou  demie  lieüe  des  petites , qui  font  à cinq  , 
fix  8c  fopt  lieües  les  unes  des  autres , fins 
aucun  viÛage  entre  deux  , horfmis  dans  la 

Bifcayej 
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Bîfcaye , & dans  la  Navarre  , où  les  villa- 
ges font  affez  prés  après  } car  pour  le  Por-^ 
tugal  & la  Catalogne,  où  je  n’ay  pas  cfté , je 
n'en  puis  parler. 

l^a  fterilité  du  Pais  & ce  defaut  de  cultu- 
rç  vient  de  quatre  caufes,du  defaut  des  hom- 
înes,  8c  de  le  parefTe , 8c  de  V orgueil , du  peu 
qu'il  y en  a , de  la  feicherefle  de  la  terre , 8c 
des  trop  grands  impofts  dont  les  peuples 
font  chargez;  d'où  vient  que  dans  la  Bifcaye, 
8c  dans  la  Navarre , qui  font  de  fort  me'chans 
pais , il  y a bien  plus  de  peuple , 8c  la  terre  efl: 
bien  mieux  cultivée , a caufo  qu’il  n'y  a ni 
tailles  ni  difmes,  ni  entrées. 

Pour  le  defaut  d'hommes  il  vient  de  la 
quantité  d'Efpagnols  qui  fo  font  habituez  en 
Italie,  en  Flandre,  8c particulièrement  aux 
Inùes  , d'où  peu  ‘de  perfonnes  en  revien- 
nent ; car  ou  Os  meurent  de  maladies  que 
leur  éaulè  le  changement  de  climat , parti- 
culièrement à Portovelo , 8c à Lima,  où  ils 
s'y  marient  8c  s'y  font  riches  ; 8c  on  peut 
rnefine  conter  la  débauche  defordonnée  des 
hommes  8c  des  femmes  qui  commencent  en 
ce  pais-là  dés  leur  enfance,  qui  fait  que  les 
enfonsn’y  fontpasni  en  fi  grand  nombre  , 
ni  lî  vigoureux  que  dans  les  pais  plus  froids 
8cpluscontinens. 

Mais  particulièrement  le  defaut  des  ar- 
tizans  vient  dans  ces  derniers  temps  de  l’ex- 
pulfîon  des  Morifques , qui  eftans  demeu- 
rez difpeifez  par  toute  l'Efoagne  , depuis 

qu'il 
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qu’il  n’y  avoit  plus  de  Rois  de  leur  nation, 
&ayanslaplu4>art  fait  profeflion  de  la  Foy 
Catholique,  furent  fbupçonnez  d’avoir  in- 
telligence avec  les  Mores  d’Afrique,  8c de 
vouloir  faire  Roy  quelqu'un  d’entr’eux;  de 
façon  que  le  feu  Roy  Philippe  troiiiefme  , 
poufle  d’un  zele  de  dévotion  des  bannit,  8c 
dans  les  années  mil  (ix  cens  dix , 8c  mil  frx 
cens  onze  il  en  ^rtit  neuf  cens  trante  mil 
Jiomnles  de  compte  frit , de  Valence , d’An- 
dalouüe , 8c  de  Caftille , 8c  c'efroient  tous  ces 
gens- là  qui  eftoient  les  manoeuvres  8c  les  la- 
boureurs ; dellbrte  que  depuis  ce  temps-là 
beaucoup  de  terres  font  demeurées  en  friche, 
car  c’eftoient  des  gens  agilîâns  8c  fort  indu^ 
trieux.  L’accoutumance  qu’avoient  les  ÉP 
pagnols  de  frire  travailler  les  Moril^u^  qui 
eftoient  libres  parmi  eux,  8c  les  Mores  efcla- 
ves , dont  il  y en  a encore  quelques  uns  qu’ils 
prennent  liir  leurs  coftes,  8c  en  Afrique  les 
a entretenus  dans  la  faineantilè , 8c  dans  l’or- 
güeil , qui  frit  qu’ils  dédaignent  tous  dé  tra- 
vailler , 8c  on  acheve’de  les  perdre  par  l’éga- 
lité du  menu  peuple , 8c  de  tous  les  moindres 
Marchands  8c  Artizans,  qu’ils  nomment  Of- 
ficiales ,1  avec  les  Gcntilhommes  , qui  de- 
meurent tous  dans  les  petites  villes  ; 8c  le  peu 
de  Ibucy  qu’ils  prennent  de  l’avenir. 

Pour  ce  qui  eft  des  ouvriers,  eftant  rares\ 
ils  font  aufli  fort  chers  , 8c  ainfî  ils  ne  re- 
médient pas  comme  frifoient  les  Mores  à 
la  feicherefTe  de  la  terre  j car  encore 

qu'il 
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qu’il  y ait  quantité  de  fontaines , cela  n’eft 
pas  capable  d’humeéter  fuffifàmment  les 
terres , comme  font  les  grandes  rivières  de 
France  8c  d’Allemagne,  qui  en  ont  une  in- 
finité d’autres  petites,  8c  qui  portent  ba- 
teauxquafi  toutes  fort  prés  de  Jeurfburce, 
au  Heu  que  les  plus  grandes  rivières  d’Eipa- 
gne , qui  font  VEhre , 8c  le  Tage , 8c  qui 
font  fi  renommées , ne  fq^t  navigables  guè- 
re loin  de  leur  emboucheure  , non  plus  que 
le  Guadalqm'vir  , qui  n’eft  pas  ( à Sevil- 
le)  plus  large  que  la  Marne  , 8c  que  l’on 
paflèàguay  a huit  ou.  dix  lieües  au  deflus  i 
8c  le  Guadiana  , hDuero  , le  Pifuetga  , 
8c  les  autres  rivières  ne  font  guere  plus 
grandes  que  ces  petites  que  nous  appelions 
en  France  rivières  à truites . 

Ainfi  il  ri’y  vient  point  d’arbres  en  Efpa- 
gne  , 8c  les  jardinages  n’y  produifont  rien 
qu’à  proportion  de  l’eau  que  l’on  y fait  ve- 
nir , tellement  qu’à  jtrarÿuez  , qui  'cft  en- 
tre le  Tage  8c  Xarama  , ces  belles  allées 
d’ormesquiy  font , n’y  font  venues  > 8c  ne 
s’entretiennent  qu’à  caufe  qu’entre  les  deux 
rangs  qui  font  de  chaque  cofté  , il  y a une 
petite  rigole  où  les  jardiniers  ont  foin  de 
, foire  aller  l’eau.  Les  Az.eautas  , ou  tran- 
chées que  les  Mores  ont  faires  d’elpace  en 
dpace  dans  toute  l’eftendue  de  la  Véga  de 
Grenade  , où  ils  foifoient  venir  de  l’eau  de 
mds  relèrvoirs  qu’ils  y avoient  faits  en 
lucoup  d’endroits  dans  les  Montagnes  , 

qui 
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qui  font  au  pied  de  la  &erra  Nevada  , de  U 
façon  que  l'on  encave  les  prez  en  France, 
rendoient  leurs  colines  fi  fleuries , 8c  leurs 
campagnes  fi  fertiles } ôc  c’eft  ce  qui  refte 
encore  de  cela , qui  rend  cét  endroit  d'Elpa- 
gne  le  plus  beau  pais  du  monde.  J’ay  veû 
aufli  autour  de  brâucoup  de  villes  d'Anda- 
loufie , d'autres  machines  qu'ils  avoient  fai- 
tes pour  arroulèr  ces  terres  dont  on  fè  fèrt 
encore  à prefent , qui  font  des  puis  d'efpa- 
ce  en  efpace , où  il  a des  roües  , autour  défi* 
quelles  font  attachez  quantité  de  pots  de 
terres  qui  montent  Teau  julques  au  haut , 
d’où  elle  tombe  dans  un  grand  refèrvoir  en 
forme  d’un  petit  eftang , d’où  ils  tiroient  8c 
tirent  encore  de^etites  rigoles,  qui  portent 
l’eau  dans  leurs  fls|Tes  qui  font  des  pleines 
en  ces  endroits- là  ,,  comme  les  légumiers 
des  fauxbourgs  de  Paris  , ce  qui  rait  voir 
que  s’ils  avoient  ce  foin  là  par  toute  l’E- 
fpagne,  ce  feroit  la  plus  fertile  terre  de  l'Eu- 
rope. 


De  la  Cour  du  Roy  d’Ejp^e. 

La  Cour  du  Roy  d'Efpagne  nefepeuç 
pas  appeller  proprement  Cour  , aü 
prix  de  celle  de  France  , 8c  de  celle  d’Angle- 
terre du  temps  de  fes  Rois  , ni  raefmes  au 
prix  de  celle  de  beaucoup  d’autres  Princes 
de  l’Europe  bien  moins  puiflans^que  ceux- 

là» 
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là , 8c  c*eft  pluftofl  une  Maifbn  particulière  ; 

2c  de  celles  qui  mènent  une  vie  , comme 
nous  appelions  ihrée. 

Le  Roy  ne  le  voit  que  par  Audiance , qu’ü 
donne  à tous  les  particuliers  qui  la  luy  font 
demander  , &T  particulièrement  un  jour  de 
lalèmaine,  où  il  vient  dans  une  falle exprès 
pour  cela, 2c  quand  il  .va  tenir  Chapelle , ou 
donner  audiance  à quelque  A mbaflàdeur,  8c 
celafe  fait  comme  je  fay  décrit  dans  la  Re- 
lation de  celle  de  Moniteur  le  Marelclial  de 
Grammont , 8c  le  refte  du  temps  il  efl:  enfer- 
mé dans  Ibn  Palais , où  tout  le  monde  le  va 
promener  dans  les  Cours  , dont  il  y en  a 
deux  à Madrid  de  la  maniéré  des  Cloiftres 
de-nos  Moines  , Ibit  poùr  y acheter  quelques 
marchandilès  dans  les  boutiques  qui  y lont 
eftablies , Ibit  les  matins  pour  les  af&ires  que 
Pon  a àux  Conlèils  qui  le  tiennent  dans  tou- 
tes les  làlles  bafles  du  Palais , qui  fait  que  la  - 
place  efl:  toufiours  pleine  d’une  infinité  de  ^ 
CarrolTes.  Mais  on  ne  voit  perlbnne  aux 
^eftres  , ni  monter  en  haut,  ni  aller  & 
venir  , non  plus  que  fi  lé  Roy  n’y  eftoît 
pas. 

Pour  les  femmes.,  elles  y font  encore  bien 
plus  retirées , il  n’y  a pas  un  homme  marié 
qui  couche  dans  le  Palais , que  le  Roy } de 
façon  que  hors  la  Reine  toutes  les  femmes 
font,  ou  veuves  , qu’ils  appellent  Dueiias, 
ou  Dames  de  la  Reine , qui  font  les  filles  de 
la  plus  grande  qualité. 

'•  Les 


Veftatd*Ej^a^e. 

Les  Infantes  n*en  ont  point , & n’ont  qu^ 
desMenines  qui  font  aufTi  des  filles  de  qua; 
lité’,  mais  on  les  appelle  comme  cçk , à caufè 
qu’elles  n’ont  que  des  fbuliers  bas , & point 
de  patins , & le  Roy  & la  Reine  ont  aufli  des 
M enines,  qui  font  conqme  lesPages  en  Fran- 
ce, 6c  qui  dans  les  Palais  dehors  meûne, 
n’out  jamais  ni  mauteaiu  ni  chappeau. 

Il  y a de  certains  jours  de'la  femaine,qu’oii 
laiflfepasdevoirdiinerle  Roy  6c  la  Reinet 
_qui  difnent  chacun  en  leur,  particulier  j mais 
pour  les  Infantes , on  ne  les  voit  jamais  man- 
ger 6c  l’on  m’a  dit  une  cKofg  aflfer,  partim- 
liere,  qui  eft  que  les  Princefïês  fè  nomment 
Infantes , avec  cette  diflinâion , que  quand 
il  n’y  à point  de  Prince,  l’aifnee  fe  nomme 
Irfanti  comme lîc’eftoitijn  garçon,  8c  les 
autres  Infantas,  avec  un  à , pour  les  gar- 
çons , il  n’y  à que  l’aifné  qui  s’appelle 
Principe  d^yijiurias  , en  coniîderation  de  ce 
que  ce  fut  le  premier  pays  où  régna  Dm 
Pelage  i car  les  Afturies  contiennent  Owe- 
do,  Langas  Lineo. 

L’origine  en  eft  venue  enE(pagne,à  ce  que 
dit  Garibay , à l’imitation  des  Princes  d’An- 
gleterre, qui  s’appellent  Princes  de  Walles 
Et  Comme  il  y en  avoit  un  qui  faifoit  la 
guerre  au  Roy  Henrique , à caufè  de  la  fille 
de  Pedro  Cruel  , que  le  Duc  de  Lancia- 
lire  efpoufà  j 6c  en  efièt  ce  fut  le  fils  aifhé 
du  Roy  Jean  premier  , qui  s’appella  du  vi- 
vant de  fbn  pere , Prince  des  Afturies , en 

fe 
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fè  mariant  à la  fille  du  Duc  de  Lanclafire» 
qui  pretendoit  eftre  Roy  de  Caftille , à caufe 
que  fbn  pere,  en  le  mariant  luy  donna  la 
Prindpautéd’Ouiedo } &il  fut  arrefté  que 
ià  femme  Donna  Catalina  s*appelleroit  aulTi 
Princeflèdes  yijîttnes. 

Encore  que  PEÎpagne  foit  un  pais  hérédi- 
taire , les  Rois  d’Efpagne  ne  laiflent  pas  de 
faire  affembler  las  Cortès , qu’ils  appellent , 
qui  font  les  Efiats  du  Royaume , où  tous  les 
Royaumes  envoyent  leurs  Députez  , & là 
ils  font  jurar  el  Principe  de  jijlurias  y de 
EJyufltt , c’efl.  d dire  qu’ils  luy  font  prefter 
le  ferment  de  fidelité  par  tous  les  Députez 
qui  font  dans  l’aflemblée  j & on  parloit 
quand  je  fuis  parti  de  Madrid  de  les 'convo- 
quer bien  toft  pour  faire  jurer  celuy-cy , en- 
core qu’il  n’ait  que  deux  ans. 

Pour  les  cadets  du  Prince , quand  il  y en  a, 
ils  ne  s’appellent  triants  j pendant  que 
nous  eftions  à Madrid  , le  petit  Ir^ant  mou- 
rut , de  façon  que  prefentement  il  n’y  a que 
le  Prince  de  deux  ans , & les  deux  Infantes^ 
dont  l'aifhée  eft  née  le  vingtiefme  Septem- 
bre mil  fix  cens  trente-huit , qui  eft  noftre 
Reine , qui  fè  nomme  Donna  Maria  Therefa  , 
& l’autre  née  le  douziefme  luillet  mil  fix 
cens  cinquante- un  , Donna  Margarita  Ma- 
ria J La  Reine  d’Efpagne  , Donna  Maria 
d*AuJîria , Sœur  de  l’Empereur»  eft  fécon- 
de femme  du  Roy  d’Efpagne  , née  en  l’an 
mil  fix  cens  trentequatre. 


Des 
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Dts  Officiers  de  fa  Meùfon.  . ■< 


T O U T E s les  Charges  de  la  Cour  d*Ef- 
pagne  fe  donnent  , & pas  une  ne  fe 
vend  , encore  qu’il  n’y  en  ait  pas  tant  qu’cn 
France  , il  ne  laiffepas  d’y  en  avoir  heau- 
coup  i Et  pour  commencer  par  fes  Gardes  . 
il  n’en  a que  de  trois  fortes  , ' la  Bourgui- 
gnonne,  ouWalonne,  àcaufe’quela  Arche- 
cipale  Grandeur  des  Rois  d’Efpagne  vient  rosi 
de  la  Maifon  de  Bourgogne  , dont  ils  ont 
garde  l’ordrede  la  Thoifon  s l’Allemande  à 
caufcque  la  Maifon  d’ Autriche  eft  dAlle- 
magne,  St  l’Efpagnole,  qui  eft  l’ancienne 
garde  des  Rois  de  Caftille  i dé’ la  Bourgui-  d^dea 
gnonne  le  Duc  d’Arfeot  en  cft  Capitaine 
de  l’Allemande  , Dom  Pedro  d’Arragon 
frere  du  Duc  de  Cardonne  j St  de.l  Elpagno- 
le  , Dom  Luis  Ponce  de  Leon  ; De  celle- 
là  il  y en  a trois  Compagnies  , 8c  Dom  ChrL  , 
ftoval  de  Gaviria  y qui  ell  auflfi  conducteur 
des  Ambafiadeursen eft  Lieutenant,  8c  elle 
s’appelle  aulTi  de  la  Lnnciüa  , car  ils  por- 
tent de  petites  lances  à cheval , au  bout  de£^ 
quelles  il  y a des  houppes  affez  belles  qui 
pendent  j outre  cela  il  y a cent  hmbres 

Armas  • , . ’ 

Il  y a une  autre  Compagnie  de  'cinqûante 
gardes  , nommée  los  monteros  <dE^jptnofa  , 
qui  doivent  eftre  naturels  du  bourg  de^^i- 
Tîoja  prés  de  Burgos  ,•  qui  ont  le  privüege 
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de  coucher  plus  prés  de  la  perlbnne  du 
Roy.  . 

Il  n’y  a point  à cette  heure  de  Mayct^ 
domo  i c’eft  pourquoy  la  plus  belle  charge 
de  la  Mailbn  efl:  celle  de  Sommiglier  deî 
corps  f qu’ils  appellent , c'eft  un  nom  Bour- 
■ guignon  8c  François , 8c  c’eft  le  Duc  de  Me- 
dîna  de  las  ferres  c^\  l’éft  , 8c  qui  à caufè 
de  cela  a toufioUrs  fa  chambre  au  Palds  : 
Mais  parce  qii’il  eft  marié  , 8c  qu’il  n’y  a 
point  d’homme  marié  que  le  Roy  qui  cou- 
che au  Palais,  c’eft  le  Duc  de  Terranova  , 
plus  ancien  Gentilhomme  de  la  Camara 
qui  y co,uçhe  à,{à  place. 

; CavaÜer'fço.'Màyàf  c’eft  Dom  Lüis  de 
’ Haro.  . : ’ ' 

Les  Seighéürs  d’EÇagn'e  commencent 
par  des  Habitos  de  Santiago  de  Calatra- 
ru0  , & à^Alcantara  , car  celuy  de  Monte- 
x.d  n'eft  guerre  connu  , 8c  pour  celuy  del 
Tu^on , qui  eft  l’ordre  de  Bourgogne  , on 
ne  le  donne  guerre  qu’aux  Princes  8c  Sei- 
gneurs eftrangers  , 8c  les  Éfpagnols  en  ef- 
fet ne  s’en  fbucient  guerre  j car  il  nerap- 
, porte  aucun  revenu , au  lieu  qu’il  y a de  bel- 
'îesCorrimanderies  dans  les  autres  ordres, 
aulli  bien  que  dans  celuy  de  Malthe. 

, L^e,_  Roy , donne  aifément  los  hahitos-; 

.^mais  cefuy  qui  en  à le  Brevet  nes’enfçau- 
l;Toit  prévaloir  s’il  ne  fait  fès  preuves  , non 
. par  tant  d’eftre  de  grande  NobldTe  , mais 
ÿd^cibcé  chri^fanoviefo  , 8c  de  ne  point  ve- 
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nir  dé  Morifques  , &cela  leur  coufte  beau- 
coup 5 car  il  faut  bien  fbuvent  acheter  des 
tefmoins  bien  cher.  Apres  cela  on  leur 
donne  las  Ewmiendi^  , ou  Comiendas  , 
félon  la  faveur  qu'ils  ont. 

, Apres  Chtôvÿer  de  cét  Ordre  , ceux  qui 
s'attachent  à la  Cour  , qui  ne  vont  point  à 
la  guerre  , & qui  ne  font  point  envoyez 
dans  les  Gouvernemens , un  des  plus  grands 
honneurs  oh  l'on  puiflè  monter  , c'efl:  d'e- 
ftrq  fait  Gentilhomme  de  la  Boca^  de  ceux- 
là  il  y en  a pour  t^t  encore  beaucoup , & ils 
qot  le  privilège  d'entrer  jufques  dans  une 
certaine  fàlle  du  Palais  » qu'ils  n’ofènt  ja- 
mais, paflèr,  quoy  qu’il  n’y  ait  point  d’iïuif. 
fiers,  ni  dp  Gardes;  & particulièrement  ils 
ont  4î*oit  d’entrer  au  difher , 8c  au  louper  du 
ÇLoy;  mais  le  plus  grand  honneur  c’eft  d'e- 
ffre  Gentilhomme  de  la  Camara  , dont  il 
vpn  a encore  de  deux  fortes  , les  uns  qiiî 
n'en  fontlàfori6Hon,  8c  ne  fervent  point , 
8c  lés  autres  qui  fervent  les  uns  apres  les  au- 
tres chacun  leur  femaine.  Ils  portent  tous 
la  hlctvA  dorada  , la  Clef  dorée , mais  il  y 
a quelque  différence  à cette  ,Çlef  dont  je. ne 
, me  fbuviens  point.  ..  j 

■f . . 

Les  Gentilhommes  de  la  Chambre  1 
. font 


El  Duqite  dt  Médina  de  las  Terres  Gran^ 
de. 
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ElDuqae  de7ierrariova ^ Grande. 

El  'viejo  Marques  d^Orani , que  no  es  Gran- 
de. 

V Admirante  de  Cajîiîîn  Grande. 

ElConde  de  MedelUn. 

El  Marques  de  Lèches  C^ande » de  Dom 
Lüis  de  Haro , 

El  Conde  de  Ayala  i qui  n’eft  Grand. 

Le  jour  que  je  vis  difner  le  Roy  d'Eipa- 
gne,  le  Comte  de  Monterey  fit  la  première 
fois  la  fonélîon  de  Gentilhomme  de  4/  Ca~ 
maray^  donna  à boire  au  Roy , 8c  ce  fut  luy 
qui  m’y  introduifit.  11  eft  fécond  fils  de  Dorti 
Lüis  de  Haro  , 8c  il  s’appelle  ainfi  à caufe 
de  la  fille  du  Comte  de  Monterey  , & d’une 
fœurdu  Comte  Duc  qu’il  a elpoufe'e  , qui 
eft  afléz  agréable  , quoy  qu’elle  fbit  fort 
noire  j car  je  la  vis  avec  la  Marquifè  de  Li- 
che  la  plus  belle  femme  d’Efpagne  , qui  efl: 
fille  du  Duc  de  Médina  Celi. 

Le  Roy  d’Efpagne  avoit  encore  fait  un 
autre  Gentilhomme  de  la  Chambre  avec  le 
Comte  de  Monterey , '8c  je  penfe  que  c’eftoit 
le  Marquis  de  Tavarra. 

Tous  les  Gentilhommes  de  la  Camara , 
ont  une  clef  qui  ouvre  toutes  les  portes  du 
* Palais,  où  ils  peuvent  entrer  à toute  heure, 
car  toutes  les  portes  font  toufiours  fermées , 
8c  il  n’y  a point  d’Huifïiers  j mais  pourtant 
‘ ils  n’y  entrent  gueres  , 8c  c’efl:  auffi  ce  me 
. femble  dans  le  grand  Salon  où  ils  s’arre- 

lient 
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fient , fi  ce  n’eft  que  celuy  qui  eft  en  fa^pn 
foit  neceflàire. 

Il  yafix  Maiftres  d’Hoftel  , ou  Mayor- 
domos  , qui  ont  aufii  leur  place  jufques  où 
ils  peuvent  entrer , comme  les  Gentilshom- 
mes de  la.bouche , & ce,  font. 

Maiftresd’Hoftel  de  la  Mailbn 
du  Roy. 

Él  Conde  de  Pugno  en  roflro. 

ElCendedela  Paebla. 

El  Conde  de  CaJirOy 

El  Conde  de  Barajar.  . : , ^ ^ 

El  Marques  de  ta  Guardta,!  * ' • 'iç 
El  Marques  de  Malpica.  ■ 

qui  eftoit  ccluy  qui  avoit  foin  de  traiter 
Monfieur  le  Marefchal  de  Grammont. 


De  eeux  qui  font  du  Sang  Royal , dé  leur 
authortité  pendant  la  minorité 
des  Rois. 

IL  efl:  confiant  quelaLoy Saliquen’eftant 
point  obfervée  en  Efpagnc , les  prcroga-^ 
tives  des  Princes  du  Sang  n*y  font  pas  fi 
grandes  qu’en  France*  où  encore  ce  n’eft 
que  depuis  peu  qu’ils  l’emportent  fur  les 
Pairs  J mais  avec  tout  cela , s’il  y en  avoit , 
ils  fèroient  fort  confidcrez.  Et  c’eft  depuis 
long-temps  , que  par  malheur  , ouautre- 
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ment , il  jr  en  a phis , car  autrefois  il  yen 
avoitqui  fefaifbicnt  bien  valoir  } on  ne  les 
appelloit  pas  véritablement  Princes  du 
Sang  , mais  Infants  , & ce  nom-là  leur 
demeuroit  toufiours , encore  qu*ils  fufîènt 
mariez , auffi  bien  que  leurs  enfans  y 8c  mef- 
mes  auxbaftards.  Ma,is  comme  ces  Infmts 
avoient  de  grandes  terres  qu*on  leur  don- 
noit  en  partage,  ôc  qu’ils  faifoient  apres  la 
guerre  aux  Rois  ,'8c  prenoient  le  tiltre  de 
Souverains  de  leurs  terres,  comme  il  eftai- 
fe  de  voir  dans  les  guerres  civiles  de  Caftille 
& de  Leon  depuis  le  régné  d’Alonze  neu- 
iiefme,  jufquesà  Alonze  douxiefme  qu’ils 
pretendoientgouvernerl’Eftat , 8c  eftre  tu- 
teurs des  Rois  mineurs.  Ce  Roy  commen- 
ça à y donner  ordre  ^ en  failànt  prier  de  ve- 
nir dilher  chez  luy  I Infant  Dom  J-uan  el 
Tuerto  i Seigneur  de  Bilcaye  , 8c  apres  l’a- 
Toir  fait  égorger , le  fit  condammer  comme 
traiftre  , Sentenciando  lo  en  un  ejîrado  ne^- 
gro  , 8c  il  fit  la  mefme  chofe  à fon  favori 
Comte  d'Alvar  Nunes  Oxorio  , commen- 
çant auffi  par  l’execution. 

Dom  Pedro  el  Cruel  aimoit  tant  à faire 
tuer  les  Grands  , que  ce  n’eftoit  pas  mer- 
veille s’il  fit  tuerfes  fferes,  croyant  dit  Ga- 
ribay , qu’ils  feroienlfde  fon  humeur , auffi 
ne  leur  donna- t’il  pas  le  loifir  def  devenir 
méchans. 

Apres  la  mort  malheureufe  du  Roÿ  de 
Caftille  , Jean  premier  ,‘^  qui  mqurut  de  la 
^ ^ cheutc 
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cheuted'uû  cheval  de  Barbarie  qu*il  voulut 
elByer,  fon  fils  Henry  troifiême  n’avoit 
qu*onze  ans,  Garibay  remarque  que  l’on 
fut  long- temps  ûns  rien  relbudre  touchant 
le  Gouvernement,  àcaufeque  Frederique 
deCaftille,  DucdeBeneyent,  DomAlon- 
zo  de  Arragon , Marquis  de  ViUana , 8c 
Comte  de  Dénia  premier  Conneftable  de 
Caftille,  8cDom  Pedro  deCaftille  Comte 
de  Traftamare  , petit  fils  du  Roy  AIomc 
douziefme , 8c  fils  du  Maifti'e  Dom  Fabri- 
que dont  font  venus  les  admirantes  deCa- 
ftille , n'eftoient  pas  à Madrid , où  Henry 
troifiême  fut  reconnu  Roy  , 8c  la  raifon 
qu’il  en  donne , c*eft  à caufe  qu  ils  eftoient 
deS^;^^  8c  pour  cela  ils  furent  efta- 
blis  Regens i c’eft  adiré  les  principaux  du 
J 0^  CftCicuc  1^ 

chevefquesdeToIede,  8c  de  S. Jaques,  8c 
les  Maiftres  de  Caîatrava , 8c  quelques  au- 
tres Maeflros  y Ca'vaUtros  , y Proturadores 
de  las  dies  y feis  cmdAdes  de  los  Rtyiios , 
mais  l’Archevefque  de  Tolede  n’eftant  pas 
content , non  plus  que  le  Comte  de  Bene- 
vent,  il  y eut  bien  delà  brouillée  8c  bien 
des  guerres  pendant  l’imbécillité  de  Henl^ 
quatriefme , qui  eftoit  frere  de  la  Reine  11a- 
belle  j car  enfin  ces  Grands-là  faiftnt  une 
ligue  contre  leRoyl’  obligèrent  defeire  re- 
connoiftre  fon  frere  Dom  Al(mx.ey  qui  mou- 
rut peu  apres , 8c  mirent  une  ftatuë  du  Roy 
^ur  un  Thcatre  où  ils  luy,  oftercnt  la  Cou- 
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Tonne,  & le  Sceptre,  &Iuy  firent  la  guer- 
re à caufe  de  la  diflblution  de  la  Reine  qui 
avüit  eu  une  fille  de  Dom  Bertrand  de  h 
Cueva  Duc  d Alburquerque  , que  ce  pau- 
vre Roy  qui  cftoit  innpuiflânt  croyoit  que 
cefuftfi  fillej  c’eft  celle  là  quifènommoit 
la  Bertrama  , & qui  eftant  décheüe  de  la 
fuccelTion  > quoy  qu’elle  euft  efté  reconnue 
Çour  Jieritiere  du  Royaume  , laifla  fa  place 
a Ifàbelle  , qui  fè  maria  fans  le  fçeu  de  fon 
frere  Henry  qüatriefme  à Ferdinand  Prin- 
ce de  Gironne  , fils  aifné  du  Roy  d’Arra- 
gon.  . ^ ^ 

Apres  la  mort  de  Philippe  premier  qui 
arriva  en  Efpagne  , le  Roy  Ferdinand 
eftant  patti  pour  s’en  aller  à Naples , le  Car- 
dinal Ximenez , avec  le  Cardinal  de  Caftil- 
le  , & le  Duc  de  Naxarra,  qui  eftoit  du  Con- 
fèil  , furent  efleus  tuteurs  &gardicnsde  la 
Reine  Jeane  veuve  de  Philippe  , & fille 
de  Ferdinand  &d’Ifàbclle,  qui  eftoit  folle, 
& tuteurs  de  fbn  fils  Charles  Quint  j 6c 
Ferdinand  eftant  mort  à fon  retour  de  Na- 
ples , par  fbn  teftament  fait  à Burgos  , fit 
d’abord  Ferdinand  fbn  petit  fils  , cadet  de 
Charles  Quint  , Regent  en  Ef^gne  pen- 
dant l’imbecilité  de  ila  Reine  Jeanne  fa  mè- 
re , qui  eftoit  la  véritable  Reine.  Mais  ce 
Cardinal  Ximenez  le  fit  changer  de  refb- 
lution  , 8cluy  fit  inftituer  Charles  Quint, 
qui  eftoit  en  Flandres  Regent  , afin  d’eftre 
Adminiftrateur  , 6c  Regent,  pendant  fbn 

abfcnce. 
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ab(ènce.  Voik  le  dernier  Prince  du  Sang 
que  nous  voyons  en  Efpagne  , fçavoir  Fer- 
ànandfrere  de  Charles  Quint  , qu’il  fal- 
lut que  le  Cardinal  Ximenez  fift  obfèrver 
Regarder foigneufement  jufques  à l’arrivée 
delbnfrere,  àcaulèdes  caballes  qu’il  avoit 
en  Efpagne  , où  tous  les  Grands  euflènt 
bien  voulu  qu’il  fuft  demeuré  Roy  j car  de- 
puis ce  tcmps-Ià  Philippe  fécond  ayant  fuc- 
cedé  à Charles  Quint  fon  pere , il  fè  défit  de 
fbnfilsie  Prince  Charles  , qui  l’embarraA 
{bit,  Scaufll comme  l’on  prétend  de  Dom 
Juan  d’Auftriche  fbn  frere  naturel  j 8cily 
eut  encore  trois  autres  Princes  qui  mouru- 
rent î de  façon  que  Philippe  troifiefme  de-  • 
meure  feul  , à.  qui  fucceda  Philippe  qua- 
triefme,  Roy  d’à  prefent,  qui  n’a  pas  veû 
long-tempsen  viel’Infànt  Charles,  Sc  Fer- 
nand Cardinal  fes  freres  , non  plus  que  le 
Prince Baltazard Charles fbn fils,  qui  mou- 
rut âgé  de  17.  ans  en  l’an  11546. 


Des  Grands  d* Efpagne. 

En  parlant  de  l’ordre  de  la  Nobleflè  , je 
parleray  de  l’origine  des  Grands  d’EÂ 
pagne,  il  y en  a quatre-vingt-treize,  mais 
a caufè  des  fucceflions  qui  en  ont  porte  plu- 

fieurs  dans  une  mefme  maifon  , il  n’y  en  à 

pas  tant  maintenant. 
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Pour  les  Grands  d*Efpagne , il  y en  a pre- 
mièrement de  deux  fortes. 

La  première , quand  le  Roy  leur  dit  de  fe 
couvrir  fimplement  cobre  os , ou  cubre  os , & 
cela  n’eft  attaché  en  ce  cas-là  qu’à  leurs  per- 
fonnes , & pendant  leur  vie  j mais  il  y en  a 
peu  de  ceux-là , & prefentement  il  n’y  a que 
le  Marquis  de  Liche  qui  Peft  comme  cela  , 
pendant  la  vie  de  Dom  Lüis  de  Haro  fon 
pere,  qui  a affez  de  teiTes,  aulquelle^  la 
Grandeza  eft  attachée,  & les  Rois  n'en 
font  guerre  de  cette  forte  là,  lî  ce  ne  font  des 
■ Eftrangers  qui  paifent , & qui  ne  font  point 
de  confequence , 8t  parmi  ceux-là , ils  con- 
tent le  feu  Duc  d’Elbeuf. 

L'autre  forte  , eft  de  ceux  àufquels  le 
Roy  dit , Cobre  os  Conde , ou  Marcjues  de  un  tal 
Lugar',  8c  alors  cela  eft  attaché  a la  terre , & 
paflèavec  la  terre  en  quenoüille  & en  (T au- 
tres familles  , ce  que  ne  font  pas  les  Du- 
chez  8i  Pairies  de  France  J 8tde  cette  forte 
il  y en  a de  trois  claffes  , qu'ils  appellent. 

De  la  première  Claflê , font  ceux  qui  fo 
couvrent  devant  que  de  parler  au  Roy,  & ce 
font  ceux  que  Charles  Quint  fit  couvrir,  qui 
furent  neuf,  d’autres  difent  douze. 

De  lafeconde,  ceux  qüicommençent  à 
parler,  & puis  fe  couvrent. 

De  la  troifiême , ceux  qui  ne  fe  couvrent 
qu’apres  avoir  parlé , & s’eftre  retirez  en 
leurs  places. 

Encore  qu'ils  ayent  tous  droit  de  focou- 
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vrir , comme  ils  font  devant  la  Reine  nief- 
’me , & dans  les  Eglifes  où  eft  le  Roy , où  ils 
font  toufiours  aflis  & couverts , & caufont 
enlèmble,  comme  s’ils  eftoient  dans  la  fàlle 
d*une  maifon  particulière.  Ils  attendent 
.toujours  qiie  le  Roy  leur  fafle  figne , ce  qu'il 
ne  manque  jamais  de  faite  j fi  bien  qu'un 
Grand  s ’eftant  couvert , làns  que  le  Roy  luy 
en  euft  fait  figne , (à  Majefté  le  fit  avertir 
qu'il  ne  le  couvriroit  plus  jamais  s'il  y re- 
tournoit. 

Du  rang  entr*eux,ils  n’en  ont  point , (?ar 
que  les  plus  jeunes  » 8c  ceux  de  la  derniere 
Clafle  foient  aflis  fur  le  banc  , ou  il  ftmet- 
tent  tous  en  baye  du  raefme  cofté  del  dozel  , 
qui  eft  du  cofté  de  l'Evan^le  , les  plus  an- 
ciens 8c  ceux  de  la  première  en  entrant , ne 
fe  mettent  point  au  defllis , quoy  que  les  au- 
tres leur  oflrent  leur  place. 

Voicy  les  Grands  que  je  connois  en  Ef- 
pagne , pour  les  avoir  veûs , ou  chez  le  Roy, 
ou  chez  Monfieur  le  Marefohal  de  Gram- 
mont  , qui  vindrent  vifiter  ceux  qui  eftoient 
à Madrid  j ou  chez  Monfieur  l’ Admirante 
deCaftille,  au  feftin  qu'il  nous  donna,  que 
î’ay  décrit  dans  mon  Journal  j ou  que  j’ay 
veû  dans  mon  voyage , où  par  lés  pays  que  • 
j’ay  pafle  , 8c  des  ramilles  defquelles  j'ay  eu 
connoiflànce  , 8c  c'eft  la  plus  grande  partie 
de  ce  qu'il  y a dans  le  pays . 

Premièrement  , Dem  Lüis  de  Haro  , 
que  j'ay  veù  à la  Conférence  , il  eft  Mar- 
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quisif/C^»^>7tfjmaisonne  prétend  pas  qu’il 
Ibitde  la  Maifon  des  Seigneurs  de  Biicaye, 
qui  portoient  ce  nom , 8c  qui  avec  les  Diegos 
Nunes  de  Lara , autrefois  faifoient  la  guerre 
aux  Rois  de  Caftille,  8c  fejoignoient  fouvent 
avec  les  Rois  Mores  deGrenade.  eft  pour-, 
tant  d’une  ancienne  Maifon  de  Cordouë , où 
il  cftoit  Alguax.il  May  or  y , perpétuel , cc  hé- 
réditaire, qui  eft  la  plus  belle  charge,  8c  qui 
fe  vend  , comme  jediray  cy-apres.  Mais  il 
l’a  donnée  à un  Dom  de  Cardenas  y Gajman 
fon  parent , avec  le  frere  duquel , & d'autres 
Gentilhommes  de  Cordouë , j’ay  efté  deux 
ou  trois  jours  à Cordouë  \ il  eft  fort  eftimé 
en  cc  pais-là,8c  n’eft  point  haï  en  Efpagne , à 
caufe  qu’ifa  la  réputation  d’eftre  Saint  j mais 
il  fè  laiflè  gouverner  , à ce  qu’on  dit  , par 
Dom  *fuan  de  Gor^ora  de  Cordouë , il  eft  auflî 
parent  du  Poète  Dom  Lîiis  de  Gwgor/ï  , que 
de  fon  Maiftred’Hoftel  qu’il  eft  oit , il  l’a  tait 
Prefident  del  Confejo  àel  haxienda  , qui  eft 
comme  Sur-intendant  en  France  , 8c  ^cét 
homme  eft  fort  haï  en  Elpagne. 

Pour  Dom  Lüis,  il  eft  ^eurément auflî 
abfolu  en  Efpagne,  que  Monfîeur  le  Cardi- 
nal en  France.  Si  bien  que  tout  le  temps 
qu’il  fut  à l’expedition  dEluas , on  nefaifoit 
rien  qu’on  n’envoyaft  quérir  el  Parecer  de 
Dom  Lüis.  Il  ne  s’eft  point  enrichy  dequis 
A faveur  j horfmis  par  le  mariage  de  la  foeur 
du  Comte  Duc  i 8c  fa  broüillerie  avec  le 
Comte  Duc,  outre  la  jaloufîe  de  l’authorité , 
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& de  la  faveur  , vint  de  ce  quen^eftantpas 
Grand , il  vouloir  qu’il  ne  le  fuft  qu’à  caufe 
de  fà  femme  , & comme  fon  heritier.  Mais 
il  ne  le  voulut  jamais  eftre  comme  cela  ^ mais 
defôn  eftoc  , comme  Marquis  delCarpio^ 
car  le  Comte  Duc  avoir  trois  lœurs,  àcaufè 
dequoy  on  fit  ce  couplet  fur  la  faveur  de 
leurs  maris,  dans  leschanfbnsquicouroient 
contre  le  Duc. 

Montereyyagrandeejfâ 

ji  Carpio  en  fit  camara  ejîâ 

D . Gajpard  el  Prudente 

Las  Mugeres  d’ejfagente  - . 

Lîosgovemanthueno'va,. 


A caufe  que  l’on  avoir  fait  le  Comte  de 
Monterey  Grand  , Dom  Lüis  de  Haro, 
Marquis  del  Carph  Gentilhomme  de  la 
Camara , & ce  Dom  Gafpard,eft  ce  me  lèm- 
ble  le  Comte  de  Pegnerantla  Prefident  del 
Confejo  de  Indias , 8c  ^ar  là  il  eft  aile  de  voir 
que  Dom  Lüis  fbita  caufe  de  fà  femme  , 
foit  à caufe  de  l’heritiere  du  Comte  de  Mm- 
^ terey , qu’il  a fait  efpoufèr  à fon  fils , a mis 
dans  fà  Maifbn  tout  le  bien  du  Comté  Duc. 

Le ‘Marquis  de  Lâche  fon  aifhé  , qui  efl  . 
Grand  , comme  je  viens  de  dire  , vit  plus  à la 
Françoife  , qu’aucun  Seigneur  d’Efpagnej 
kifîànt  les  affaires  à fbn  pere  , que  l’on  ne 
voit  guerre  , non  plus  que  le  Roy  j &luy, 
ayant  toûjours  une  efpece  de  Cour  le  matin 
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àfbnlever,  oùilfe  laifTevoir,  encore  qu*iî 
ibît  un  des  plus  laids  hommes  du  monde  ; 
mais  droit  8c  bien  fait  dans  û taille.  Il  a 
beaucoup  d'efprit , 8c  eft  fort  débauché  , 
encore  qu*il  ait  la  plus  belle  femme  du 
mondé  j il  n’aime  que  des  Comédiennes  8c. 
des  vilaines  i ils’eftfortinfînué  dansVefprit 
du  Roy  , 8c  pour  cela  il  eft  quafi  Alcayde 
de  toutes  fes  Maifbns  de  Campagne,  com- 
me , 8c  autres  \ 8c  on  croit  qu’il 

eft  auffi  bien  auprès  de  luy  que  fbn  pere,  8c 
qu’il  luyfuccederoit dans  le  pofte  qu’ils  ap- 
pelloient  autrefois  de  Privado  , mais  qu’ils 
appellent  à cette  heure  de  Falido  , fi  fbn 
peremanquoit. 

Le  Comte  de  Monterey  fbn  Cadet. 

Le  Comte  de  Caflille  qui  s’appelle  Hen- 
riquezs  qui  eft  delà  Maifbn  Royale  de  Ca- 
ftille , qui  vient  en  droite  ligne  de  Fabrique , 
baftard  du  Rcy  Alonzo  el  dozeno,  , auflî 
bien  que  le  Rôy  Oom  Henrique  qui  en 
eftoit  Baftard  i auflî  ces  deux  treres  eftoient 
fbrtis  tous  deux  d’une  mefme  mere , 8c  ju- 
meaux , 8c  ce  Dom  Henrique  fut  eftably 
Roy  d’EfpagneparleConneftable  de  Guefi 
clin  qui-  chaflà  le  Roy  Dom  Pedro  el  Cruel , 
qui  eftoit  le  Roy  légitimé  , mais  qui  eftoit 
l’horreur  de  toute  l’Efpagne.  Pour  ce  qui 
eft  de  la  qualité  de  l’Admirantede  Caftille  , 
elle  ne  luy  donne  aucun  pouvoir  fur  la  Mer , 

, ils  difènt  feulement  , qu’au  cas  quân  le  Roy 
d’Efpagne  montaft  fur  la  Mer  il  preten- 

droit 
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droit  de  commander  » il  eOrDucde  Medàui 
àd  Rio  feco.  Ce  Dom  Fabrique  , frere  du 
Roy  Dom  Henrique , & Maiftre  de  Santiago 
eut  bien  un  fUs  dont  font  venus  les  Admi- 
rantes , mais  on  ne  voit  pas  qui  eftoit  [ù.  me- 
re  i car  il  fut,  nourry  à Seville  par  une 
Juifve  nommée  Palmâ  , que  beaucoup 
croyent  avoir  efté  fà  mere  , ne  voyant 
pas  que  Fabrique  ait  jamais  efté  marié. 
Et  il  y a eu  de  tout  temps  bien  des  chan> 
fbns  fur  cette  Palma',  mais  d’autres  di- 
fènt  qu’il  eut  ce  fils  de  Blanche  de.  Bour- 
bon, femme  du  Roy  Dom  Pedro  «/ Cr«e/, 
que  Dom  Fabrique  amena  de  France  en  Ef> 
pagne  5 eftant  certain  que  le  Roy  Dom  Pe- 
dro l’en  accula , Sc  le  fit  tuer  ^us  ce  pré- 
texte. 

Le  Conneftable  de  Caftille , de  la  Mailbn 
à^Valafat  n’a  pas  plus  de  commandement 
furies  trouppes  de  terre,  qu’en  a l’Admi- 
rante  fur  la  mer.  Seulement  quand  on  leve 
des Ibldats en  Caftille,  on  les  leve  au  nom. 
du  Roy  & du  Conneftable;  celuy-cy  alèr- 
vy  de  General  à la  Cavallerie  en  Catalogne 
fous  le  Marquis  de  Martara , & a aftez  bien 
fçrvy , mais  il  n’en  eft  pas  plus  eftimé  pour . 
celajcar  les  Grands  d ’El^agne  fe  mocquét  de . 
ceux  qui  vont  à la  guerre,  il  eft  Duc  de  Prias.  ■■ 

Le  Duc  d^Albet  dont  le  nom  eft  de  To- 
lède , Conneftable  de  Navarre  , où  il  eft 
Comte  de  Lerin , où  j ’ay  paffé , & Ibn  fils 
fe  nomme  le  Marquis  de  la  Vtüanueva 

de 
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de  îos  Ries  , qui  eft  un  de  ceux  de  U Cour 
qui  â le  plus  d’elprit , auffi  bien  quefbn  pere. 
11  eft  aufli  deux  fois  Grand  , car  cette  dig- 
nité eft  attachée  à cette  charge  de  Gonnef- 
table. 

Le  Duc  (TySkantes  , qui  eft  un  homme 
bien  fait  ^ Scaflezgaland  , delaMaifbnde 
Lanclaftre.  Abrantes  eft  auprès  de  Lisbon- 
ne en  Portugal. 

Le  Duc  d*Æero  Grand  de  Portugal  & 
d’Eipagne,  eft  de  la  mefme  Maiibn. 

Le  Duc  de  Montaîto  , de  la  Mai/bn  de 
Moncada  & d’Arragon  , dont  le  prindpal 
bien  eft  à Naples , je  l’ay  entretenu  plufieurs 
fois  j & comme  il  a efté  Viceroy  de  Naples  > 
& a pafle  par  tous  les  emplois , il  eft  fort  po- 
ly  & fort  honnelfe  homme,  quoy  qu’il  fbit 
un  peu  particulier. 

Le  Marquis  d*jtyctona  de  la  Maifbn  de 
Moncada. 

Le  Marquis  de!  Priego  , que  Pon  appelle 
aînft,  quoy  qu’il  Ibit  Duc  de  Feria , 8c  Comte 
d’Aguilar,  acaufe  que  c’eft  le  Mayorazgo , 
ouletiltrede  la  Maifon  de  Cordom  , eft  de 
la  race  du  grand  Capitaine  , dont  j ’ay  veû  la 
Chapelle  fùperbement  baftie  à Grenade  , 
où  il  eft  enterré , 8c  au  dehors  de  laquelle  il  y 
a au  haut  apres  fon  nom  de  Gonzal , Fer- 
nando  de  Cordoüa  , Turcarum  ^ Gallora?n 
Terroru  Celuy-cy  demeure  en  fon  Chafteau 
deMontillaàquatrelieuè's  d*Ejcija  , 8c  il  y 
vint  comme  j’y  eftois  à la  fefte  des  Taureaux 
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que3evîs,  Scqueie  décris  dans  mon  Jour- 
nal, ileft  fort  riche,  & deux  ou  trois  fois 
Grand. 

Le  Duc  de  Salla,  qui  eft  de  la  mefme  Mai- 
fôn  de  Cordouë , ScDucdeBaenaComtedc 
Cabra  eft  trois  fois  Grand  auffi . 

Le  Duc  de  Médina  de  las  Torres  Gujman  » 
Duc  de  Sanîucar  , Duché  qu’erigea  le 
Comte  Duc  , qui  n’eft  pas  Sanîucar  du 
Duc  de  Médina  Sidonia  , & il  a eu  de  grands 
procès  avec  Dom  Lüis.  Apres  la  mort 
de  la  fille  du  Comte  Duc  , il  a efpoufé  la 
Princefle  d^j0igUano  & il  en  a prelènte- 
ment  une  troifiefoie  j qui  eft  ce  me  fem- 
ble  la  veuve  du  Comte  d’Ognate  j il  eft 
fort  magnifique  , & mange  tout  autant 
de  bien  comme  on  luy  en  donne  ; il  a 
les  plus  beaux  meubles  qu’il  y ait  en  Eipag- 
ne. 

Le  Duc  de  Terranova  , dont  j’ay  parlé 
çy  devant , eft  de  la  Mailbn  d’Arragon,  & 
Cortez. 

Le  Prince  d^jlfiigliano  eft  de  {à  Maiibn  de 
Carraflfà  , 8c  fils  Médina  de 

las  Torres  j il  a de  Pefprit , 8c  eftoit  fort  bien 
fait  , 8c  fort  adroit , mais  en  joüant  à la 
paulme  on  luy  creva  un  œil , 8c  il  en  a un  dé 
verre.  • ^ 

Le  Marquis  eft  de  la  Maifbn 

d’Hcnriquez , ce  fut  luy  qui  me  prit, dans  ion 
carolTe  le  jour  de  l’audience. 

Le  Comte  d*y3guïîar  avec  qui  j’ay  fait 

aflêz 
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aftêz  de  connoiflànce , de  la  Maifbn  de  fie/- 
îano , Senor  de  îos  Qarmot. 

Le  Duc  de  Bejar  de  la  Mailbn  de  Zuniga. 

Le  Marquis  de  Leganex.  d"<t>dvilla.  Me- 
xàa  y Guzman.  Il  a la  maifbn  que  le  feu 
Marquis  de  Leganez  a fait  badir  à Madrid , 
qui  eft  pleine  de  fort  beaux  tableaux , & une 
des  plus  belles  de  Madrid. 

Le  Marquis  d*Armda  de  la  Maifbn  C/r- 
rea. 

Le  Marquis  de  SanBa  Cruz  de  laMaübn 
deBazan.  J’ay  pafle  auprès  delamaiüon  de 
Santa  Cruz  à fbn  Chafteau  del  Vizo,  qui 
eft  un  quarré  de  baftiment  avec  des  portiques 
tous  peints.  Il  eft  General  des  galeres  d'Ef- 
pagne , & a elpoufé  une  Doria  de  Genes. 

Le  Comte  ,de  Fuenfahda  de  la  Mai£)n 
J* 

fW.  ^J^rrtrrt 

Le  Mai^uis  de  Feladd  del  a^llido  de 
Avila. 

' - Le  Marquis  de  Mondejar,  quia  hérité  de 
cette  grandefle  par  fà  femme,  il  eftoît 
auparavant  Marquis  de  Salces  de  Navar- 
re , à caufè  dequojr  il  eft  parent  des  Gram- 
monts.  U afùccedé  aufli  au  feu  Marquis  de 
Mondejar  a PAlcaide  de  r<iAlhanibra  de 
Grenade. 

Le  Duc  dcNaxarraûh  du  Marquis  de  la 
Reville  eft  Duc  de  Naxarra  &de  Maqueda 
t>ar  fimere,  & ainfi  deux  fois  Grand.  J*en 
parle  dans  mon  Journal  > il  eftoit  à la  Con- 
férence. 


Il 
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U n*y  â plus  prefentement  de  Ducs  de 
Lerme  , quifenommoient  SandoualRoxM 
& Mofcofe  , dont  eft  encore  le  Cardi- 
nal de  Tolede.  Mais  il  y avoit  dnqLe^fl- 
Grands  en  la  Maifbn  , qui  ont  palTé  en  te  du 
d’autres  , avec  les  fiUes  du  dernier  Duc  > 
dontPuneaeftë  mariée  au  Duc  de  Cardon- 
ne,  & l’autre  au  Duc  d’Olïbnne,  & je  pen-^y^^ 
|e  une  autre  au  Duc  de  Vinfantado  qui  efl:  leCom- 
morte,  ou  qui  n*apointlaifleduDucdece«e<i’-^f- 
nom. 

Le  Duc  ^Ojpmne  Giron  , outre  fon 
Duché  , a eu  de  cette  fille  celuy  (tUfeda  , 

& par  ce  moyen  eft  deux  fois  Grand.  .11  eft 
auffi  fort  riche  ; car  il  a eu  encor  la  mom* 
noyé  de  Seville , 8c  celle  de  Madrid  où  eft 
logé  Dom  Lüis  de  Haro , a qui  il  la  loue. 

Dans  mon  voyage  d’ Andaloufie , je  fus  fou- 
vent  chez  luy  , 8c  fus  voir  la  Comedte  à 
Ejcija  , où  il  m’en  avoit  prié  j je  parle  plus 
amplement  de  luy,  8c  de  ù femme  dans  mon 
Journal.  . 

* Le  Duc  de  Carhome  eft  fîx  fois  Grand  , 
trois  par  fà  Maifbn  d’Arragon  , à caufè  ' 
des  Duchez  de  Cardonne , de  Segorbe , 8c 
du  Marquifiit  de  Comarcs  , dont  je  croy 
que  dépend  Lucene  , où  il  denàeure  ordir 
nairement , où  eft  le  meilleur  vin  de  toute 
l’Efpagne  . 8c  qui  hiy  vaut  tant  d’argent  j 
& les  trois  . autres  Grandelïês  ~ par  le 
mariage  de  la  hile  de  Lérme  , dont 
il  a eu  celUs  de  Santagadea  , 8c  Lerme  » 

fans 
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fans  compter  la  Marquifat  de  Dénia  , que 
le  Comte  de  Lerme  de  lâ  Maifon  de  sim- 
douai  luy  dilpute  , 8c  l’on  croit  qu’il 
gagnera' ce  Marquifit-Ià  , où  le  tiltrc  de 
Duc  de  Lerme  dont  il  pofïêde  défia  lé  Cha- 
fteauavecle  tiltre  de  Comte  feulement,  & 
ainfi  il  ne  fe  couvre  point  encore. 

Le  Duc  de  Medma  Celi  fè  nomme  de 
Foix  , venant  par  mafles  d’un  baftard  de 
Toix,  8c  la  Cerda  par  femme,  paroù  il  pré- 
tend à la  Couronne  d’Efpagne  , dont  les 
lisants  de  la  Cerda  ont  fbuvent  pris  le 
nom.  Mais  enfin  leurs  fucceflêurs  y ont  re- 
noncé , 8c  fè  font  contentez  de  quelques  ter- 
res que  les  Rois  d’E^gne  leur  ont  don- 
nées. Us  eftoient  pauvres  dans  les  derniers 
temps  J mais  ils  fè  font  enrichis  par  la  fuc- 
ceffion  des  Ducs  d Alcala  , qui  eft  venue 
à celuy-cy parfà femme , rpii^Rebera  , 8c 
ainfi  il  y a deux  Grandeflès.  Il  eft  à caufè  de 
cela  Seigneur  deî  puerto  SanBa  Maria  ; 
c’en  pourquoy  on  l’a  eftably . General  des 
coftes  d’Andaloufie  à la  place  du  Duc  de 
Médina  Sidonia. 

Le  Duc  de  Médina  Sidonia  s’appelle 
Gufinan , quoy  qu’il  y en  ait  beaucoup  qui 
prétendent  qu’il  n’eft  pas  le  Chef  de  cette 
Mâifon  j c’eftoit  autrefois  le  plus  riche  Sei- 
gneur d’Efpagne  , 8c  il  yalongr-tempsque 
Pondifbitqu’il  avoit  trois  fois  quatrevingts 
mille  ducats  de  rente,  fçavoiren  la  Com- 
té de  Niebla , qui  eft  à prefcnt  à fon  fils  aifhé 

le 
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le  Comte  de  Niebla,  que  nous  avonsveùà 
Madrid  , en  la  terre  d* Alptadrtcva  de  Her* 
\ çuîes  , qui  porte  encore  ce  nom  , 8c  où  la 
pelche  des  Tons  , 8c  en  la  ville  de 
Lors  de  Ja  révolté  de  Portugal , comme  il 
entretenoit  commercé  avec  là  lôeur  , que 
tout  le  monde  fçait  avoir  obligé ion  mary  à 
«*en  faire  déclarer  Roy  , 8c  qu’en  ce  temps- 
là  il  parut  des  vaifleaux  François  , Portu- 
gais, Sc  Hollandois  ,•  fur  les  colles  d’ A nda- 
ioulîe  , oncrütqu’ü  devoitlesfavorilèr;  8c 
.cpmipe  il  a quafî  tputesles  colles  de;  cette 
.Mer.,  où  j ellé , .^ui  font  Vexèt , 

Sï^ma  , ‘ l^ieëla  'lSiC  \^üiear  '-, 

I .q^ij’il  en  elioit  General.  Le  Comte  Duc  Iclh 
.parent  pour  le  ^uver  , le  fit  venir  au  bu'en 
t Retira,  où  ij  demanda  pardon  àù  Roy,  qui 
t . s^y  repdit  exprès  j 8c  dit  beaucoup  de  cho- 
I fes  devant  un  Secrétaire , quf  firent  Couper  le 
col  au  Marquis ,d’Ayamonte.,  8c  pour  luy  on 
luy olla le Generalat 8c apres  qüe  cela  fut 
fait,  il  fit  faire  un  grand  Maniielle  , 8c  un 
Plaçait  qu’il  envoya  au  Duc  de  Bragance , 
q[u’il  défioit  , 8c  luy  donnoit  ren^fez-vous 
pour  le  battre  contre  luy  fur  les  frontières 
des  deux  Ellats , où  il  fe  rendit  de  Ibn  collé  , 
mais  le  Roy  de  Portugal  h’y  voulut  pas  ve- 
nir ^ 8c  apres  ce  bel  .exploit  on  luy  envoya 
ordre  de  demeurer  à Vailladolid  , où  il 
elloit  encore  quand  j ’y  palïày. 

Le  Marquis  de  los  Balbaçes  , 8c  qui  a 
tout  nouvellement  pris  polîelfîon  de  là 

Gran- 
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Grandeur,  & qui  eft  fort  jeune,  fenômme 
Spmola.  * ' 

Le  Duc  de  Paflrana  , s’appelloit  Stha  j 
& à preiènt  la  MaMbn  de  Pï^antado , qui 
fifjt  Mendàja,  & qui  avoit  tantr dé -biens,  & 
tarit  de  grandéurs  , ^ jointe  a celle  de  Vap- 
'irana  i defaçoriquè’ce  Duc-cy  cft  prefèn- 
tement , à ce  que  Ton  croit , le  plus  riÆe 
$eigneurd*E(pagne,  &eft  cinq  ou  fix  fois 
jGrand.  Cépendent  ilne  ^'taucunedelpeû- 
^c,  neparpiftpointàlaCour,  & pe  fàit^àir- 
(re  criofe  qu’acheter  8c  revendre,  8c  driiai^ 
3e  i’ârgeritauïTî  bien  que  lé  Diiè  .dé  'Carddn- 
'^edonl;  )*ay  p^lé  j 8c  l’oU  croit  que  c^eH: 
pour  ce  fujét  que  l’on  a erivc^é  ordre  de- 
pqis  peu  de  s’en  aller,  ailleurs,  qu-a  Lucer 
né  , où  il  vouloir  s’approprier  tbüs  les 
droits  dû  jR.oy  , 8c  faire  des.impofts  fur  fês 

' • Le  Duc  d’fiijû»;  T céluy-cyi'éftant  mé- 
^cbntentHeigGqur , en  parlant  mal  du  Gôu- 
■verriement' av^  Do^  Cdrïo'  de  Padiïla  , 
qui  elh|it  un  hbmine  d’e^rit , 8c  remuant , 

, qui  avoit,  bien  des  intrigues  en  Italiè  8c 

'ên  Frapcp  le  Prefident  de 

^Caftiiie 'qu’on  l’e^  voir  , . 8c  éh 

^inefme  temps/Do;»  Ferdinand  de  Rû?si-de 
iÇonprera^  i qui  eft  Secrétaire  d’Eftat  i.ùlla 
chèz  'Dom  Carlo  de  Padiïla  , que,  l’oii 
flattoit  de  l’^erance  de  l’envoyer  négo- 
cier là  paix  en  France  î il  eftoit  avec  une 
v^^ani^oilelle , 8c  avoit -donné  ordre  , qu’on 

dift 
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dift  qu*il  n’eftoit  point  au  logis.  Mais  quand 
fes  gens  luy  furent  dire  qui  c’eftoit , il  les 
renvoya  apres  luy  pour  le  faire  entrer  , & 
s*habilla  en  diligence  pour  le  venir  trouver, 
& peu  de  temps  apres  on  vint  Parrefter  en 
prefence  de  Dom  Fernando , qui  fit  Hgnor 
rant,  quoy  qu*il  fuft  allé  exprès  pour  empef- 
cherqu*il  ne  s*emportafl:,  car  il  eftoit  dé- 
terminé, 8c  avoit  pour  amis  tous  les  jeunes 
gens  en  Madrid  ; on  en  arrefia  encore  un 
autre  , lequel  avec  Dom  Carlo  de  Padiîla  , 
confeflèrent  beaucoup  de  choies,  8c  eurent 
bien  toft  le  col  coupé  Pour  le  Duc  tPHijar  , 
on  ne  luy  put  jamais^ÏTenTâirè“diïë  7 8c^^^ü 
eut  la  force  de  foufirir  la  gefne  ordinaire  , 
8c  extraordinairejde  façon  qu*il  eut  le  corps 
tout  brifé , 8c  fut  relégué  en  la  ville  de 
Leon  , apres  avoit  payé  une  bonne  Ibm- 
me  de  deniers  au  Roy.  On  dit  que  c’eft 
le  plus  galant  homme  de  tons  les  Grands. 
'Son  fils  demeure  à Safragofle,  8c  ne  peut 
aller  voir  fon  pere  fins  permifiion  du 
Roy. 


Delà  Cour  , ^ de  la  Maifijt  de 


L Doma Maria  de  yiujhia  , fil- 

le de  l’Empeteur  Ferdinand  troifiê- 
me,  eftnée,  comme  j’ay  dit , en  l’an  mil  fix 
cens  trente-quatre , outre  lès  Maiftres  d’Ho- 
i fiel 
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ftel  , Cavallerifes  , & autres  Officiers  & 
Domeftiques , elle  a plufieurs  femmes , tant 
veuves  ou  Duenas  , que  Dames  & Me- 
Aines. 

'LeCctmareraMayor  , qui  eft  ce  que  nous 
appelions  en  France,  Dame  d’iionneur,  eft 
la  Marquifè  de  Valdoveza  j mere  du  Mar- 
quis de  VUlufranca  , qui  eft  auffi  Duc  de 
Rerendma, 

Toutes  les  Duenas  , qui  font  les  veuves 
de  qualité,  font  couvertes  de  toile  blanche, 
qui  eft  l’habillement  le  plus  ordinaire  des 
, veûves  J &:je  mefouviens  qu’à  la  Cour  de 
’Suede  , je  vis  autrefois  en  l’  Audience  que 
.Mônfieur  de  la  Thuillerie  eut  de  la  Reine 
deSuede  , deux  ou  trois  Dames  habillées 
ainfi,  à caulè  qu’elles  eftoient  veûves.  En 
effet,  le  Reine noftre  MaiftrefTe,  eftoit  ha- 
billée ainfi  dans  les  premiers  temps  de  la 
mort  du  feu  Rojr. 

Ily  a beaucoup  de  ces  femmes  là , mais 
je  ne  me  fuis  pas  enquis  que  du  nom  des  Da- 
mes qui  font  lès  filles,  dont  la  plus  ancien- 
ne, 8c  qui  pour  cela  a beaucoup  de  préroga- 
tives y eftoit  celle,  s’il  m'en  fouvient  bien, 
qui  portoit  le  flambeau  devant  la  Reine 
quand  elle  entre  à la  Comedie  , qui  fe  nom- 
me Dona  Leonora  Pimentel  , de  la  grande 
Maifondes  Pimentels,  DuesdeBenevent; 
car  Pimentel  qui  eft  venu  en  France  pour  le 
commencement  de  la  paix  , 8c  qui  a beau- 
coup d’efprit , n*a  pris  ce  nom  qu’à  caufe 

que 
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quô  ion  pere  à efté  Domeftique  de  cette 
Mailbn  , & on  n’en  fait  pas  grand  cas  en 
Efpagne  , quoy  qu’il  fbit  pins  habille  que  la 
plulpart  deceux  qui  le  méprifent. 

DonaLeonora  de  yeîajeo  Sccnr  du  Comte 
de  ^guela  , & qui  avoit  une  Commande- 
rie  de  Calatrava  , & qui  pria  le  Roy  de  la 
laififer  à fàfœur  , & la  donner  à celuy  qui 
i’elpoufèroit,  de  façon  qu’elle  en  joüit. 

Dona  yuana  de  Silva , 

Dona  Francifca  de  la  Cueva  , qui  eft  le 
nom  des  Ducsd’Alburquerque  Menim. 

Dona  Maria  Bazan  , fille  du  Viceroy  de 
Navarre  , qui  eft  celle  que  noftre  Reine  ai- 
me le  mieux  i & que  l’on  croit  qu’elleame- 
nera  en  France.  Son  pere  eft  fort  bien  au- 
près de  DomLüis  , c’eft  le  Comte  de  San 
?^w/î»,qui  n’cft  .pas  fort  riche  , mais  qui 
eft  fçavant  pour  un  Erpagnol.  llertoit  à la 
iConfe'rence’ avec  fès  deux  enfanahabillez.à 
kiFrançoife.  Gette:fiHe  eft  aflèz  agréable.  ; 

Dona  Maria  Coloma  , qui  eft  une  ^des  plus 
belles. 

Dona  Francifca  Manricjtiez  l’eft  auftl.  . 

Dona  Francifca  Hmriciuez.- 
— TToifa  Maria  Michaek  hifa  él  hîarciuez 

de  Vima  menina. 

Dona  Anthoniade  Zaniga^  \\ 

Dona  Lttifa  de  Soto  Mayor  menina, 

Dona  yelafco  «ellcTlà  eftpit  fort  jolie  , 
mais  elle  mourut  Je  jour  que  npus , prîmes 
^copgpdu  Jloy 5 &dftla ]^qine,i  i 
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Devant  la  Reine  , non  feulement  tov»  les 
Grands  fe  couvrent* , m^is  tous  les  hom»- 
mes  de  qualité  , pou rveu  qu’ils  .entretienr 
nent  quelque  Dame  , auprès  de  laquelle  ilg 
peuvc'nteftre  deux  ou  trois  dans  les  jours  & 
dans  les  heures  qu’on  la  voit  ce  qu’ils  ap^ 
pellent  dar  lugar  ÿ ce  qui  n’arrive  pas  fou^ 
vent  , c’eft  pour  quoy  il  s’y  en  trouve  beau- 
coup ces  jours- la  , &ils  exculènt  cette  inci- 
vilité , en  difant  qu’ils  font  Embevecidos  , 
x’eftà  dire  fi  efperdus , ou  fi  attemife  à eou- 
fiderer  cette  Dame  , qu’ils  ne  longent  pas 
'qu’ils  Ibnt  deVant  la  Reine.  - 

Les  femmes  des  Grands  ont  auffi  beau- 
coup de  prérogatives  pardelTus  les  autres 
Dames  , qui  ^t  que  la  Reine  feleve  quand 
elles  entrent  , & leur  fait  donner  Ahnoha- 
das  , qui  (ont  des  Carreaux.  Les  femm.es 
des  fils  aifne Z des  Grands  , & des  Ambaf^- 
deurs  dés  teftes  . Couronnées  joüiflènt  du 
mefme  privilège , & s’aflîfent  aufli  à la  M ef- 
iê  j &mefmes  quand  les  Grands  meurent, 
8c  ne  laifiànt  qu’une  fille  , elle  hérité  de  la 
Crandeza. 


Delà  vie d^E^agne. 

AU  T R ,E  F O I s il  y avoit  beaucoup 
de  galanterie  & beaucoup  d’cfprit  en 
Elpagne , 8t  la  brdvot^e  des  Efpa^ols  , 
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du  temps  de  Charles  Quint , ioint  à la  delica* 
teffè  d^efprit  J qui  eftoit  du  temps  de  Philip- 
*pe  1 1.  alla  julqu'à  la  paix , qui  dura  pendant 
le  régné  de  Philippe  111.  qui  y avoir  Jaifle  en 
partagé  la  galanterie  j & il  y en  a eu  entore 
au  çommencemeot  du  régné  de  celuy-cy 
que  le  Mioiftere  du  Comte  Duc  fit  efclorc 
beaucoup  de  Satyres  j mais  tout  cela  à dégé- 
néré depuis  en  defbauches  , & en  ignoran- 
a;e  ; de  façon  qu’ileft  bien  plus  vray  encore 
prcièntement  que  quand  Charles  Quint  dit , 
que  los  B.(pagnoles  pareceti  fahios  ^ y no  lo 
» &j^ay  efté  furpris  en  bien  des  chofes, 
la  première  , en  ce  que  je  les  croyois  ga- 
lands , 6c  ils  ne  le  font  point.  Je  ne  dis  pas 
cela  à caufè  de  leurs  habits , qui  font  tous  de 
méchante  frize  > 6c  de  la  maniéré  dont  ils 
ébnt  fait  ^ ni  à caufè  des  grandes  lunettes 
qu’ils  ont  toufiours  fur  le  nez  , parla  rue, 
dans  les  Ëglifès  , & dans  les  maifbns  où  ils 
•vont  faire  vifite , ni  a caufè  du  tabac,  qu’ils 
prennent  tous  en  poudre  , & dont  ils  ont 
toujours  les  narines  plaines,  ce  qui  fait  qu’ils 
n’ont  que  des  mouchoirs  de  laine  , de  toile 
grifè,  & peinte , com  me  de  la  toile  de  la  Chi- 
ne , pource  qu’enfin  tout  cela  eft  la  mo- 
,de  du  pais  , qu'on  ne  trouve  pas  fi  ridicule 
.quand  on  y eft  accoi^tumé.  Mais  qu’ils 
•font  quafi  tous  amancchados  avec  quelque 
Comédienne  , ou  quelque  femme  de  pa- 
reille eftoffe. 

en’ Efpagne  , ne  veut  dire 
C a ni 
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nigaland,  ni  débauché  en  general , mais  un 
homme  qui  entretient  une  femme , qui  eft 
comme  nous  difons  en  France  à pot  , &à 
toft  avec  elle. 

J’ay  .oüy  dire  véritablement  qüh’I  y a 
quelques  Grands  , qui  ont  des  galanteries 
pour  quelques  Dames  du  Palais  i ou  qui  font 
lemblant  d’en  avoir  j car  il  y en  a de  publi- 
ques 8c  de  çermifes  , mais  d’une  maniéré 
qui  paroiftroit  vilaine  8c  ridicule  en  Fran- 
ce} car  une  efpece  de  galanterie , comme  ils 
difent  j c’en  d’envoyer  des  plats  à manger 
publiquement  a une  Dame  dans  le  Palais  , 
l’autre  plus  belle , c’eft  delesfuivreàcheval 
à la  portière  d’un  Carrofle,  qpand  la  Reine 
fort  pour  aller  à Nuejlra  Semra  de  Atocha  , 
ou  autre  part , ce  qui  arrive  fort  rarement, 
8c  de  fçavoir  quand  elles  Portent  quelques- 
. fois  pour  aller  vifiter  leurs  meres  , 8c  leurs 
parens  dans  quelque  occalion  extraordi- 
naire i s’eft  pourquoy  ori  leur  donne  con- 
gé de  fortir,  8c  alors  leurs  galands  fontaler- 
te,pour  le  trouver  à leurs  paflàges  ',  8c  pour 
faire  tenir  des  flambeaux  prefts  pour  les  fai- 
reefclairerà  leur  retour  } car  encore  que 
tous  les  carrolTes  n’ayent  que  de  mefehan- 
tes  lanternes  , cela  eft  permis  aux  Dames  , 
maisjen’ay  rien  veû  de  tout  cela  : En  effet, . 
horfmis  quelques  uns  qui  fongent  tout  de 
bon  à efpoufer  quelques  Dames  du  Palais  , 
qui  font  toutes  des  filles  de  la  plus  grande 
qualité , 8c  à qui  on  donne  pour  recompenfe 
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quelque  charge  pour  le  mary  qu'elles  efpou- 
fent.  Il  n*y  a point  de  galanterie  qui  ofepa- 
roillre,  ce  n’eftpasqueles  Dames  ne  fbient 
de  la  meilleure  volonté  du  monde  , & que 
bien  fouvent  elles  n’aillent  chercher  les- 
hommes  , fans  faire  connoiftre  ce  qu’elles 
(ont  , croyant  toutes  que  c’ell  uns  choie 
dont  on  ne  fçauroit  fe  pafler  que  de  le  di- 
vertir i c’ell  pourquoy  les  hommes  les  en- 
ferment , ne  pouvant  comprendre  com-  . 
ment  nos  femmes  en  France  font  dans  Ta 
liberté  avec  les  hommes  dont  ils  entendent 
parler  làns  faire  du  mal  * au  lieu  queje  leur 
difois  que  c’eftoit  cette  liberté- là  qui  les 
rendoitfâges  , & qui  fdlbit  qu’elles  ne  s’a- 
bandonnoient,pas  au  premier  venu  , mais 
qu’elles  vouloient  connoiftre  fi  les  gens  me- 
ritoient  d’eftre  aimez , & que  bien  fouvent 
elles  trouvoient  que  non , & n’avoient  point 
d’emprelTemenf  pour  un  plaifir  qu’elles 
eftoient  en  eft^t  de  prendre  quand  elles  vou- 
droient  j auflioneftlibienperfuadédecela 
enEfpagne  , que  ce  n’eft  pas  eftre  homme 
que  de  ne  pas  accofter  une  femme  que  l’on 
rencontre , foit  dans  l’Eglile  , foit  dans  la 
rue  , pourveû  qu’elle  n’ait  point  d’homme 
avec  elle  j car  en  ce  cas  là  , cela  eft  contre 
l’ordre  & il  y a du  danger  } outre  qu'une 
femme  en  cette  occafîon  ne  regarde  pas  les 
gens , & c'eft  pour  cela  que  fe  font  les  que- . 
relies,  & dés  que  le  jour  arrive,  on  ne  va 
point , ni  a Madrid , ni  ailleurs  fans  Cotte 
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de  maille  * & fans  broquel , qui  eft  une  Ron- 
dache  i pour  les  femmes  i elles  ne  fbrtent 
point qü^emmentelées  d une  mante  noire, 
comme  le  duè'il  des  Dames  de  France , & el- 
les ne  fe  découvrent  qu'un  ceil,&  vont  cher- 
chant & àgaçant  les  hommes  avec  tant  d'ef- 
fronterie , qu'elles  tiennent  à affront  quand 
on  ne  veut  pas  aller  plus  loing  que  la  con- 
verfation. 

. Je  croyois  auflî  les  Efpagnols  patiens  8c 
prevoyans  , mais  ils  n'ont  que  l’allure 
grave  , encore  eft-ce“*par  la  ville  de  Ma- 
drid i car  quand  ils  vont  à la  Campagne  , 
ils  font  courir  les  mules,  de  leurs  Carofles 
toufioürs  à toute  bride  , & ils  font  plus  im- 
patiens 8c  plus  fougueux  que  nous  , paflènt 
tout  d’un  coup  du  plus  grand  froid  du 
monde  au  plus  grand  emportement } aufH 
difènt'ils  que  c’eft  nous  qui  avons  lé  fleg- 
me i 8c.  il  eft  vray  que  les  Allemands  8c 
les  Hollandois  > 8c  nous  mefme  en  avons* 
beaucoup  plus  qu’eux  , 8c  mefines  leslta- 
h'ens.  ' 

Ils  font  au  fli  les  moins  prevoyans  du 
Bâonde  , 8c  comme  la  plufpàrt  né  fçavent 
guerre  ce  qui  s’éfl:  pafle  devant  eux  } car 
ils  ne  lifent  quafi  point  , aufli  ne  fe  fou- 
cient-ils  guerre  de  l’avenir  , 8c  ne  vivent 
qu’au  jour  la  Journée  , jufqucs  la  qu’erioo- 
re  qbe  leur  pais  füit  fort  fertile  , 8c  que 
/os  bajîimentos  , qu’ils  appellent  , qui  font 
les  vivres  , y fbient  fort  chers  , on  ne  voit 
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pas  qu’ils  {è  mettent  en  peine  de  faire  des 
proyinons  nulle  part  } aulTi  bien  ibu vent  le 
p^in  leur  paanque  , comme  j’ay  veû  dans 
jilmagro  , petite  ville  fcituée , dans  le  pais 
d*  Andaîoujîe  , 8c  ^ S^ovie  , <]^ui  efl:  une 
des  grandes  villes  d’Efpagne  , ou  il  yavoit 
autrefois  de  plus  riches  Marchands  , à 
caufe  des  draps  8c  des  chapeâu;c  que  l'on^ 
y failbit  ,■  qui  a efté  long  temps  le  fejour^ 
Rois  de  Çaftille  8c  qui  n’eft  qu’en- 
viron  à douze  ou  quatorze  lieues  de  Ma- 
drid , où  il  n’y  avoit  point  de  pain  dans 
toute  la  ville  5 lejorfr  que  j’y  arrivay  il  n’y 
en  eut  qu’à  quatre  heures-  apres  tnidy  , 
qu’on  le  diftribya  par  ordre  du  Corregim 
^ , auflâ  bien  qu!à  A^magro  , 8c  cepen- 
dant ils  ne  s’éfarou<=hoicnt'^  point  pour  ce^ 
la  , 8c  difoient  que  c’eftoit  la  gelec  qui 
eftoit  caülè  que  les  moulins  n’alloient 
point,  parce  qu’ils  (ont  accoutûmez  à foi- 
re bonnç  chere  aujourd’huy  r & mourir 
de  foim  derqain  , 8c.  ne  font  provijSon  de 
rien  que  pour  le  jour  encore  eft-ce  quand 
ils  vont  par  pais  } car  on  ne  trouve  rien 
dans  les  hoftelleries  par  toute  la  Caftille  , 
8c  dans  toute  l’Andaloufie  , horfmis  dans 
.le  Sierra  Morena  , qui  eft  le  lieu  le  plus 
/defert  , 8c  où  il  n’y  a que  quelques  f'fW- 
tans  fons  villages,  je  ne  parle  pas  de  la 
Routte^e  Madrid  à Seville  car  il  y a de 
fort  bons  lieux  , 8c  où  j’ay  foit  meüleure 
cherc  qu’en  apeun  lieu  d’Elpagnc  , 8c 
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dansces  , encore  qn'on  y apporte, 

à manger  , on  vous  oblige  de  prendre  ce 
qu’ils  vous  appreftent , diûnt  qu’ils  fontirtis 
dans  ces  lieux  inhabitez  pour  la  commodi- 
té des  palTans,&  qu’ils  y font  apporter  des 
provifions  à grands  frais  , qu’il  faut  que  les 
paflàns  leur  payent , horfmis  dans  les  ViUas 
^ où  il  faut  porter  tout  avec  (by  dans  des  ^7- 
forjaS  i qui  Ibint  desbiflacs,  que  les  valets  ; 
ou  les  Muletiers  portent  derrière  eux  j mais 
quand  on  eft  accoutûmé  à prendre  ce  foin 
la  , ce  n’eft  pas  grande  peine  , & on  en  eil 
plus  commodément , car  on  n’a  que  ce  que 
l’on  veut , & on  le  fait  accommoder  comme  • 
l’on  veut , & les  hoftes  ne  vous  donnent  que 
les  lits , le  linge , & le  feu  ^ & cela  eft  bien  à 
' -meilleur  mar«ié  que  quàrtd  on  trouve  tout 
dans  lec  hoftelleries } car  c’eft  une  chofb  ré- 
glée que  l’on  paye  pour  chaque  lit  un  real, 
ouunreal  &demy  , ou  deux  reales  debil- 
lon  ,•  ce  qui  revient  à dix  fols,  & un  real  ou 
deux  i por  'él  fervictû  , qui  a la  peine  d’ac- 
commoder  à manger , qu’ils  nomment  auffi 
élquitar  : & apres  cela  au  moins  on  ne  vous 
fçauroit  furfaire , ni  le  pain  ni  le  vin,  ni  la 
viande.  Mais  le  mal  eft  qu’on  ne  trouve 
guerre  dè  viande  de  boucherie  tuée , mais  par 
les  chemins  bn  le  pourvoit  de  Perdrix,  8c  de 
Lievfes  , car  le  gibier  eft  bon , 8c  n’y  eft  pas 
cher,  acaufb  que  tout  le  monde  chaflè.  " ' 
Horfmis  quelques  uns  que  ) ’ay  remarqué 
qui  font  devenus  riches  par  fucceftlon  , 8c 
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qui' ne  font  point  de  defpence  ,■  la  plufpart 
des  Grands  d^Elpagne , font  ruinez  encore 
qu’ils  foient  titulaires  de  terres  de  grands 
revenus , & voicy  comment.- 

Par  la  coûtume  ancienne  d’Efpagne  , le 
Mayorazgo  , qui  eft  comme  noftre  preci- 
put>  ne fe peut  engager,  ny  vendre , 8c  ils 
appellent  cela  tenir  tel  bien  , on  tel  Cajîil- 
lo'vmcolado  y mais  ils  peuvent  vendre  , 8c 
tranfporter  le  revenu  de  deux  , trois  , qua- 
tre , 8c  cinq  années  Mais  cela  n’a  plus  de 
force  contre  les  heritiersdeceluy  quia  ven- 
du 8c  tranfporté,  car  ils  peuvent  y obliger' 
leurs  fuccefleurs , 8c  en  cette  façon , enga- 
ger leur  Mayorazgo  , avec . permiflion  dvt 
Roy  î 8c  quoy. qu’ils  ayentfait,  quand  ils 
doivent  plus  qu’ils  n’ont  vaillant , ils  font 
un  Pleyto  d^acredores  , qu’ils  appellent  , 
c’eft  à dire  , ils  font  aflemblcr  tous  leurs 
créanciers  , qui  font  obligez  de  leur  donner 
tous  lès  alimens,  8c  de  les  entretenir  hono- 
rablement ) moyupnant  quoy  le  Seigneur, 
n’en  difpofe  plus 8c  prefentement  la  pluf- 
part des  Grands  d’Efpagne  , 8c  1* Admirante 
deCaftilleenfontlà  j 8c  ç’aeftél’adreflède 
Philippe  fécond  pour  les  abailTer  , car  ils 
eftoienttrop  fiers  devant  qu’ils  euflent  per- 
miflfion  d’engager  leur  bien. 

N".  On difoit que  l’ Admirante  de  Caf- 
tille  n’accompagnoit  pas  le  Roy  d’Efpagnei 
à la  Journada  de  Fontarabie , à caufo  qu’ou- 
tre les  Ayitdas  de  Cç/?a  qu’on  luy  ofiroit , 
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UdcmandoitpermiflTion  d'engager  fès  téttes 
pour  cent  mil  efcus  , fans  eftre  obligé  de 
fbliciter  aucun  Oydor  du  Confeil  j où  il 
faut  que  fès  engagemens-là  Ibient  vérifiez , 
ce  que  le  Roy  lu/  accorda  , mais  les  Oy do- 
res n*en  voulurent  rien  faire. 

Toutledivertilïêment  de  Madrid  , eft  le 
Cours , & la  Comedie  j pour  le  Cours , il  y 
en  a deux  , elprado  nttevo  » y el  prado  'vie- 
jo  , cela  s'appelle  pré,  mais  il  n’y  a jamais 
d’herbe  ; celuy  qui  fèpare  , el  buen  Retiro 
de  la  ville  , eft  fait  de  trois  rangées  d’Or- 
ines  , plantez  en  fort  petit  nombre  , & 
loin  à loin  , qui  tient  toute  la  largeur  de 
la  ville  , dansl’efpace  duquel  il  y a feptou 
huit  fontaines  jaliflànte^  qui  font  fort  com- 
modes en  ce  pais-là  , 6c  fous  lefquelles  on 
ne  pourroit  pas  s’y  promener  , à cauiè  de 
Jà  poufliere  qui  eft  iniupportable  l'Efté 
dans  les  rues  mefmes.  L’autre  eft  à l’au- 
tre bout  de  la  ville  , 8c  va  en  defcendant 
dans  la  prairie  , qui  fait  1#  rüifleau  de  Man- 
canares  , dans’Ie  iàble  duquel  les  Carrofles 
fe  promènent  , 8c  celuy  là  eft  plus  agréable 
que  l’autre  î 8c  dans  la  deicente  , qui  eft 
une  allée  d’Orrftes  , il  y a aufli  plufieurs 
fontaines  jallilTantes  dans  ces  deux  Cours, 
8c  au  delà  du  Mançanares.  Autour  d'Un 
eftang  qui  eft  derrjere  la  Cafa  del  Cam- 
pe y aufli  bien  qu'à  la  Cylle  M^or  , où 
l’on  fè  promene  en  Automne  , 8c  en  Hy- 
ver , oii  trouve  tous  les  homtnes  , mais 
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gijerçf'd’honni^ftes  femmes -ni  de  Dames 
de  qualité  , encore  que  Tony  voy  eu  ne  in- 
finité de  Carofles  de  femmes  i car  les  fem- 
mes de  qualité  ne  fortent  gueres,  que 
pour  fe  vifiter  les  unes  les  autres  , & a- 
iprs  elles  ibrtent  en  phailés  avec  un  Efi- 
Cjuyeç  à cheval  , & elles  ne  vont  gueres  en- 
tendre la  MefTeaUx  Eglifes , ayant  des  Cha- 
peil^-danS  leurs  mailbns.  • • 

; Ppur  la  Comedie  , il  a des  troupes  de 
Comédiens  qualî  dans  toutes  les  villes  , 2c 
meilleurs  a proportion  que  les  noftres  j 
il  n’y  en  a poiftt  de  gagez  du  Roy  j ils  rc- 
pi'efentent  dans  Une  Cour  où  il  y a beau- 
coup d$  iftoilpns  qui  y donnent  , de  façon 
que.  Içs  feneftres  des  logis  qu’ils  appellent 
Rexasi^,  à caufe  qu’à  la  plufpart  il  y a de^ 
grilles,  nelbntpointàceux , mais  aux  pro- 
prietaires. Ils  reprefententatJ  jour  , & làni 
flambeaux , & leur  Thtatre  n’a  pas  de  fi  bel- 
les décorations  que  les  noftres  , horfmis 
dans  el  buen  Retiro  , où  U y a trois  ou  qua- 
tre làlles  differentes  , mais  ils  ont  des 
Amphithéâtres,  & le  parterre.  11  y a deux 
lieux  , ou  Salles  , qu’ils  appellent  Corales 
a Madrid  , qui  font  touûours  pleines  de 
tous  les  û^archands  & Artiz^ns  , ,quLquit-. 
tant  leurs  boutiques  ; s’en  vont  Jà  avec  la 
Çappe,  l’Efpée,  & le. Poignard , S^quis’a- 
peUent  tous  Cavalleros  , "jufques  aux  Ca- 
pateros  , & ce  font  ceux-là  qui  décident  fi 
la  Comedie^Rbonne  , ou  non  , Scàcaufo 

C6  qu’iU 
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qu’ils  la  (ifflent  , ou  qu^ils  Papfpkudîfîèntï 
qu’ils  font  d’un  coftd  & d’autreen  rang; , &. 
quec’eft  comme  une  efpece  de  folve,  on  les 
appelle  Mofqueterùs  s & la  bonne  fortune 
des  Autheurs  dépend  d'eux.  On  m'a  conté 
d’un  , qui  alla  trouver  un  de  ces  Mofquete^ 
toi  , & lüÿ  offrit  cent  realles  pour  eftre  ia- 
vorableàlà  Piece.  Mais  il  refpondit  fiere-^ 
ment  qu^’on  verroit , fi  la  Piece  feroit  bon- 
ne ou  non  , &ellefutfifflée.  Il  y en  a qui 
ont  leur  place  auprès  du  Theatre  , qu’ils 
gardent  de  pere  en  fils  comme  un  Mayorax.- 
go  , qui  ne  fe  peut  vendre  ni^ngager-,  tant 
ils  ont  de  paifion  pour  cela.  Les  femmes 
font  toutes  enfemble  dans  l*Am{îhitheatre  à 
un  bout  foparé  des  autres , & où  les  hommes 
ne  fçauroient  aller.  • 


D tU  maniéré  du  Gouvemetnent. 

. i 

E n Efpagne  , les  Gouvernemens  , les 
Charges  dé  Jüdicature  , & les  Miltai-' 
fês  ne  fe  vendent  point , & il  femble  que  ce 
Ibitlaplusbellechofedu  monde,  mais  cela 
à fes  iuconvenieris , auffi  bien  que  la  vénali- 
té des  Charges  qui  s’eft  introduite  pn  Fran- 
ce peu  à peu  , 8c  que  les  autres  Nations  né 
fçauroient  comprendre.  Nous  avons  vû' 
parmy  nous  , auifi  bien  que  parmy  nos  voi-' 
fins  , les  Charges  fe  donner  à des  gens  de 
peudenaifiânceScdepeu  de  qj^erite,  par  la 
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fentaî/îedes  Favoris.  Ce  qui  n’cft  paç  pre<^ 
fcntement,  qu*elles  ne  peuvent  eftre  poilfe-. 
dées  par  des  gens- nouveaux  qui  n'auroient 
pas  le  moyen  de  les  acheter  , & qui  y alpire- 
roient  pour  piller  , & pour  s'enrichir  com- 
mets font  en  Efpagne  , mais  par  des  gens 
qui  y viennent  par  fücceflion  de  leurs  peres  , 
ét  qu’ils  les.  achètent  feulement  pour  fe 
mettre,  en  dignité. . Et  pour  les  Gouverne-^ 
niens  , comme  ils  néfônt  là  que  triennaux, 
fi  ce  n’eft  qu'on  les  y continue , les  Gouver- 
neurs n'ont  pas  le  loifir  de  connoiftre  le 
Pais,  8c  ils  font  comme  les  foldats,  qui  lors 
qu’ilsfbnt  en  quartier  d'hy\ter  en  un  pays  ou 
ils  ne  croyent  plus  revenir , ont  grand  foin 
den'y  laiflerriendece  qu’ils  peuvent  pren- 
dre î au  lieu  que  les  nolhes  qui  regardent  ce- 
la , comme  un  bien  dont  ils  peuvent  obte- 
nir , ou  ont  desja  obtenu  la jouïflànce  pour 
leurs  enfans , l’efpargnent  comme. leur  do- 
maine propre,  8c  tafehent de  gagner  l'ami- 
tié des  gens  avec  qui  ils  ont  long- temps  à. 
vivre. 

Et  pour  preuve  de  ceî^ , c'en  qu’en  Es- 
pagne mefme  où  l’on  faitfonnerfi  haut,  que 
les  Charges  ne  fo  vendent  point , il  y en  a 
quelques-unes  qui  *fo  yendeqt  comme  les' 
noftres  , 8c  ce  font  celles  qui  font  remplies; 
des  plus  hbnneftes  gens  , 8c  du  gouverne- 
ment defquels  on  fe  plaint  le  moins,  comme 
à Cordoüe  , à Grenade  , Seville  , où  il  a 
une  efpece  Chapitre, qu’ils  appellent  Çæ-  . 

hildo , 
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hilda  » de  vint'qtiat'ce  Places  , qiu  ne  fonl 
remplies  que  de  Genrilshomnaes  > & cè 
font  ceux  qui  gouvernent  toute  la  Ville  ^ 
& tout  le  Territoire  , avec  m jilguon 
xM  Mayof  , & cela  eft  au  lieu  de  nos  Eiche- 
vins&  denos  Confols  « qui  ne  fe  vendent 
point  en  France  , tant  il  y a de  contrariété 
entre  Ifs  deux  Nations"î;  & ces  Places-ld 
font  héréditaires  dairiHes  fiimilles  , étiè 
peuvent  vendre  , mais  non  pas  à tout  le 
monde  qui  en  donneroit  de  l’argent  i mais 
à des  Gentilshommes  & à d’Honneftes 
gens  ÿ & Il  ellesne  laiflentpas  d’eftre  chè- 
res ; & c’eft  d peu  prés  comme  cela  ^ 
que  forvéndént  les  Chartres  dans  les  Par-i 
lemens  dé  Fmnde  , où  il  ne  fuflfit  pas 
de  donner  de  l’argent -pour  y eftre  re- 
çeu  ; & on  ne  vuid  pas  que  l’on  fo 
plaigne  en  Elpagne  de  la  corruption 
de  ces  vint- quatre- là  , comme  on  fe 
plaint  tous  les  jours  de  celle*  des  Ojr- 
(ùres.  • ' 

J’ay  déjà  dit  que  Dom  Liiis  de  Ha« 
ro  avoit  eÛé  jilgSatül  l^ayor  de  Cordoüe  , 
il  me  femble  que  le  Duc  d*jikala  l’eftoit 
de  Seville  •;  & enfin  ce  font  les  plus  qua- 
lifier du  Pais  i -qui  content  cela  dans  leur 
bien.  ’ 

••  Toutes  les  autres  Charges  ne  fe  vendent' 
point  , tous  les  Gouvernemens  , comme 
dit  font  triennaux  , horfinis  ceux  des 
Jndes"  » quePondonnetoufiours  pour  fept 

ans. 
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ins , car  6n  compte fix  années  de  demeuré^ 
& un  an  pour  aller  ôc  tenir  ; ce  n’eft  pas  que 
l’on  ne  continue  quelquefois  unGouvemeur 
apres  les  trois  ans , mais  cela  n’eft  pas  fi  or- 
dinaire , & avec  toute  la  grande  politique 
de  Philippe  fécond  , tout  le  monde  demeu- 
re d’accord  que  ce  qui  luy  fit  perdre  la 
Flandre  , fut  d’avoir  ofté  l’authorité  à 
Marguerite  de  Parme  pour  la  donner  àu 
Ducd’Albe  , & apres  l’y  avoir  envoyé  une 
fois  » de  len  avoir  ofté  pour  y mettre 
un  Gouverneur  plus  doux  , qui  donna 
aux  révoltez  de  ce  Pais- là  le  courage 
que  la  {everité  du  Duc  d’Albe  àvoit  ab«* 
batu. 

Le  Roy  d’Efpagne  envoyé  des  Vice- 
rois  à Naples  , en  Sicil?  , en  l’Ifle  de  Sar- 
dagne  , en  Arragon  , à Valence  , & en 
Catalogne  y encores  que  ces  trofe  Pais 
foient  de  la  Couronne  d'Arragon  , en  Na- 
varre , en  la  nouvelle  Efpagne  , & au  Pé- 
rou. 

De  Gouvernemens  , il  n’y  en  a point 
des  autres  Provinces  qui  font  reiinies  au 
Royaume  de  Caftille  > qui  fè  gouvernent 
par  les  Confeils  , & il  n’y  a que  des  Corre-^ 
gidores  , ou  des  Tenientts  dans  les  Villes  , 
des  Alcaydes  dans  les  Chafteanx  , Sc  des 
Generaux  des  Côftes  ; Car  Alctyde  eft 
different  d^Alcdlde  , Alcayde  eft  un 
Commandant  d’un  Chafteau  , & AÏcal” 
eft  un  Juge  inferieur  , comme  nos 

Baü- 
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BailHfS)  8c  Lieutenans  generaux  $ par  exem* 
pie  , à Grenade  le  MSrquis  de  Mondelar» 
Grand  d’Elpagne  , eft  Alcayde  deV Alhâm* 
bra  , Sc  Geherd  delà  côfte de  Grenade  jui~ 
ques  à Gibraltar  ; Dom  Lüis  de  Haro  eft 
Atcayde  de  la  Leafar  / deSevîHe  , & le  Duc 
de  Médina  Celi  eft  General  de  4a  Côfte 
d’Andaloufie  compris  Gibraltar  j mais  ils 
n*ont  aucune  authorité  dans  les  Provinces  , 
comme  nos  Gouverneurs  ont  en  France  $ 
C*e(kVyejJtf}ente  de  Seville  , avec  la  Cham- 
bre des  Confcillers  qui  y eft  , & la  Salle  des 
Vint- quatre.  Tout  cela  eft  au  deflbus  du. 
Confeil  de  Grenade , Sc  dans  tonte  l’Anda- 
loulie  J c’eft  le  Prefident  de  ce  Confeil  qui 
gouverné  la  Province.  En  Guipufeoa  , le 
Baron  de  BattevÈe  n’eft  pas  reconnu 
Gouverneur  de  cette  Province,  encore  que 
nous  Pappellions  ainft  nous  autres  , mais 
pour  Capitan  general  de  los  Prejtdios  , Ca- 
pitaine des  Armées  , 8>c  des  garnifons  de 
Fontarabie  , 8c  de  fàq^â:  Sebafticn  j 8c  l’on 
médit  en  repaflànt , que  quand  DpmLüis 
avoit  repalTé  à Madrid  , luy  ayant  envoyé 
des  Imputez  , ils  voulurent  comme  repre- 
fentans  la  Province , avoir  la  droite , que  le 
Baron  voifloit  avoir  , 8c  Dom  Lüis  jugea 
pour  eux.  Mais  hors  d’Efpagne  il  y en  a 
beaucoup  i le  Gouvernement  des  Pais- bas, 
celuy  de  Milan  , celuy  de  Majorque  8c 
Minorque  ; il  y en  a auffi  dan* les  princi- 
pales villes  d’Afrique  , car  il  y a Pegnon 
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de  los  yêies  MeàUa  , qui  ne  font  pas  fi 
grande  chofè  , ^Oran  , dont  le  Gouver- 
neur eftie  fils  du  Marquis -afe  Viîada  , il  eft 
*aufiTi  Capitaine  de  cette  Côfte  , ^omme 
aufli  de  Cantagni , qui  eft  proprement  de 
la  Couronne  de  Portugal  , aufli  bien  que 
Tanger  i mais  Ceuta  , qui  m'a  paru  plus 
grand  que  Gibraltar  , eft  deméuré  au  Roy 
de  CaltiUe.  Le  Marquis  de  los  Arcos  Por- 
tugais y eftoit , quand  je  fus  à Gibraltar  , 
mais  il  en  devoit  bien  toft  fortij)»,  pour  faire 
place  au  Comte  de  Unarès  , & Tanger  eft 
demeuré  au  Roy  de  Portugal , qui  par  Pal- 
liancequ'ila  faite  avec  le  Roy  de  Maroc  , 
s*y  prétend  màinteqirâ  toute  extrémité  } je 
ne  conte  point  uqe  infinité  d'autres  Gou-, 
vemeuicua  d«as  Orientales  8c  Ôc*. 

cidentales  , dans  la  nouvelle  Elpagnc  & 
dans  le  Pérou  , dedans  les  Royaumes  adja- 
cens , où  il  y à outre  les  deux  Vicerois  que  je 
viens  de  nommer,  , quantité  de  Capitaines 
generaux' , à qui  on  donne  mefine  le tiltre 
de  Gouverneurs  8c  de  Vicerois  , qui  font 
P'refidens  des  Chancelleries 8c  des  Confèilfi 
de  ce  Pais-là  où  il  y â plus  dOydor'es  , de 
Vtedoves  , de  Contadores  , 8c  à^  Teforeros  , 
8c  d'autres  Officiers  qu*en  Efpagne  , dont 
j'ay  fait  deflein  dé  parler  feulementquanti 
prefent.  ■ | ^ 

'A  , f f ï.-;,  - ...• 
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• ^ Jttftkei  . . 

Puis  que  mè  voîcy  fur  le  Chapitre  des 
Officiers  de  Juftice  ; Apres  avoir  dit 
que 'depuis  le  plus  fimple  Alcalde  d^  Vir 
lage,  iufquesauPrè{îderttd€s.-«^/frf(V/w  ils, 
portent  tous  auffr  bien  que 
res  une  petite  cane  longue  d’une  aulne  ou: 
environ  ; pourquoy  ils  l’appellent,  laT^ï^yat,- 
8c  que  c’eft  la  marque  d'authorité , qui  efl:  en 
cePais'làfortrefpeâiëe  , 8c- qui  faite  de; 
la  meiîne  façon  depuisle’plus  haut  Qâfieier 
jufquesau  plus  bas»  Scjufiiues  auxHuiffiefs 

SiSergens.  * V 

11  faut  remarquer  que  la  Juftice  s*y  rend  a 
peu  prés  de  la  manière  qu’en  France  ; Oji 
commence  devant  les  AÎcaldes  des  lieux  » 
qui  font  comme  nos  Baillifs,  dontiln’yen^ 
a qu’un  dans  les  petits  Bourgs , qu’ils  appel- 
lent^!?^ , 8c  c’eftoitr  là  anciennement  en 
Efpâgnelc  feul  Juge  qu’il  y avoit  î depuis 
cela  on  a eftably  dans  les  grandes  Villes  des 
Corregidores  , qui  répondent  aux  Lieute- 
nans  generaux  de  France , 8c  qui  font  davan- 
tage , car  ce  font  des  efpeccs  de  Goùver-; 
neurs  j aufli  font-ils  la  plufpart  Çamllem 
de  Cappa  y Ejpada  , qu’ils  appellent  , 8c 
Chevaliers  de  quelqu’un  des  Habites  , car 
il  n’y  a point  d’autres  Gouverneurs  , & 
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ils  en  font  la  fonâion  , mais  c’eft  tm  filtre 
inferieur  , 8c  il  ne  laiflè  pas  d'y  en  avoir.» 
Par  exemple  à Grenade  , à Madrid  » & 
é Vailladolid  , oîl  eft  le  Prefident  de  ce 
Royaume  , qui  y a tout  pouvoir  j de  fa- 
çon qu'ils  ont  particulièrement  le  foin 
de  la  Police  , comme  qui  diroit  le 
Maire  de  Bourdeaux  , qui  eft  d'cfpéc  , 
ou  Prevoft  des  Marchands  à Paris  , mais 
il  n'y  a point  de  Corregidor  à Pampe- 
lonne  , à caufe  qu'il  y a un  Viceroy 
pour  Gouverneur  j .mais  il  y en  a par 
toutes  les  au  très  villes  d’Efpagne  , que  j'ay 
veuës  horimis  Seville  , où  ü ne  (è  nomme 
pas  Corregidor  , mais  pour  plus  grand  hoii-. 
neur  J(J0ente  3 8c  il  prefide  à la  Salle  dea 
Vint-  quatre , dont  j'ay  parle.  . 

Outre  ce  premier  Alcaîde  qui  eft  tout 
dans  les  Bourgs  , 8c  fjui  a un  Teniente  8c  un 
Aïguazil  , avec  lefquels  il  juge  les  caulès 
civiles  8c  criminelles  , il  y a dans  les  plus 
grandes  Villes  une  Cour  d'Alcaldts  , qui 
font  ou  plus  , ou  moins,  félon  les  Villes»  ' 
corameàParnpelonne  il  n’ÿ  en  a quequa-- 
tre  , dont  le  plus  ancien  eft  Prefident  j à 
Grenade  8c  à Vailladolid  il  y en  à ce  mo 
femble  davantage  , 8c  à Madrid  il  y en  a>  . 
huit , 8c  dans  celles  où  il  n||B  point  de  Cour 
âAlcàldei  , comme  à SeWle  , 8c  ù Con4 
doue  , il  y a un  tA^lcaî^  dd  civil  deî 
crimm.  ‘ ' ' ' > 

De  tous  ces  Tribunaux  il  y a appella- 
tion 
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tion  auxConfeils , dont  U y en  a quelques 
. «ns  qui  font  Souverains  dans  les  Provinces , 
comme  nos  Parlemens,  & ily  en  a fort  peu  , 
&d*autres  dont  il  y a appellation  à Madrid  , 
où  (bnttous  les  Confeils  Suprêmes  , car  ils 
ne  les  appellent  pas  Soberams  , comme 
nous  Souverains  ; Scc’eft  ce  qui  rend  Ma- 
drid fi  peuplé  , & la  . place  de  devant  le  Pa- 
lais , où  ils  retiennent  tous  , comme  j*ay 
dit,  horfmis la Corte de  îos  (^Aîcaîdes  , qui 
eft  en  la  Cafa  de  la  Carcel  , comme  qui 
diroit  nos  Chafielets  , mais  qui  efi;  la  plus 
belle  Mailbn  de  Madrid. 

A propremeat  parler , il  n*y  a hors  de  Ma- 
drid que  le.Conlcil  de  Navarre  qui  (bit  Sou- 
verain, delà  maniéré  que  nos  Parlemens, 
fims  appelle  , &ûnsrcvifion  à Madrid  j je 
m’imagine  que  c’eft  à cauiè  que  lors  que 
Ferdinand  l’ufiirpa  , il8  avoient  déjà  une  ef- 
pece  de  Cour  Ibuveraine  comme  en  Fran- 
ce , où  la  plufpart  des  Parlemens  eftoient . 
des  jaeftablis  avec  la  même  authorité  qu’ils 
• font  prefèntement  , & commp  ce  fut  par 
Pampelonne  ( où  en  palïànt  je  vis  le  Prefî- 
dentduConfèil,  &lePrefident  de  îos  ^Al- 
eaîdes- , qui  me  mena  par  toutes  les  Salles 
oùfe  rend  la  Juftice)  que  je  commençay  à 
m’inftrüire , Scm’à  Grenade , à V alladolid 
& à Madrid  , oVj’ay  efté  voir  plaider  à des 
Xudicnces  , c’eft  la  mefme  chpfe  : Jecom- 
mençeray  par-là  à remarquer  , de  peur  de 
Poùblier,la  maniéré  dont  cela  le  fait. 
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Premièrement  les  Salles  font’  toutes  fei- 
tesdemefme  , §c  fort  petites,  au  prise  dés 
noftres  , elles  ne  font  tapiffées  qu’au  bout  ; 
ilyauneeftradedebois  où  Ton  monté  par 
deux  marches , 8c  qui  n’eft  fermé  qu’au  mi- 
lieu par  une  table  couverte  d’un  tapis  vert; 
ilyaundaisau  milieu  , 8c  en  la  plulpart  il 
n’y  a pas  d’autre  tapilTerie  que  cela,  linon  à 
quelques  unes  , où  il  y a quelques  mor- 
ceaux de  vieux  cuirs  dorez  , 8c  hormis  une 
Salle  de  Grenade,  où  le  Prefident  de  ce  Con- 
feihlà  qui  loge  dans  la  mefme  mailbn  , me 
mena  quand  je  le  fus  voir  , qui  eftoit  une 
Salle  haute , où  il  y aVoit  un  grand  tapis , fur 
lequel  il  y avoit  quantité  de  carreaux  ^ 8c 
deux  chaires  fort  propres  , où  il  me  dit  que 
fe  faifoient  les  AlTemblées  extraordinaires 
du  Conlèil  , qu’ils  appellent  J-untas  } je 
n’ay  point  veù  de  Salle  plus  belle  , ny  plus 
propre.  ' •! 

Sous  ce  dais  que  je  viens  de  dépeindre  , il 
n’y  a qu’une  chaife  , 8c  c’eft  la  Salle  d’ Au- 
dience , qui  eft  tenue  par  un  lèul  Alcaldt  : 
dans  la  Chambre  du  Conlèil  il  n’y  en  a que 
trois  ou  quatre  , car  les  quatre  Aîcaîdes  s’y 
peuvent  tous^trouver  , 8c  encore  qu’ils  ne 
ïbient  que  deux  , ou  trois,  ils  peuvent  ju- 
ger i 8c  il  en  eft  de  mefme  dans  les  Confeils , 
où  encore  qu’il  y ait  plufieurs  Oydores  , il 
n’y  en  a jamais  en  une  Salle  guerré  plus  de 
trois  i 8c  celle  où  il  y en.  a le  plus  eft  une  à 
Madrid  dont  jeparleray,  où  il  y en  a cinq. 

« Les 
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Les  Oy dores  font  affis  en  face  aü  milieu  , 
& il  y a un  Procureur  & un  Advoçat  fifcal , 
qui  font  aiüs  aux  côtéz  , & au  bas  eft  la 
table  des  Grefiiers  , qu*ils  ^pelent  Efirh 
•vanos. 

- Ce  né  font  point  les  ^îealdes  ny  les 
îOy<5&r«  qui  rapportent  les  procez  , mais  les 
Advocats  qui  font  nommez  par  leConfoil, 
-6c  s’appellent  Rehtores  s , ils  fe  tiennent 
debout  à Audience  , les  uns  aiipr^  des  au- 
/ <res  y avec  les  papiers  des  parties , & il  me 
dèmble  ^’on  me  dit  qu’ils  s’alfeoient  quand 
-ils  rapportoient  à.  huis;  clos  ' î fou  vent  outre 
•ces  Relatores-là  j le  Gonfeil  commet  quel- 
qu’un delà  Chambre  pour  examiner  un  pro- 
cez , 8c  alors  il  va  dans  une  petite  chambre , 
8c  il  juge  l’aâàire  iàns  en  faire  rapport  à la 
•Chambre.*  ; • ' •>  , ' 

? 11  ellàile  de  voir/qu’il  vient  du  petit  nom- 
bre déjugés  qu’il  y a en  chaque  Chambre, 
& enenres  des  Juges  ambitieux  du  gain  , 
n'ayant  pas  dequoy  vivre,  8c  au  luxe  defquels 
ne  luffilèntpas  les  gages  que  leur  donne  le 
Roy  d’Efpagne  , qui  font  ce  me  forable , 

. moins  de  mil  efous , qu’en  ce  Pais- Jà  les  af- 
faires y durent  fi  long- temps , 8c  que  mefme 
la  corruption  , dont  on  fo  plaint  bien  plus 
là  , qu’en  France  , s’y  gUffe  bien  plus  aifé- ' 
ment,  que  dans  nos  Parlemens  , où  un  hom- 
me fouine  fe  peut  pas  rendre  Maiftre  d’une 
aiïàîre. 

En  la  Cour  des  jikaldes  de  Pampelon- 

- no^. 
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ne , le  Réy  ne  fçâuroitTnettre  qù’un  CalHl- 
lan  , 8c  les  trois  autres  doivent  eftrc  Navarv 
•rois 

DtansleConfeilily  a iêpt  Oydores  , 8c  iç 
Prefident  que  l’on  appelle  Regente,  fait  le 
■iméHefroe  ^ que  le  RoypeutchuiürdetouC 
:païs  , &.  prefèntement  celoy  qui  l’oft  de 
Cordoüe  , 8c  fç  nomme  Dom  Lofez,  de  las 
Rios y Gufman  , qui  eft  le  plus  proche. hé- 
ritier par  femmes , 8c  qui  feroit  heritier  des 
Ducs  de  Médina  Sidonia  , au  cas  que  leur 
branche  manquaft  , 8c  pour  les  fèpt  au- 
tres , les  cinq  -doivent  eftre  du  Royaume  , 
dont  les  deux  peuvent  eftre  de  Baftille  , 8c 
par  la  convention  qu'il  fit  avec  les  Rois 
d’Efpagne  quand  il  s’y  donna  » les  Navar- 
rois  peuvent  efire  de  tous  les  Confèiis  » 
*&  avoir  toutes  les  mefine  Charges  , que 
•Ite  Cafiillans  naturels  ,*  8c  en^efFeeSt , il  y 
-eii  a eu  quelques-uns  dans  le  Confeil  de  * Ca- 
ftille,  ' ‘ 

Quand  il  y*.vaquè  une  Place  dans  le 
Confèil  , ordinairement  on  Ja  remplit 
d’un  des  <LÂkaIdes  , 8c  c'en  le  Ro^  qui 
en  difpofè  de  cette  maniéré  î mais  il  f^ut 
expliqtier  comment -le  fait  cette  promo- 
tion des  Ejludientes  , qui  paroift  fi  bel- 
‘ le  en  idée  , 8c  que  l’on  vante  fi  fort  lors 
"que  l’on  nç  fait  point  paflèr  un  Offi- 
cier d’une  compagnie  à une  autre  d^ AlcaU 
de  i à un  Oydor  , 8c  d'Oydor  , d'un  Con-’ 
-lèil  , à Oydor  d'un  autre  , ^ommeceluy 
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de  CaAille , où  l’on  monte  de  la  pluipait  des 
autres.  Comme  je  fis  cinq  ou  fix  journées 
dechemin  depuis  Pampehim  ]u£(i\à^zBur-‘ 
gost  avec  deux  EJludimtes  de  Navarre  , .qui 
s’enalIoientà&i4xw/o;^4  , dont  il  yenavoit 
un  qui  eftoit  receu  Colletai,  & l’autre 
éRûit  'Xicenciado  , & que  tous  deux  ils 
avoient  environ  vingt-cinq  ou  trente  ans  $ 
ils  m’en  infiruifirent  affez. 


’ Comment  l’ en  parvient  aux  charget 
^ de  j^ueücafttre.  ; î 

PR  E M I E R E M £ NT  ÿ cn  Efpagnc , de- 
puis que  les  Mores  ont  efié  chaflez,  qui 
avoient  fait  fleurir  la  Philofophie , la  Mede- 
dne;  8c  les  Mathématiques,  -8c  toutes fbç- 
•tes  de  Iciences  à Cordoüe. , d'où  efloietlt 
'Averroës  8c  A’vicenne  } 8c  iî  çe  dernier  nfejl 
pas  un  Philofbphe,  comme  j’avois  toufiputs 
crû  , mais  pluftoft  leRojTMore-  dj/îlhahaîi 
Avicernti , qui  fit  faire  une  Compilatiosn 
par  vin^-qoatre  Sages  de  Ton  temps  , à la- 
quelle ildonna  (on  nom  » delà  mefme  façon 
que  Juflinien  donna  Ibn  nom  au  Code  , 
-Comme  veut  Depuis  cetemps*là, 

dis-je, on  ne  s’eft  guère  méfié  enEfpagne  que 
de  Droiâ: , à la  referve  de  la  Thologie  Sco- 
^ laflique , 8c  de  la  Morale , à quoy  les  Jufui- 
tes  Elpagnpls  fc  font  fort  adonnez, 

. Pour  ,çel4  toutes  leurs  Uuiverfitez-  ne 
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font  célébrés  que  pour  lesLoix,dhcofesqù*ils 
n'ayent  pas  quafî  d'Efpagne  qui  en  ait  e{^ 
crit,  & qu’ils  nefe  fervent  que  de  nos  A u- 
theurs  François  , qui  ont  efté  conflamment 
les  plus  grands  Jurisconfultes  de  l’Europe. 

Dans  leurs  Jugemens , ils  fuivent  le  droiéb 
Romain  j mais  outre  cela  , quafi  tons  les 
Royaumes  d’Efpagne  ont  leurs  Fueros-, 
qu’ils  appellent,  qui  font  leurs  Privilèges  ; 
leurs  Coûtumes , & les  Ordonnances  des 
Rois  d’Ëfpagne.  Dom  Philippe  fécond  à fait 
faire  une  nouvelle  Compilation  , & dont 
mefmece  Roy-cy  Philippe  quatriefme  en  a 
fait  une  , ils  appellent  cela  Leyes  y Premati- 
cas  ; de  façon  que  toute  Pcftudequ’ilSfont 
dans  ces  Colleges  , où  ils  ne  voyent  encore 
que  les  vieux  GlofTateurs  & les  plus  méchans 
livres  j car^n  Efpagne  ils  n’ofcroient  lire , ni 
avoir  pas  un  Autheur  Huguenot , comme 
du  Moulin  , quieftle  plus  grand  Juriscon- 
fulte  des  derniers  temps , ni  pas  un  de  nos 
Catholiques  mefmes  , dés  qu’ils  parlent  un 
peu  plus  librement  que  le  peuple  j de  façon  , 
dis-je  , que  toute  cette  eftude  ne  les  rend 
guere  fçavans , outre  que  leurs  Maiftres  font 
quafi  toutes  leurs  leçons  en  Efpagnol,  fi'bien 
que  ces  deux  efhidians  avec  qui  j’eftoîs  ne 
pouvoient  pas  dire  deux  mots  de  Latin  de 
fuite.  ~ ' 

Ify  a donc  quantité  d’Univerfîtez,  dont 
les  plus  célébrés  font , Salamanca , 8c  ttAlaiJct 
de  Hemres  , dans  toutes  lefquelles  il  faut  au- 
' t.  • D . tant, 
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tant,  8c  plus  d*années  pour  J obtenir  ks 
degrez  de  Bachelier  , de  Licentié  , & de 
Doôeur  Regent , qu’il  en  faut  aux  Col- 
leges de  Sorbonne , & de  Navarre , pour  y 
eftrereçeu  Dodteur  en  Théologie.  Cara- 
pres  avoir  eftudié  aux  Humanitez  , 8c  en  - 
Phüolbphie  , il  faut  ce  me  femblequatie 
ans  d’eftude  des  Loix  pour  çftrereceu  Ba- 
chelier , car  ils  y font  un  an  fur  ies  InlHtuts 
ièulement , 8c  il  faut  au  moins  avoir  ce  gra- 
dcrlà  pour  eilre  reccu  Advocat,  8c  d'Advo- 
cat  on  monte  quelquefois  à eilre  Alcalde , 8c 
apres  Qydor  , 8c  ce  Ibnt-là  les  plus  habiles, 
mais  on  y monte  ordinairement  par  l’autre 
voye  , qui  ell  que  quand  les  Ejiudientes  Cont 
une  fois  Bacheliers,  iis  fe  mettent  en  licence , 

8c  apres  quelques  années  ils  briguent , ou  des 
places  de  Collegiales  , qu’ils  appellent,  ou 
des  chaires. 

Dans  chaque  College  il  y a un  certain 
npmbrede  chaires  , 8c  certain  nombre  de 
places  de  Collegiales  : Comme  par  exem- 
ple , dans  le  College  de  fan  Bartoîomeo  de 
Salamanca  , dontceluy-cy  eftoit  j il  y en  a 
quatorze  j il  y en  a d’autres  où  il  y en  a plus  , 

d’autres  où  il  y en  a moins  ; ce  font  com- 
me des  places  de  Bourlîers  , 8c  de  Socij  Sor~ 
bontci  , où  de  Socij  J^avarrici  , c’eft  à dire 
qu’il  y a fondation  pour  le  logement , 8c 
pour  l’entretien  d’un  tel  nombre  d’Eftu- 
dians,  8c  qu’il  ne  leur  coufte  rien  tant  qu’ils 
^nt-la,  pour  leurs peribnoes  i maiss’ils  veu- 
lent 
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lent  avoir  un  valet  il  faut  qu’ils  en  payent  1* 
penfionj  ôcpoureftrereceus  en  cette  place^ 
il  faut  faire  plufieursaâes,  & difputer  contre 
vos  pareils , qui  prétendent  la  mefrae  chofe  i 
c’en  pourquoy  ils  appellent  cela  oppofition. 

Il  faut  aufli  avoir  enfeigné  , par  exemple 
un  an,  quelque  traité  de  Droiâ:  dans  quelque  , 

chaire  s pourquoy  on  fait  aufli  une  oppofi-  i 

tion  J & alors  on  eft  appelle  Cathedratico , j 

qui  eft  encore  un  grade  au  defliis  de  celuy  '■ 

de  Collegial , mais  pour  cela  , l’argent  & la  ■ 

faveur  l’emportent  bien  fouvent  par  defliis 

le  meritei  & tous  ces  livres  de  fàty res  qui  fon^  J 

en  Efpagne  font  tous  pleins  des  railleries  qui 
B’enfont  ; d^où  vient  que  ces  deux  4 

tes  me  dirent  qu’ils  ne  pouvoient  eftre  re-  I 

ceus  en  ces  places  qu’avec  beaucoup  d’ar-  | 

gent,&il  me  femble  qu’ils  me  difoient  deux , | 

ttois,&  quatre  mille  ducats.  Et  cela,  pour  1 

ce  qu’il  faut  pfoiiver  que  vous  avez  fait  les  | 

années d’eftude  rcquifes  î & apres  cela,  ü » 

faut  faire  fes  preuves  de  venir  de  ChrtJHasm 
f^tejos*  & de  gens  vivans  noblement}  pour-  , j 
quoyilya  des  Commiffàires  envoyez  dans  j 

le  Pais  s’informer  j 8c  outre  ces  fi-ais-  là  qu’il  j 

||  faut  payer  , il  faut  acheter  bien  cher  les  tef- 
Il  moins , 8c  corrompre  bien  fouvent  lœ  Com- 

miflaires , outre  les  prefens  de  1 entrée.  v 

A près  que  l’on  eft  pofté  là  , quand  j^vac-H 

que  quelque  place  d* jileatde  ou  d’Oydof  , 

dans  la  Province  , où  on  la  peut  prétendre,-  , ? 

on  fait  une  Qonfulta  de  ceux  qui  méritent 

D a mieux  < 
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mieux  cette  placejSc on  Tenvoye  aU;koy,luf 
propofànt  un  tel , 3c  alors  le  plus  fort  Tem  - 
porte,  & l’argent  y fertaufli  comme  il  fèr- 
voit  autrefois  en  France , 3c  ce  qui  eftoit  de^ 
fendu  par  les  Ordonnances , Sc  non  par  la»dé*- 
miflîond’un  Confèiller  i à un  autre  qui  s’efl: 
depuis  introduite.  ■ 

— , ■ - , ..-I.  Il  . M . I 

Des  Confeils  d*Ejpagne  quife  tiennent 
h Madrid. 


Ommej’ay  des-ja  remarqué,  toutes  les 
Salles  des  Confeils  dans  le  Palais  du 
Roy  , font  dilpofées  de  telle  maniéré  que 
pardesjaloufies  8c- des  feneftrès  qui  ydonr 
nent  , le  Roy  peut  entendre  tout  ce  qui 
s’agite  dans  toutes  i 3c  outre  cela , tous  les 
Vendredis  on  luy  vient  rendre  compte  en 
abrégé , de  ce  qui  s’eft  paflfé  de  confiderable 
dans  la  fcraaine,  8c  cela  s-’appelle  Confulta , 8c 
touteslesfemainesilyaunduConreil  , qui 
eft  le  Çonjultante  s le  Roy  eft  fous  fon  daiz , 
“ devant  lequel  il  y a un  bureaux , 8c  aux  trois 
coftezilya  trois  bancs  j-  à droi£t  fe  met  le 
Prefident  de  Caftille,  8c  quand  il  eft  Cardinal 
-(  ce  qui  a efté  quciques-fois  ) on  luy  met  une 
cbaiiè  un  peu  plus  bas  que  celle  du  Roy  » 
qu’il  occupe  feulement  quand  le  Roy  n’y  eft 
Üplus^  car  tant  qu’il  y eft.  il  n’occupe  que  la 
■’cbaifodu  Prudent  } au.  deflus  du  Prefident 
'ilyàuneplacevuide,  audelfouseft  le  Con- 
Jultanti^  ou  Semainier-»  qui  rend  compte  au 

. . . . ..  Roy 
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Roycejôür-là , 8c  puis  le  Doyen  dés  Gôn^ 
fèillers  ; Scies  autres  Cônfeillcrs  avec  leurs 
robbcs,  font  aux  deux  autres  bancs  ; dés  que 
le  Roy  eft  aflls  il  les  fait  tous  afledir  Sc  cou- 
vrir , dilàntS/Vww  , 8c  puis  C«^r/w  ,*  alors 
le  ConfultiiTit  parle  aflls  8c  defcouvért  ; à 
chaque  choie  que  confultee/  Confultayite  y le 
Roy  répond  , ou  e(ih  bien  , ou  hablareis  me 
•vos  Prefidente  ; 8c  quand  le  Roy  eft  party  • 
le  Confeil  denieure  jufques  à ce  que  Von 
vienne  dire  au  Prefidcnt  que  le  Roy  l'at- 
t;end  , 8c  c^eft  le  Secrétaire  de  Cmnara(\üi 
Iqy  vient  dire  , ,S.  aguarda  à K S.  i.  8c 
alors.Utfy  a que  le  Prefîdent  avec  deux 
Cohfeillèrs  de  la  Qamara  qui  y vont  j les. 
Gôiileillers  deriaeurent  dans  la  GaUria  Pt?u 
tada , 8c  le  Pi’efîdent  entre  en  otra  pieça  , où 
le  Roy  le  faitlèoir.  On  dit  que  le  Roy 
d’Elpagne  fit  une  fois  afllfter  le  Prince  Dom , 
Bàltazar  dernier  mort  à la  Conjulta  > où  il 
qut  une  chailède  velourscramoilyàcoftédp 
celle  du  Roy  » n;ais  un  peu  plus  baflc.  Le 
Samedy  le  Confuîtant  rend  compte  au 
Gonfeil  de  ce  qui  s’efl:  pafle  à la  ConJuUe  du 
\Hndredy,  8c  puis  on  expedie  les  Decrets. 

. J’ay  desja  dit  qu'il  n*y  avoit  que  le  Con- 
fçilde  Navarre  qui  fuft  véritablement  fbtl- 
verain  dans  les  Provinces  , car  encore  qu'il; 
y ait  des  Vicerois  en  Arragbn  » en  Catalo- 
gne , 8c  à Valence  , comme  à Navarre , 8c 
qu’il  y ait  des  Confeils  à SaragoïTe  , à Barce- 
lonne , 8c  à Valence , 8c  dans  fes  Ifles  de  Sar- 
* D 3 dena. 
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dena , Majorca , & Minorca,  qui  font  join- 
tes à la  Couronne  d'Arragon^Jü  eft-ce  pour- 
tant qu'il  n*y  a point  à Madrid  de  Confèü  de 
Navarre,  tout  ce  jugeant fouverainement à 
Paropelonne  ; mais*  il  y a un  Confèil  fouve- 
rain  d*  Arragon  à Madrid,  dont  tous  lesCon- 
fêillersdoiventeftredece  Pais-là  ; à fqavoir 
un  Prefident,  que  l’on  nomme  V ice-  chance- 
lier ,&  lix  ou  fept  Oydores  , que  quelques- 
uns  nomment  Régentes  •,  deux  d’ Arragon, 
deux  de  Valence,  deux  de  Catalogne , Sc  un 
de  Sicile,  £àns  le  Fifoal , les  Protonotairçs  , 
& les  autres  Officiers  > & ce  Confoil  d’ Arra- 
gon fut  érigé  par  Ferdin  and,  Sc  conhripaé  par 
Charles  Quint. 

LeConfeil  d'Italie  , qui  fiitaufli  eftably 
par  Charles  Quint , cft  encore  compofé  de 
meime  nombre  de  Prefidens , 6c  de  tel  pais 
qu’il  plaift  au  Roy  d’Efpagne. 

^ Pouf  les  fix  Regens  ou  Conlèillers,  trofe 
doivent  eftre  Napolitains , 8c  deux  Milanois , 
mais  il  y en  peut  auoir  trois  Elpagnols  , 
pourveu  qu’ils  ayent  efté  Miniftres  8c  Offi- 
ciers à Naples , en  Sicile , 8c  à Milan , (ans 
los  FiJcales^Protonotarios  , Secrètarios  8c  a# 
très  Officiers. 

llya\foitauffi  un  Conlèil  de  Portu^l, 
compofé  de  Portugais,  qu'eftablit Philippe 
fécond , d* un  Preftdent  8c  de  quatre  CoiÆilr 
1ers , 8c  deux  Secrétaires , tous  Portugais. 

En  l-an  mil  lix  cent  vingt- huiél  , le  Roy 
d'aprefont  a fait  auffi  un  Cpnlcil  de  Flandres , 

. * où 


où  il  y a un  Prefident  Efpagnol , deux  Con- 
ièiilers,  & un  Secrétaire  Flamand. 

Charles  Quint  eftablit  au ffi  le  Conlèil  des 
Indes  , encore  que  Ferdinand  en  euftcom-* 
mencé  un , & il  eft  compofé  d’un  Prefident , 
dedou  zeConfei liera  , fens  Ica  Secretairai , 
filcal,  & autres  Offi.cicrs.  Et  le  Roy  d’à  pre- 
fcnten  l’an  mil  fix  cens  quarante- quatre , à 
fait  encore  un  Confèil  de  la  Camara  de  /«- 
(Hat  , dont  efi  Dom  Liîïs  de  Haro  » qui 
en  eft  grand  Chancelier. 


Du  Confeiîde  Cajitlle. 

% 

RE  s T E à parler  deî  Confejo  Real  de 
Cajîiiïa  , dont  il  fautconfîdererlajü- 
rifcliâion  devant  que  de  parler  des  Confèils 
d’JBftat^  de  guerre,  de  finance,  d’Jnquifi* 
tion  , (U  Ordenes , Sc  de  la  Cru%.ade  > Le 
Royaume  de  Caftille  comprend  prefênte- 
ment  toute  l’Efpagne  , horTmis  le  Navar- 
re,l’Arragon , Valence,  & Catalogne  j car 
le  Royaume  de^prenade  y a efte  reüny  , 
comme  il  mefèmble  avoir  défia  dit  j de  fa- 
çon'que  cela  va  deputs  le  deftroit  jufques 
aux  Py rendes  i Sc  outre  cela  cette  eftenduë 
de  Pais  eft  divifée  en  trois  Jurifciiftions.  La 
première,  de  la  ville  de  Madrid,  8c  de  dnq 
lieues  aux  environs , où.tous  les  procez  vien- 
nent en  première  Inftance  devant  les 
caldes  , où  les  Tenkntes  de  Madrid  , 8c  en  ap- 

D 4 pella- 


So 


,,  Relation  de 


pellation  au  Cônlèil  de  Caftille  j & pour  cela 
il  y a une  Chambre  que  l’on  appeUe  la  SaU 
de  la  Provbicia. 

Les  autres  deux  Juri/didtions  (ont  dîvi- 
fées  par  le  Tage , depuis  cette  ri  viere  j ulques 
aitdeftroit  de  Gibraltar , à l’exception  de  ce 
qui  efl  de  Valence , qui  eftun  Royaume  par- 
ticulier i fçavoir  depuis  la  fourceduTage, 
jufques  à la  mer  Mediterranée,  tout  cela  eft 
de  la  Chancellerie  de  Grenade,  8c  depuis  cet- 
te mefme  rivîere  julques,  aux  Pyrénées,  à 
l’exception  de  la  Navarre,qui  s’eftend  depuis 
l*Ebre  , jufques  aux  riiefmes  montagnesen 
longueur,  8c en  largeur  jufques  à celle  de 
Guipufcoa  8c  PAkva , en  tirant  une  ligne  de 
Logroho  aux  Pyrénées  , tout  cela  eft  de  la 
Chancellerie  de  Valladolid. 

Ces  deux  Chancelleries  Te  difent  fbuve- 
X?ânes , mais  il  y a pourtant  un  cas  , où  il  y a 
revifion  à Madrid  , des  procésqui  ÿ ont  efté 
jaugez  en  dernier  rejOTort  ; ce  qui  fait  une  au- 
tre Chambre  dii  Confeil  de  Caftille  , qui 
s’appelle  de  Mil  y ^l^nientos  Ducados  , à 
çaufe  que  ceux  qui  ont  per^  un  procès,  ou  à 
,Grenade,ou  à Vàlladolid  pour  le  faire  revoir 
en  cette  Sali  e , font  obligez  de  confîgner  mil 
^umientos  ducados  , qui  feroit  quafi  cinq 
çepsefeus  de  noftre  monnoye>  laquelle  fom- 
me  lî  i’  Arreft  eft  conftrmé,va  moitié  au  pror* 
fttdela  Chancelerie. ,:  dont  l’Arreft  eft  co'ii-r 
^mé  , & moitié  à la  partie  cerne  fèmble,^ 
8c  fi  l^rreft  eft:  infînué,  la  Çhancellerie  n’en 
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a rien.  J’ay  efcrit  cda  en  quelque  pàrt , 
maisje  ne  m’en  fbuviens  point  i il  y afeizc 
Oy dores  K un  .Prelident  en  chaque  Chancel- 
lerie , lefquels  fe  feparent  en  quatre  Salles , à 
l'imitation  de  ceux  du  Confeil  de  Caftille:  ' 
A Grenade  & à ValladoIiJ  , la  Salle  des 
■jîlcaydes  eft  dans  le  mefme  logis  pu  fè  tient 
le  Confeil  , & la  Chambre  des  Hijos  (Cjllgo , 
qui  font  quatre  jilcaîdes  htraios  , qui  eft 
comme  une  elpece  de  Cour  des  Aydes } car 
l’on  y juge  fi  un  homme  eft  Gentilhomme 
ou  non  , & s’ils  font  exempts  de  certains  im- 
pcfts  en  chacunede  ces  deux  Chancelleries  J 
il  y a ce  me  femble  fèize  Confeillers  » le 
Pfefident  de  Grenade  qui  me  m»ntra^în 
Cabinet  de  livres , & fon  Appartement , 
eft  meublé  fort  proprement , s’appelle  4i^ 
defvo  des  Montagnes  de  Burgos  j celuy  d^ 
Valladolid , Zarate  , 8c  eft  de  Bifcaye.  U|F 
a-aufli  quatre  Âlcaldes  dd  Crj/nen  , (Jutre 
le  Corregidor,  8c  fon  Lieutenant  5 Ibtts  cq§ 
deux  Chancelleries  il  y a plufieurs 
diétion^dont  on  y va  par  appellation  : 8c  les 
les  plus  belles , 8c  qui  {ont 
^MMine  qi^al^cces  de  Chancelleries,  font 
Jvuidiej^^p  4i‘Seville  , qui  eftcompofeede 
^nq  Confdfters  8c  un  Prefident  , ou  Re-'i 
^nt  , ' que'  àoà  Oydores  ne  font  pas  difficulté 
d’eftre , quoy  que  cela  foit  (bus  le  Confeil  de 
Grenade;  8c  l’Audience  de  .Gai  ice , qui  eft.  î 
ce  me  femble  à la  Cottrna  , fous  la.  Chan- 
cellerie de  Valladolid. 
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Outre  cela  , comme  il  yaibus  Vallado- 
Jid  la  JurifHiâion  de  quatre  Villes  , qu*ils 
appellent  , fant  jândrés  8c  Laredo  , & 

■deux  autres  ; Aufll  ibus  Grenade  il  y a Ca- 
dis  , qui  vaut  prefèntement  luy  tout  feu! 
plus  que  Sevilîe  , fins  compter  fm  Lucar  , 
& le  Ptierto  df  fanta  Mat'ia , depuis  que 
ïes  Gallions  y viennent  j 8c  ainfi  ces  deux 
Chancelleries  font  toutes  deux  allez  fem- 
blables  , & jen^y  ay  trouvé  de  diflference  , 

• linon  ^ue  la  Salle  de  Juez.  May  or  de  Btfr 
faya , qui  efl:  à Valbdolid , 8c  dont  il  y aap- 
pellation  à la  Chancellerie  j car  il  me  fom- 
ble  qu’il  n’y  a point  de  Salle  de  Province  qui 
relJmWa  à celle  là  que  Grenade.  Voilà 
dcfic  défia  deux  Salles  , dont  ell  compole 
]0||ionlèil  de  Callille  ^ lefquelles  , ce  me 
ont  chacun  cinq  Confoillers  ; il 
Jipnn  ajieOx  autres  > l’une  qu’ils  appellent 
d^J  €ioviemo  , où  aflifte  le  Prefiderit  a- 
Uois  Confeillers  t 8c  pour  le  Prefi- 
n’a  point  de' voix  dans  les  aflairesde. 
Jttftice  , quand  il  affifte  à la  Chamby  qu’ils 
l’appellent  ; tout  cela  eft  com{lqj^;j;96onA 
lèillersdcCafiille.  Mais  la  Sa^k^/  hsjÿf 
taldti  neî Crheen  , qui  le  tient  r 
delà  Carceî  , (Jbi  n’eft  pasrowlfblee 
daret  , Sr  appelle  <iumta  Sala  dtl  Confojo  , àp 
caufo  qu’elle  juge  fouverainement  en 
tieres  cnminellea». 

Vu 


DuCmfeilc^Ejfat. 

ILedaiféde  s’imaginer  , & aînii  U n’efl; 

point  beibin  d’expliquer  la  fondHon  du 
Gonfeil  d’Eftat  , qui  eut  {bn  originè  du 
temps  de  Charles  Quint  à Grenade  , qui 
n’eft  remply  que  de  ceux  qui  ont  vieilljr  dans 
les  Gouvernemens  , dans  le»  Commande^ 
mens  d’Armées,  & dans  les  Ambaflàdes } & 
ce  qui  répond  à ce  que  nous  appelions  pre- 
fèntement  en  France  Mimjhres  d^Ejiat  , qui 
eft  un  tiltre  que  la  Regence  a produit  , car 
auparavant  il  n’y  en  avoit  qu’un  » & cette 
Dignité  de  Confeiller  d’Eftat  eft  lî  grande, 
que  Dom  Liiis  de  Haro,  par  une  fauflè  mo- 
deftienes’eftoitpasfait  du  Confèil  d'Eftatj 
8o»quoy  que  dans  noftre  Traité  de  Paix,  nous 
luy  donnions  ce  tiltre  , je  croy  qu’il  nele. 
prend  pas , au  moins  on  m’a  fait  remarquer 
cela  à Madrid  , 8c  dans  la  lifte  que  m’en  a 
donnéun  Confeiller  du  Confèil  de  Cafttlle, 
il  n’y  eft  pas  nommé. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  expliquer  la  fonc- 
tion du  Conlfeil  de  Guerre , 8c  celle  du  Con-f 
fèilde  Hazienda  , qui  répond  à nos  Finan-* 
ces . Il  y a outre  cela , divers  Confèils  com- .. 
polèz  de Commiflaires  tirez  des  autres  , 8c. 
qu’ils  appellent  J^««Mr,comroe  il  y a la 
to  de  Competencias  , pour  les  conftiéb  de^ 
lurifHiétion.  luntade  Ohas  y hujques  rgales , 
mevajuTita  de  melumes  , où  fè  dépefchent 
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plufleurs  affaires  de  Finances  de  la  Miran- 
tajgoy  minas  , & quelques  autres  fur  les  cas 
qui  arrivent  ; outre  cela,  ce  Roy-cy  Phi- 
lippe quatriefme  , a eftaWy  un  Confèil  de 
Flandres  , comme  Philippe  deuziefme  en 
avort  inftitue  un  de  Portugal.  Mais  il  y 
en  .a  trois  qui  font  particuliers  à l’Efpa- 
gné  j fçavüir  çcluy  do  L’ Inc^ui/ttion , celuy  de 
la font  a Crux,ada , &.  celuy  de  las  OrUenes. 


DuConfeild^Inqui/stion, 

'i  ' * . 

IL  y a dix  Tribunaux  d’Inquifition  en  Ef- 
pagne,  fçavoiràTolede,  Grenade,  Se- 
ville,  Cordouë,  Murcie  ,Cuença , Logroho , 
Lerena  , 8c  VoUadolid , 8c  pardeffus  tous 
ceux-là , il  y a le  Souverain  qui  eft  à Madrid. 
Ce  futdu  temps  de  Ferdinand  que  cela  com- 
tttença  , 8c  de  la  manière  dont  font  faits  les 
Efpàgnols  , qui  n^ent  pour  la  plufpart  point 
de  leûure , qui  s’adonnent  fort  à toutes  leurs 
paffions , 8c  qui  n’ont  point  de  foy  véritable, 
ny  intérieure  , mais  feulement  une  feuffe, 
qu’ils croyent ne confifter  que  dans  les  Ce-’ 
remonies  del’Eglilè,  8c  dans  le  culte  exté- 
rieur. Cette  crainte  leur  eft  neceflàire  pour 
lès  tenir  en  bride  j car  lion  leur  donnoit  la 
liberté  d’examiner , ils  ne  fçauroient  dfoù  ils 
ettferoient,  reffemblans  aux  Mores  qui  le 
foftt  Chreftiens  autant  de  fois  qu’on  les 
prend  , 8c  redeviennent  Aiah/ne^ans  dés 
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qu’ils  font  én  liberté  ; car  ils  ne  fçavent 
pourquoy  ils  font  Chreftiens  , noft  plus  que 
les  Mores  fçavent  pourquoy.  ils  fuivent 
hotr.et  : Ôc  c’eft  bien  d'eux  que  l'on  peut  dire 
qu*ds  font  Cathoîiqtus  , f(irce  que  leurs  Mt- 
res  Nourices  le  Jànt. 

Le  Prefidént  de  Vlnqwjtùm  s'appelle 
Inquilîdor  general , & les  Co.ilèillers  Inqui- 
fireurs  i & comme  ils  n’ont  autre  choie  à 
faire  qu’às’informerdela  mauvaifèvie,  &. 
de  la  dottrine  des  gens , & qu’un  chacun  ai-- 
me  à fe  faire  valoir  dan»  fon  employ  j ils 
ont  des  efpions  par  tout.  Véritablement  ils 
neperfecutentpas  les  eftràngers  , mais  feu- 
lement ceux  du  Pais.  Mais  la  maniéré  dont 
ils  fe  fervent  eft  contre  toutes  les  formes , 8c 
contre  toutes  fortes  de  Loix  divines  & hu- 
maines. Car  fur  les  rapports  que  l’on  fait 
contre  un  homme  (que  je  veux  croire  que 
l’on  ne  confidere  pas  legerement,  mais  feu- 
lement apres  .qu’ils  ont  efté  confirmez  de 
plu  heurs  codez.  ) On  prend  un  homme , 8c 
au  lieu  qu’il  faut  en  toutes  fortes  de  cri  mes 
que  l’on  déclaré  au  prifonoier  le  crime  dont 
il  eft  accufe,  8c  que  jamais  on  ne  croit  um 
homme  qui  s’accufei  icy,  au  contraire , on 
attend  qu’iWeclare  qu’il  eft  coupable , 8c  de- 
quoy  i car  Vil  ne  s’accule  de  rien  on  le  re- 
tient touftours , la  plufpart  du  temps  on  luy 
donne  la  gefne,  8c  on  le  fait  mourir}  on  ne. 
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^ 8c  on  ne  luy  confronte  point } ainh  il  ne 
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fçauroit  leur  reprocher,  ny  les  rgetter, 
comme  bien  fouvent  ils  pourroient  eftre 
• portez  à les  déférer  pour  des  inimidez  par- 
ticulières} Sx.  un  homme  fè  trouve  pris,mis  à 
la  torture , condamné , bruflé , iàns  pouvoir 
fè  défendre.  Quand  je  blafnaois  cela, ils  ne  me 
difbient  rien  autre  chofe , finon  que  c’eftoit 
la  plus  belle  choie  qu’il  y euft  en  Efpagne 
qu’un  j^uto  d’inquifirion } Ainfi  appellent- 
ils  TArreft  de  condamnadon , & l’cxecurion 
d’un  miièrable , Sx  traitent  ce  Ipeâaçle  com- 
me une  feife  de  Taureaux,  car  on  m’aditen 
eâèt , qu’ils  font  cela  avec  grand  apparat.  Efe 
pour  obliger  toute  la-  Noblefle  à maintenir 
cette  invendon , on  a donné  de  grands  Pri- 
vilèges à tous  les  Gendlshomnies  qui  veu- 
lent fè  faire  familier , qu’ils  appellent  de  la 
/ointe  Inqutjttion , dont  la  fonction  elt  de 
fèrvir&preftermainforte  pour  prendre  les 
accufèz,  &Ies  mettre  enpriibn}  car  il  y a 
cela  de  particulier  qu’ils  les  mènent  en  pri- 
fbn  8c  au  fupplice  fans  que  le  condamné  foit 
lié;  mais  il  eft  tellement  environné  de  Gen- 
tilshommes, qu’oa  n’a  que  faire  de  craindre 
qu’il  s’efchappc. 

Mais  auffi  ce  cruel  Miniftere  leur  appor- 
te beaucoup  d’avantage,  & unOfentilhom-. 
me  familier  de  PInquifition,  peut  apres  ce- 
la faire  toutes  les  plus  mefchantes  aéHoosi 
du  monde,  tuer,  adafTiuer,  violer j fàn& 
qu’illuy  cn  arrivedu  mal.  Car  dés  qu’on  le 
veut  faire  prendre  il  fè  reclame  tput  auffî- 
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toft  de  l’Inquifition , où  il  a fes  caufes  comr 
mifès  » & il  faut  auflî-tofl:  que  toute  autre 
Jurifdiftion  cede,  car  celle-cy  a les  mains 
plus  longues  que  les  autres } les  InquUIteurs 
entreprennent  donc  ce  procès , & le  fami- 
lier ne  manque  point  aufli-toft  de  fè  faire 
elcroüer  prifonnier  de  l’Inquifition,  & apres 
cela  il  ne  laifle  pas  de  fe  promener  par  tout  ; 
fortir  de  la  Ville , & faire  commes’il  n’eftoît 
pasprifonnier , pendant  qu*on  fait  tirer  le 
procès  en  longueur  pour  le  mettre  en  ac- 
commodement. Mais  ceux  qui  ont  de  me- 
fchantes  affaires  font  bien  aifes  de  demeu- 
rer des  dix  années,  8c  quelquesfois  toute 
leur  vie  prifonniers  de  Vinqui/itim.  Et 
quand  jepaflày  à Cordoüe  je  vis  un  Doni 
Diego  de  Cabrera  y Soto  Mayor  , Chevalier 
'del  Habita' àQ  Calatravfi  , où  de  Santia- 
go, qui  me  fit  voir  la  Salle  de  Vïnquijttim  , 
8c  tous  les  coings  8c  les  prifons  , 8ç  le  liçu 
où  fe  donne  la  gefne  aux  accufez,  8c  il  me  dit 
qu’il  y avoit  fort  long- temps  qu’il  effoit 
prilbnnier  de  llnquifition  de  cette  natu- 
re, 8c  je  l’avois  veu  à la  feffe  dqsTau- 
rea|K  d'Écya  , 8c  il  avoit  eftè  à l’expedi- 
ûc^-^Elvas  J <^and  Dom  Lüis  y fut  5 
8ctéli^ela  eft^t  prtfbhçi^  8»ltq^8t  un 
aùtre  Gentilhomme  de  Cordouè  ^ où  ils# 
font  plus  galans  , 8c  • vivent  plus  noble- 
ment , 8c  plus  à la  Françoile  qu’en  au-* 
cune  autre  ville  d’Elpagne  j me  dirent  âi 
me  menant  promener  par  tout  en  leur  car- 
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rofle,qu*une  fois  ùn  familier  derinquifîtion 
ayant  tue  un  homme  qui  avoit  grand  crédit, 
& beaucoup  de  parens  i les  Inquifiteurs  fu- 
rent obligez  de  le  condamner  à la  mort , 
niais  en  befrae  temps  ils  le  firent  Ibrtir , 8c 
les  autres  Gentilshommes  familiers  luy  fi- 
rent tenir  preft  un  cheval  avec  une  bonne 
fbmme  d’argent , & il  fut  quelque  temps 
fins  fi  montrer  , pendant  quoy  on  accom- 
moda l’affaire  mais  ils  me  dirent  , ce  me 
fimble  qu’elle  avoit  traifne  long-temps 
avant  que  d’en  venir  à cette  extrémité, 
Comme  je  paflay  à-Logrono*,  on  me  dit 
qu’on  y avoit  mis  depuis  peu  à l’inquifitiôn 
un  Gentil  homme  de  qualité  , quiavoitpar- 
lé  8c  di/puté  un  peu  deflus  la  liberté  , 8c  défi 
fus  la  grâce.  Mais  il.eft  vray  qu’ils  n’y  en 
mettent  guerre  de  cette  nature  , à caufi  que 
peflbnne  ne  /çait  rien  , 8c  ainfi  ils  lie parlent 
gueres  de  chofis  de  la  Religion.  Ils  n’y 
mettent  guere  fou  vent  que  ceux  qui  font' 
foupçonribzde  Morifme , ou  dejudaïfme, 
dont  ils  eh  prennent  fou  vent  qu’ils  mènent 
lesiruës,  avec  une  Coroea , qui  eft  une 
éipecede  bonnet  pointu 8c  forthautde^- 
pier  jaune  & rouge  ,*  pourougypn  les  appe- 
lé Encomadbs . ConïW,  8c  lesOfîÎCTers' 
^le  rinquifition  marchant  devant  en  Mule^, 

8c  les  Familiers  apres  , 8c  les  Encorocados  • 
fq^nt  aü  milieu.  On  les  mene  ainfi  daias  i’E- 
^Iifides  Dominiquâins,  8c  on  leur  fait  un’ 
grand  Sermon.  Il  y en  â d’autres  qu’on 
. foûette 
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fouette  quand  ils  font  relaps  , d’autre  à qui 
on  donne  el  Sanbenito  } c’eft  une  elpece 
d’eftole  qu’on  les  oblige  de  portera  leur  col 
& on  les  appelle  Sanbenitos.  On  eferit  les 
nonas  de  tous  ceux  qui  ont  efté  pris  ainfif  & 
l’année , fur  les  murailles  des  Eglilès , avec 
desCroix de lâinâ; André,  8c  la plufpart des 
Eglilès  d’Efpagneen  font  pleines. 


Du  Confeil de  la  Santa  Cruzada. 

ILjr  a encore  le  Conlèil  de  la  Santa  Cru» 
zaday  qui  eft  compofé,  outre  le  Com- 
milfaire  general, qui  en  eft  Prefident , de  fix 
Confeillers  , qui  font  du  Confeil  de  Caftille , 
ou  de  celuy  des  Indes.,  ou  de  celuy  d’Italie. 
Il  a efté  eftably  en  mil  cinq  cens  neuf , du 
temps  du  I^pe  ]ule  deuxiefme,  8clbusce 
prétexté  de  la  Croifade  *,  ou  de  la  guerre  que 
les  Rois  d'Efpagne  difent  toufiours  qu’ils 
ont  contre  les  Infidelles , encore  qu’ils  ayent 
reçeu  depuis  peu  un  Envoyé  du  grand  Turc, 
avec  qui  ils  font  prefentement  mieux  que 
nous  i 8c  encore  qu’ils  vivent  en  paix  avec 
les  Potentats  deTAffrique.  Sous  ce  prétex- 
te, disje,  le  Roy  d’Efpagne  tire  du  revenu 
deTolede,  qui  eft  en  effet  trop  grand  pour 
une  Archevefché  , cinquante  mille  ducats 
pour  l’entretien  des  Galeres , contre  les  In- 
fidelles , 8c  de  grandes  fom  mes  à proportion 
fur  tous  les  bénéfices  d’Efpagne, 

Ce,  Conlèil  connoift  donc  de  tous  les  fub-> . 
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fides  que  le  Pape  permet  au  Roy  de  lever  fur 
les  Ecclefîaftiques , 8c  fur  refte  de  lès  peu? 
plesi  pour -cela,  8c  pour  ce  que  l’on  fait 
payer  à tout  le  monde  pour  manger  du 
beuve,  du  fromage,  &Ldehgrqffura , qui 
font  toutes  les  jfTuës  8c  les  entrailles,  com- 
me pieds,  cous , aides , freffures , de  toutes 
(brtes  de  viandes } pour  cela , dis- je , on  fait 
de  certames  Bulles  pleines  d’indulgences 
pour  animer  les  Eipagnols  contre  les  Ind- 
délies , 8c  il  y a un  grand  débit  de  cela  j car 
qui  n’en  acheté  point  pafle  pour  Juif,  ou 
pour  Heretîque  , 8c  cela  ne  vaut  rien  que 
pour  un  an , au(d  bien  en  Efpagne , comme 
aux  Indes , où  le  Roy  vend  toutes  ces  Bulles- 
là,  8c  le  revenu  qui  vient  de  cela , eft  comme 
j’ay  oüy  dire , ^us  grand  que  celuy  des  mi- 
nes d’or  , 8c  d’aigent  $ la  moinc^e  Bulle  £è 
vend  trois  reaux  de  f^ellon , 8c  le  prix  en  aug- 
mente à proportion  de  la  qualité  des  gens. 


Du  Cimjiii  des  Ordres  Militairés, 

L Conjèjo  de  Ordenes  , compofe  audl 
d’un  Prefîdent , 8c  de  fix  Oydores , fans  ‘ 
les  autres  Officiers  qui  doivent  avoir  tout 
ol  hahito,  « connoifi  des  caufès  Civiles  8c  • 
Criminelles  de  ceux  des  Ordres  de  Santia- 
go , Calatrava  , 8c  Akantara  , dont  j’ay 
parlé  , des  informations  qui  fe  font  pour 
eftrerecêu  Chevalier  de  cét  Ordre  j car  ce 

n’eft 
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n’eft  pas  tout  d’avoir  le  Brevet  det  ïnéitt , 
que  le  Roy  donne , il  faut  faire  preuve  que 
l’oneft  Noble , & venu  de  Chriftianos  VU- 
jos,  làns  aucun  meflange  deMorifme,  ni 
dejuifverie , 8ccekcouftqglcrargent , auffi 
bien  que  les  informations  des  EjîudUntes 
dont  j ’ày  parlé . Ce  Con&il  propolè  auffi  au 
Roy  les  Confultes  pour  la  provifion  des 
Commanderies  , & autres  charges  de  ces 
trois  Ordres,  dont  il  y en  a un  fort  grand 
nombre  , & le  Roy  d’Efpagnea  des  Com- 
njgndes à donner,  par  permiflion  des  Papes, 
& comme  grand  Maijîre  , & il  ièmble  que 
cefbitaulieu,  & pour  le  recompenfer  des 
Abbaies  8c  Prieurez  Commandataires , qu'il 
ne  donne  point  comme  nos  Rois. 


Des  ordres  Militaires  (PE^agne. 

\ 

TOus  1«  Ordres  militaires^  d’Elpag- 
ne  font  venus  de  la  lafcheté  des  Che- 
j valiers  Templiers , dont  on  donna  les  biena 
à ceux  qui  £b  liguèrent  enfcmble , 8c  fè  croi- 
ferent  contre  les  Mores  ; ainfî  l’Ordre  de 
Montefa  dans  le  Royaume  de  Valence  , 8c 
celuy  de  Chriffo  en  Portugal , eurent  tous 
les  biens  des  Templiers.  Mais  les  principaux: 
Ordres  d’Efpagne  Ibnt  ceux  de  Santiago  , 
qu’ils  appellent  le  Nobje , 8c  dont  la  marc^ue 
eft  une  Croix  rouge  en  forme  d’une  efpee  ; 
Celuy  de  Calatrava  le  Galant , dont  la  mar- 

que 
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que  eft  une  Croix  de  la  mefme  façon  qile  j 
celle  de  Calatrava  , horfmis  qu’elle  eft  ' 
verte  ,•  car  pour  l’Ordre  de  la  Toifon , c’eft 
rOrdre  des  Ducs  de  Bourgogne  , qui  n*a 
pgint  d’autres  m^i-que  que  la  Toifon  d’or 
qui  pend  à un  ruban  de  foye , & que  les  Ef-' 
pagnols  négligent  .parce  qu’il  n y a aucunes  - 
commanderies  , le  Roy  d’Efpagne  ne  le 
donne  guere  qu’a  des  Princes  , où  à des 
Seigneurs  eftrangers. 

Les  Ordres  Santiago  , & de  Caïatra-  * 
va  difputent  enfèmble  la  preFerence  > ^ 
prétendent  tous  deux  eftre  les  plus  anciens.  • 

. Comme  Swnt  Jaques  a efté  depuis  fort 
long  temps  le  Patron  d’ Efpagne , 8c  que  to  us  ' ^ 

les  Efpagnols  difent  qu’en  cette  fanglante 
bajfâille  » qu’ils  appellent  del  Clavio  » où  le 
JRoy  Dom  Ramiro  en  l’an  huit  cens  quarante- 
quatre  défit  les  Mores  auprès  de  LogroHo où 
j’ay  pafle.  Saint  Jaques  luy  apparut,  Scl’aG- 
feura  du  gain  de  la  bataille , plufieurs  croyènf 
que  la  dévotion  de  Saint  Jaques  augmenta , 

& qù’alors  tous  les  Gentilshommes  firent 
une  Confédération  qui  fut  le  commence- 
ment de  cét  Ordre  } cela  peut  bien  eftre,  I 
mais  Garibay  , 8claplufpart  des  autres  Hi- 
ftoriens  demeurent  d’accord  que  ce  fût  feu- 
lement fous  le  régné  de  Ferdinand  1 1.  en  l’au 
mil  cent  foixante  8t  quinze  , que  treize 
Gentilshommes  fifent  approuver  leur  Or- 
dre au  Pape  Alexandre , & cét  Ordre  fuivoit 
laregledeSainé^  Auguftin  : defiiçonque 

,l*Or- 
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rOrdre  de  Calatrava  , ayant  efté  in^litné 
pîàr  le  Roy  Dont  Sanche  en  l’an  mil  cent  cin- 
quante-huit) il  Icmble  qu’il  Toit  plus  ancien 
que  celuy  de  S.  Jaques. 

Cét  Ordre  àc  Calatrava  prend  Ion  nom- 
&{bn  origine  delà  ville  d.e  Calatrava  , où 
3'ay  pafle  auprès  du  fleuve  Guadiana  , la- 
quelle eflant  abandonnée  des  Chevaliers 
Templiers  , 8c  des  autres  Chreftiens  , 8c 
les  Mores  eftans  pretz  de  s’en  rendre  les 
Maiftres,,  deux  Religieux  de  Cifteaux  en 
France  , de  l’Ordre  de  Saint  Bernard 
eflans  venus  en  Efpaene  , fe  jetterent  de-* 
dans , 8c  animèrent  beaucoup  de  gens  à y 
demeurer  pour  la  deffendre  contre  les  Mo- 
res; fî  bien  que  l’ayant  deffenduë  Contre  eux, 
elle  demeura  à ce^  qui  le  mirent  de  cette 
Confrairie.  |j|p 

Peu  de  temps  apres  le  Roy  Fernand  fé- 
cond en  l’an  mil  centfoixante  & dix-fèpt,  in- 
ftitua  l’Ordre  cCjSlcantara , qui  fut  une  filia- 
tion de  Calatrava  } dont  le  grand  Mai- 
ftre  ayant  conquis  la  ville  d^Alcantara^  , y 
eftablitunemaifbn  , qui  enfuitte  devint  au- 
tant où  plus  riche  que  Calatrava, 

Ces  trois  Ordres  eftoient  en  ce  temps-  là 
de  vrais  Religieux  de  Saint  Bernard  , & de 
Sant  Auguftin  , qui  ne  le  marioient  point  ,* 
mais  la  vie  militaire  à laquelle  ils  eftoient 
obligez  , 8c  les  grands  biens  qu’ils  eurent 
apres  que  les  Mores  furent  chaflez  d’El^ 
pagne,  firent  tant  d’envie,  que  les  Grands 
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voylurenteftredecét  Ordre,  8c  ôbtindrent 
des diipences de {è marier,  8c  eocores  ils  ne 
ie  marient  point  iàns  dUpence,  mais  on  ne 
leur  refiilè  point  : ^ autrefois  ils  dépendoient 
des  Generaux  deCifteaux. 

Au  commencement  il  y avoit  un  grand 
Maiftre  de  chaque  Ordre  5 8c  comme  ces 
grands  Maiftres  dirpofoi^  de  toutes  les 
Commanderies , 8c  qu*ils  eftoient  comme 
Souverains  fur  les  Chevaliers  j demefmes 
que  les  grands  Maiftres  de  Malte , 8c  cha- 
que charge  de  grand  Maiftre  valoit  bien 
acent  mil  ducats  de  revenu  i ces  trois  gran 
des  Maiftrifes  de  ces  Ordres  eftoient  les 
plus  confiderables  perlbnnes  de  TJ&ftat , 8c 
les  brigues  de  tous  les  Grands  pour  y arri- 
ver , eftoient  caufe  debeaucoup  de  guer- 
res Civiles.  FerdinanJjjjÉôc  Ilà^lle  réuni- 
rent ces  trois  grandes^aiftrilès  à )a  Cou- 
ronne , 8c  par  ce  moyen  gagnèrent  trois 
cens  mil  ducats  tout  d’un  coup . 

Le  roefme  Ferdinand  nrvourant  fit  un  tef- 
tament , par  lequel  il  laiffoit  l’adminiftra- 
tion  du  Royaume  de  Camille  pendant  l’in- 
firmité de  la  Reine  Dana  Juana  la  loca , à 
Ferdinand  cadet  de  Charles  , qui  /ut  apres 
rEmpereur  Ferdinand  \ 8c  luyddnnoit  ces 
trois  Grandes  Maiftrifes  } mais  il  le  révo- 
qua peu  apres  , 8c  ainfi  elles  font  demeurés 
incorporées  à la  Couronne. , Et  pendant  que 
^’eftois  en  Efpagne,  on  difoit  queûMon- 
fieur  le  Prince  ne  iè  racomihpdoit.  point 

, avec 
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avec  le  Roy , ( ce  qu<ls  ne  pouvoîent  pas 
croke , encore  qu’il  ièpeiit  faire)  on  le  feroit 
grand  Maifbredeces  trois  Ordres.  Ainfi  le 
d’Efpagne  comme  grand  Maifire  don- 
ne toutes  les  Commanderies  , & quelqües 
fois.tientChapitredeces  Ordres,  dans  lef** 
qmcls  il  fait  cou  vrir  tous  les  Chevaliers . ' 

Lors  que  je  pall&y  à jilmagro , jolie  vil- 
le cP  Andahujte  ^ qui  eft  toüt  contre  C«- 
latra'vala'ükja  , qui  eft  ruinée  à prefènt , 
Dotn  Jngo  de  Gujman  , Chevalier  de  cet 
Ordre  qui  en  eftoit  Gouverneur,  & à qui  je 
parlay  long  temps  , me  dit  o^Almc^n 
eftoit  de  la  grande  Maiftrifè,  8c  qu’elle  avait 
autfefois  quarante  grands  villages , 8c  m’en- 
voya la  lifte  des  Commanderies  de  cét  Ox- 
<fre.  (' 

Pour  l’Ordre  de  Montefa  qui  n’eft  que 
dans  le  Royaume  de  Valence  , 8c  qui  n'a 
que  treize  Commanderies , qui  toutes  en- 
lemble  valent  deux  mil  trois  cens  ducats  de 
revenu , ce  mè  femble , il  avoit  efté  fondé 
par' le  Roy  Dom  Sanche  ef  quarto  en  l'an- 
née 1317.  8c  Philippe  fécond  en  remit  la 
charge  degraud  Maiftre  à la  Couronne. 


De  POrdre  de  la  Noblejfe  d'Ejpagne. 

Co  M.M.E  il  n’y  a point  de  Chafteaux  enRt« 
pagne,8c  pas  mefme  de  Villages,8c  qu’U 
n’y  a que  des  Villes , qu’ils  appellent 

des , 
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des  f ou  des  Bourgi  qu*ils  appellrât 
qui  font  toutes  affez  jfoliraent  bafties,  avec 
des  Maifons  de  briques  6c  des  balcons. 

Les  Gentilshomnaes  ne  demeurent  point 
à la  campagne  comme  en  France  8c  en  Al- 
lemagne J de  façon  que  demeurans  tous  dans 
les  Villes , 8c  n'ayant  aucun  droift  ny  privi- 
lège de  chaire  pardelTus  les  Boui-geois , 
n'ayant  aucune  Juftice , ny  Fiefs,  ny  vaF- 
faux , comme  nos  Gentislhommes , qui  font 
Seigneurs  de  leurs  Parroiflès.  Ils  n'ont  au- 
cunes prérogatives  pardeffus  les  Bourgeois , 
fi  ce  n'eft  les  Gentils-rhommes  d*Arragon, 
dont  je  ne  parle  point  j de  façon , que  ce  que 
l'on  appelle  n'eft  guere  different 

des  (impies  Artizans , qu'ils  appellent 
ctales , que  l'on  appelle  ainû  Cavalleros , 3R- 
core  que  ce  foient  des  Cordonniers  , 8c  au- 
tres Artizans , qui  font  tous  habillez  de  noir , 
avec  des  bas  d’eftame  tirez , 8clagolille8c 
l'efpéeau  cofté , comme  les  plus  grands  Sei- 


gneurs. 

Ainfi  à bien  parler , on  ne  fçait  ce  que  c'eft 
que  la  fimplé  NoblelTe , qui  eft  la  plus  confi- 
derable  en  France , 8t  il  n'y  a de  Nobles  que 
ceux  qui  ont  los  habitas  des  Ordres  Mili- 
taires , 8c  à ce  qu’on  appelle  Titulos , qui  font 
les  Comtes,  Marquis , ou  Ducs. 

Il  y a pourtant  encores  quelques  Mailbns 
•que  l'on  appelle  Cafas  Solariegasy  8c  ce  font 
des  Gentilshommes  en  effet  qui  font  de  &- 
Jar  comcido , comme  ilsdifont  > c’efta  dire , 

dont 
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^ont  on  connoiÆ  la  fouche , qui  eft  bonne  s 
& Philippe  fécond  l’en  an  i j-6  6 . fit  faire  un 
recueil  de  leurs  lettres  , qu’il  fit  mettre 
dan  les  Archives  de  Valladolid. 

Et  à ceux  qui  font- là  comme  Nobles , on 
‘leur  donne  des  aâes  quand  il  efi:  quefiion» 
où  des  extraits  » qu’ils  appellent  Cartof 
tnttcutmas , par  le  moyen  defquelles  ils  fe 
xnaintiennemt  en  certaines  exemptions , qui 
ne  font  pas  grand  cholé. 

Pour  les  Tifulos , les  plus  anciens  j c’e- 
ftoient  ce  qu’ils  appellent  ricos  hombres  > qui 
eft  bien  difiérend  de  homhre  rico  , qui  fig- 
nifie  homme  riche  j car  ricos  hombres , 
c*efl:oient  les  grands  Seigneurs  d’Elpagne 
autres  frois  » devant  qu’il  y euft  des  Comtes , 
des  Marquis,  ny  des  Ducs;  êcc’eftoientdes 
grands'Seîgneurs  de  ces  premiers  temps- là  » 
quifécouvroient  tous  devant  les  Rois,  8c 
qui  avoient  voix  a£Hve  & paflive  dans  les 
Afifemblées  , 8c  où  quelquesfois  on  elilbiC 
les  Rois , dont  les  images  font  demeurées 
encorcs  dans  le  ferment  qu’ils  font  aux 
Pri  nces  d’ A fi uries . 

Du  temps  des  Rois  Gots , ils  ne  s’appel- 
loient  pas  feulement  ricos  hombres  , mais 
Tinphados , qui  font  diéHons  Gotiques  ; catr 
rie  8c  tief  font  des  termes  Allemands  , qui 
fignifient  puiflànt , riche , haut  j d’où  vient 
que  l’on  voit  quantité  de  noms  de  Princes 
Gots  8c  François,  qui  s’appellent  jilaric, 
AtalariCi  Rkarede,  Theodwic, 

E La 
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Grands  des  derniers  temps  9.  font  la  meline  ^ 
chofequelesrrVoi  homhns  àsi  Anciens.  Et 
en  effet , on  trou  ve  que  les  ancieiw  Rois  ac- 
çordoient,  œ Privilège  d&  rico-hombria  t 
comme  çeluy  de  Grandeza.  Mais  quel-  . 
ques-unsdifênt  , que  tous  les  ricos  homhres 
n’eifoient  pas  Grands,  mais  feulement,  les 
ftcps  hombres  de  pendon  y caldera  } c’eft  à 
dire  ricos  hqmbres  , qui  pou  voient  àl^ar 
pendon , lever  des  Trouppes , & les  entrete- 
nir à leurs  defpens  } ce  que  ügnifioit  el Cal* 
nef  a , la  Chaudière  , comme  nos  Cheva-  ' 
licrs  bannerets  j d’où  vient  je  m’imagine, 
que  las  Caîderas  , font  des  marques  de 
NoblelTe  dans  les  Armes , 8c  il  y a des  Ëfcuf> 
ions  qui  en  font  environnez  tout  autour^ 

11  y a aufTi  des  Éfcuflbn^pù  d y a des  rou& 
i»  orle  tout  autour , 8c  je  croy  auflî  que  cela 
vient  de  l’ancien  Privilège  de  /os  Rodddxs, dont 
les  Rois  donnoient  les  Brevets;  au  commen- 
cement on  mettoit  des  croix. dans  ces  roues- 
la , 8c  apres  on  y mitles  Armes  des  Rois. 

L/origine  del’Ëfcharpe  rouge , vient  aufli 
enEipagne,  fans  doute,  des  CHevaliers  de 
la  Vcmda  , 8c  Lorada,  ou  Colorada  ; dont 
l’Ordre  fut  inflitué  par  Alonfè  douziefme,  8c 
les  principaux  Statuts  en  efloienti  que  les  aif- 
nez  des  grands  Seigneurs  n’y  poùvoient  eftre 
reçcus , cela  eftant  refervé  aux  cadets  ; 8c 
jwurcela,  il  falloit  qu’ilseuflcntdixans  de 
lcrvicc  à la  Cour , où  à P Arméc^ 

. Je 
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Je  feray  un  difcours  particulier  des  quatre 
OrdresdeChevalerie  aufli  bien  que  )'en  ay 
fait  un  des  Grands  ; de  façon  qu*Û  me  relie 
feulement  à dire , que  les  principaux  des  rir 
cos  hombres , s’eftans  toufiours  couverts  de- 
vant les  Rois  & devant  Ferdinand , quand 
TArchiduc  Philippe  vint  en  Elpagne , dont  il 
avoit  efpoufé  Pheritiere  de  Caftille , la  Reine 
Dona  ’fuam , tous  les  grands  Seigneur^ 
furent  partagez’,  &ily  en  eut  peu  qui  de- 
meurereut  du  parry  de  Ferdinand  , Roy 
d*Arragonitoutela  jeuneffe  voulant  gagner 
les  bonnes  grâces  de  Philippe,  fils  de  l’Empe- 
reur Maxirailian  i & pour  cela  ils  relblurent 
tous  de  ne  £è  point  couvrir  devant  luy,  à la 
mode  d’Allemagne.  Philippe  eftant  mort, 
5c  Ferdinand  eftant  revenu  adminiftrer  le 
Royaume  de  Caftille, U fit  couvrir  toux  ceux 
qu’il  avoit  fait  couvrir  autrefois.  Mais  apres, 
Charles  Quint  s’en  allant  en  Allemagne.où  il 
eftoit  efleu  Empereur , les  Allemands  décla- 
rèrent , qu’ils  n’aflifteroient  point  àfon  Cou- 
ronnement fi  les  Efpagnols  fe  couvroient  i de 
façon  que  Charles  Quint  employa  Dm  Frf-» 
bricnie  de  Tolede,  Duc  d’ Albe,pour  perfiiader 
aux  Grands  d’Efpagne , de  ne  le  point  cou»- 
vrir  en  cette  occafion , &.  qu’il  leur  confèr- 
veroit  leurs  Privilèges  , ailleurs^  Ce  qu’il  fit 
eftant  revenu  en  Efpagné,où  il  tint  Carus^ 

qui  eft  à dire  les  E fiais , & alors  il  fit  couvrir 
feulement  neuf  Grands  j d’auti'es  difent  dou- 
Kf  6c  cela  fut  en  fuite  augmenté  quand  il  fut 


/ *ejlat  d^Ejpagne.  i oi 

pTefèntementa , Geméfemble,  commandé 
la  CavalIIerie  en  Catalogne , fous  le  Marqnis 
de  Mortara } cequi  montre  quft  ce  tiltrc  ne 
luy  donne  aucun  commandement}  & c’eft 
comme  la  dignité  de  Coimejiahle  héréditaire 
de  Normandie , qui  efl;  attaché  au  Comté  de 
Tanquarville,qu'a  Monlieur  de  Longueville. 


• DePeJiatEccîeJtaJHqus. 

Le  Roy  ne  donne  pas  véritablement  ea 
Eipagne  les  abbaïes , qui  font  toutes  ré- 
gulières, à la  relèrve  de  deux  ou  trois  qui  font 
Commandataires , à ce  qn*on  m’a  dit  > mais 
qui  ne  vallent  pas  beauooup , & font  pluftoft 
des  elpeces  de  Doyennez  , 8c  de  Chefs 
d'Eglifos  Collepiaîes , comme  la  nouvelle  di- 
gnité de  l*Abbe  de  Sacramente  de  Grenade,  8c 
quelques  autres  j mais  aufli  il  y a bien  plus 
d’Archevefohcz , 8c  d 'Evefohez,  8c  de  bien 
plus  riches  qu’en  France:  car  làns  compter  les 
Indes  , ou  il  y a plus  de  quarante , tant  Ar- 
chevefchez , qu’Evefehez , dont  il  y en  a qui 
valent  vingt,  8c  trente  mil,  8cjufquesàfoi- 
xante  mil  pièces  de  cinquante-huit  fols  de  ren 
te.  Les  Pais-  bas,  8c  l’Eftat  de  Milan  que  nous 
connoiflbns, 8c  le  Portugal  qui  a fon  Roy. 

11  y a en  Elpagne  feulement  en  comprenant 
PArragon , la  Catalogne , 8c  les  Ifles  de  Sici- 
le, Sardaigne,  Majorque,  Minorque ,8cle 
Royaume  de  Naples , vint-deux , ou  vint- 
trois  grands  Archevefehez  > 8c  environ 

£ J cent 
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cent  Evefchez,  qui  hormis  quelques  uns  d’I- 
talie font  meilleurs  que  les  nollres  de  France^ 
car  les  ordiflüres  font  de  vint  mille  ducats  de 
revenu , & les  bons  de  trente , quarante,  fbi- 
xante,  quatre^vints-dix,  &ceot  mille,  au 
moins  à ce  qu’ils  difènt, comme  leurs  Arche- 
velchez  qu’ils  difent  valoir  beaucoup . 

“ Pour  l’ Archevefché  deTolede,il  vaut  trois 
cens  mille  ducats,toutle  monde  en  convient, 
c’eft  le  Cardinal  de  qui  eft  le  Ba- 

ron de  la  Mailbn  deLerme,qui  eft  fort  vieux, 
& Sous-Doyen  des  Cardinaux  j mais  il  me 
iêmble  qu’il  n’eftoit  pas  frere  du  Duc  de 
Lerme  , le  Favory  de  Philippe  troifiefme  j 
mais  il  ^ Mofcofo  des  Comtes  d*Mtravara. 

Ily  a quarante  Chanoinies,  qui  valent  cha- 
cune, plus  de  trois  mille  ducats  de  revenu  J 
outre  cela, il  y a quatorze  Dignitez , entr’au- 
tres  dnq , ou  iix  Archidiaconez , dont  ce- 
lüy  de  Madrid  eft  un  , car  il  n’y  a point  d’El- 
velque  à Madrid  , & je  ne  fçay  lequel  vaut  le 
plus  i l’on  m’a  dit  que  l’un , qui  eft  celuy  de 
Tolede,  eft  à Dom  ^üdn  d’Auftriche,  & qu’il 
Taut  trente  mil  èfcûs , & un  autre  quinze 
mille , qui  eft  à un  Mofcojo , neveu  du  Cardi- 
nal , celuy  de  Guadaîaxara , & celuy  de  Ta- 
lavera , valent  chacun  dix  mille,  le  Doyenné 
fèîze  millei  ces  Dignitez  valent  bien  plus  que 
les  Chanoinies,  qui  font  quarante,*  cinquante  • 
Racioneros  ,que  nous  dirions  je  penfe  Preben- 
diers,qui  ont  chacun  deux,  ôc  trois  cens  du- 
cats, & d’autres  compordonnaires  j vint- 
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cinq  Archipreftres.  Enfin  una  Machina  de 
Preftres , comme  ils  dilènt  en  Efpagne. 

Outretoutcela , il  y a une  Chapelle  où 
font  plufîeurs  Rois  enterrez , nommée  Ca- 
ptîladelos  Reyes  , dont  le  Chapelain  Mayor 
a douze  mille  efeus , & les  douze  Chapelains 
chacun  millè,  ou  douze  cens  efeus, & le  Poë- 
- te  Dom  Pedro  Calderon  en  eft  un. 

L’Archevefché  de  Seville,  vaut  quatre- 
Wints-dix  mille  ducats. 

Celuy  de  làinél  Jacques  en  Galice , qua- 
rante mille  ducats. 

Celuy  de  Grenade , fbixante  mille  ducats. 

L’Archevelché  de  Valence  a ce  privilège , 
qye  l’Archevefque  éft  habillé  en  Cardinal , 8c 
"fe  Chanoines  de  violet , 8c  dans  les  feftes  de 
dîeremoniç,  ils  ont  leRochet  8c  le  Camaü 
çommeJes  Evefques;  les  Chanoinies  y valent 
trois  mille  efeus  ; je  ne  me  fouviens  pas  de  la 
valeur  de  T Archevefché , 8c  je  ne  me  fuis  pas 
informé  de  la  valeur  des  autres  Arche  vefehez, 
ny  des  Evefehez  d’Italie.  Mais  fi  l’eftat  qu’a 
fait  Dunex.  Ca^o^àe  ceux  d’Efpagne  eft  vray. 
■ L’Evefche  d’ A Villa  vaut,  8cc. 

Ilferoit  peut-eftre  ennuyeux  au  Leéîreur, 
de  lire  tout  le  revenu  de  ces  Archevefehez,  8c 
Evefehez,  8c  a moy  de  les  tranferire,  pour  fai- 
re plus  de  diligencei  afin  d’avoir  mon 
neroj  j’abrege.  » - 

Pour  dès  Chanoinies  j quand  un  Eyefqüe 
eft  Cardinal , il  les  donn^outes , comme  fait 
celuy  deTolede  j 8c  quand  lés  Evefehez  fbnt 
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pourvoir  de  donner  tpus  les  Bénéfices  <juî 
vacquent , j ufques  à la  valeur  de  trente  efcus 
de  gros  » fans  les  diftributions  du  Cœur. 

Pour  ce  qui  eft  des  petits  Bénéfices  qui  dé- 
pendent de  TE  vefque  , &dcs  Chapitres,  8c 
des  Eglifès , ils  gardent  aufii  uneefpece  d’è- 
xamen , 8c  on  leur  donne  quelque  article  de 
Droi<5l  Canon  àfbûtenir,  8c  ordinairement 
on  fait  düputer  ceux  qui  y prétendent,  & 
ils  appellent  encore  cela  Oppojttim. 


Des  Ejîats  que  Von  appelle  en  Ejpagr 
ne  Cartes, 

* A ^ ^ E F’o *  * s en  Elpagne  ( Je  veux 
parler  particulièrement  de  la  Caflille  ) 
dans  toutes  les  occafions  d’importance  les  E£- 
tats  s’afîembloient , & on  y refol  voit  les  dif- 
férends qui  naifibient  fur  la  fucceflion,.  8c 
fur  le  Gouvernement  des  Royaumes,  mais 
prelèntemeat  on  ne  les  aflemble  plus  guè- 
re , que  pour  faire  prefter  lèrmens  aujc 
Princes , 8c  les  reconnoiftre,  devant  la  mort 
de  leurs  peres  pour  Princes  des  Afturics,  8c 
heritiers  de  la  Couronne. 

Ileftàreniarquer,  qu’en  ces  Affemblées 
d’Eftats  , qui  îè  font  ordinairement  dans- 
les  Eglifes,  le  Roy  8c  les  Grands  d'Efpag- 
ne  tont  placez  tout  au  contraire  de  ce’ 
qu’ils  ont  accoutumé  d’efire  , lors  que  Te 
Roy  tient  Chapelle  J ce  qui  fè  dît  comme  à 
Rome , quand  le  Roy  d’E^gne  entend  la; 

Melïë^ 
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’ Meflê  ch  public.  Premièrement , au  lieu 
qu’en  FtUnceJeRoy  (è  met  toufiours  fous  un 
£aut  daix,que  l’on  dreflè  au  milieu  de  l’£gli-  □ 
fè , en  veuë  de  tout  le  monde,Ie  Roy  d’Efpa- 
gneefl:  toufiours  à un  des  coftez  de  l’Eglifëj 
ibus  una  Cortina,  qui  eft  un  pavillon  avec  des 
^rideaux,èc  un  ciel  qui  y eft  ordinairement,  8c 
je l’ay toujours veû  ducofté  de  l’Evangile} 
de  façon  qu’on  ne  le  voit  point.  II  y a des 
gardes  autour  du  pavillon, & un  fîege  pour  le 
Mayordome  Mayor , & l’Aumônier  que  l’on 
sppéûcSu?negIier de C0rtMa,eH debout}  &au 
deffous  de  la  courtine,eft  un  grand  banc  cou- 
vert de  tapifiêrietout  le  long  de  l’EgUfe , où 
s’aflilèntles  Graruis demeurent  tous  cou- 
verts , vis  à vis  du  Roy } du cofté  de  l’Epiftre 
ibnt  les  Ambaflàdeui;§,8c  au  delïbus  d’eux  de 
long , un  banc , où  font  tous  les  Aumôniers 
& Preftres.  Mais  dans  les  Eftats  ou  Cortès , il  ' 
fomble  que  le  Roy  quitte  là  place,  qu’il  tient 
là  plus  honnorable,&  où  il  eft  ordinairement, 
qui  eft  le  cofté  de  l’Evangile , 8c  s’en  démette 
entre  les  mains  des  Eftats  } car  la  courtine 
du  Roy  fo  met  du  cogé  de  PEpiftre  , 8c  le 
bancdesGrandsaudeftbus}  8c  du  cofté  de 
l’Evangile , vis  àv^is  du  Roy  au  haut , font 
tous  les  Prélats } un  peu  au  deflbus , eft  un 
fenc , où  font  les  Ambaflàdeurs  8c  les  Car- 
.dinaux,  s’il  y en  a,-  au  deflbusvisàvisdes 
Grands, font  les  bancs, où  font  los  TituIossc*efi 
àdireComteSi  Marquis,  8c'c.  EtlesProcu- 
’feurs  Députez  des  Villes  , qui  font  aqfiîdu^ 


cofté 
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. coÆé  des  Grands,  au  lieu  que  dans  les  Ce- 
remonies d*ordinaîre,lesGrands  vont  les  pi^ 
miers , dans  ces  Eftats  ce  font  les  Prélats  qui 
vont  faire  les  juremens  devant  les  Grands , & 
puis  Us  Tttulos , & apres  les  V illes . 

' Les  derniers  Eftats  qui  {è  font  aftèmblez 
' avecquelque  folemnité>ont  efté  en  Pan  1 6 j 8. 
à Tolede,où  Charles  Quint  ordonna  qu'il  n'jr 
- euft  que  dix-huiâ:  Villes  qui  euflent  voix. 

Il  y a toulîours  difpute  entre  Burgos,  qui  fè 
dit  Caheça  de  CaJiiUa , où  la  capitale  ville  de 
Càftille,8c  Teledo.  Et  le  Roy  Henry  qui  chaf- 
< ù Dom  Pedro  el  Cr«^/,  les  accommoda  de  cet- 
te maniéré,  11  commanda  à Burgos  dé  parier, 

6c  jurer , 8c  il  dit  qu'il  iè  chargeoit  de  jurer 
pour  Tolede, cela  contenta'cesdeux  Villes.  Si 
bien  qu'à  Pexemplc  de  cela  dans  toutes  les 
Aflèmblées  , ces  deux  Villes  fèprefentent, 

6c  le  Roy  commande  à Burgos  de  parler , 8c 
dit  que  Tolede  jurera  quand  il  luy  commap-  • 
-dera.  Burgos  parle, 8c  propoiè  toutes  choies,  ' 
■’6c  ôn  fait  parler  Tolede  hors  du  rang  des 
Villes,  en  urt  rang  fort» honorable , 8c  Tofede 
‘auffi  bien  que  Bufgos,fonttous  deuxleS  pro- 
teftations,  dont  le  Roy  leur  fait  délivrer  a£te  j 
à fçavofr  à Burgos,  qu’il  a efté  fuivant  Pordre 
ancien  pour  conièrver  ià  pofleffion , 8c  à To- 
?Iede',  que  ç’a  efté  par  Pordre  du  Roy  iàns  que 
^elapüifîè  préjudicier  à leur  pt^efeancé*' 

f ■’  i‘  ■ ' ' -•  "j  'V. l i'  .-J 
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mais  foitor , fQÎt  argent , il  doit  eftre  enre- 
giftré  , autrement  on  le  confUque  , 8c  le 
droift  d*enregiftrement  eft  de  dix  pour 
centi  &c*eft  pour  cela  qu*avoît  efté  efta- 
blie  autrefois  la  Cafa  de  la  Contratmm 
à Seville  J alors  que  tout  ce  quivenoitdes 
_ Indes  venant  par  Saducar , venoit  abor- 
. der  a une  tour , qui  eft  fur*'le  Port  , que 
-Pon  nomme  encore  la  Tour  de  Porj  mais 
- depuis  quelques  années  , (bit  pource  que 
lors  que  Pon  éloigna  le  Duc  de  Medirut 
^ Sidania  , qui  eftoit  à Sanîucar  , on  y en- 
voya d’abord  des  Commifl^res  qui  voulu- 
rent trop  gagner  fur  les  Marchands  , foit 
quedesjailstrouvaflent  qu’ils  eftoîent  trop 
/prés  de  la  mailbn  de  la  Contratacim  , & 
des  Partifans  de  5eville,  8c  que  le  Duc  de 
Médina  Ceü,  à qui  on  a donné  le  Genera- 
lat  de  la  Cofte  , ait  ofté  le  commerce  de 
Sanîucar,  qui  eftoit  au  Duc  de  Médina  St- 
• donia  , pour  le  mettre  au  Port  de  làinte 
-Marie,  qui  eft  vis  à vis  de  Cadis,  8c  qui  eft  à 
luy  prelèntement , parlafucceffion  qui  luy 
eft  efcheuë  des  Ducs  dAleala.  Ils  iè  font 
adonnez  depuis  à venir  à Cadis,  où  depuis 
tout  ce  temps'là  ils  s’accommodoicnt , 8c 
faUbient  leurs  compofitions , Sctrompoient 
laMailbndela  Contratacim  i de  façon  que 
depuis  ces  deux  dernieres  années , le  Roy  a 
déchargé  les.  Marchands  du  droiét  d’enre- 
giftrement , 8c  a mieux  aimé  le  contenter 
d^m  pour  cent  de  tout.  On  a fait  d'abord 
. acom- 
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-accommodement avec  les  Capitaines  éc  les 
• Marchands  / avec  quîdri  a cdmpofé  tout  au 
' travers,  comme  nous  appelions  ,pour  tout  ce 
qu'il  y avoit  dans  un  vaiàèau,iàns  compter  ce 
qu'il  y auroit,  qui  eftoit  une  trop  grande  pèi- 
•ne.  Etils’eft  trouvé,  à ce  qu'ils  m'ont  dit 
îà,  de  Marchands , 8c  des  gens  qui  n’ont  payé 
-que  quatre  pour  cent  Tannée  dernieTe , dont 
le  Roy  d'El^gne  a tiré  cinq  millions  dd  piè- 
ces de  huiél , qui  he  font  pas  tout  j ufte  quin- 
ze millions  de  livres.  Mais  il  ne  faut  pas 
croire  pour  cela  que  toutes  les  années  il  en  tire 
■autantj  car  en  la  prefènte  il  a tiré  pour  quatre, 
parce  que  les  quatre  precedentes  , la  flotte 
n'eftoit  point  venue,  à çaufo  des  Anglois,  lef- 
-quels  Ont  efté  deux  ans  à la  veuë  de  Cadis>  où 
ils  attendoient  la  flotte  des  Indes , 8c  qui  ont  ^ 
pris,où  fait  périr  fèpt  Gallions , qui  en  reve- 
moient  avec  urte  Chaige  fort  riche  j ils  en  ap- 
prochèrent d'abord  fans  que  Ton  s’en'défiaft, 
croyant  que  c’eftoient  des  Hollandois  ' * car 
ils  avoient  mis  les  bannières  d’Hollande', 8c  de 
deflus  le  'Port  de  Cadîs , on  vo'yoît  le  combat 
■fins  les  pou  voir  fècourir.  C'eftpourquoy  1^ 
plus  habiles  à qui  j'en  ay  parlé,  me  difoient 
que  tous  les  ans  ordinairement,  le  Royd'E- 
foagnepouvdit  avoir  tous  frais  faits ,,  c’en  à 
dire  tant  des  mines , que  de  la  Cruzade , 8c  de 
toutes  les  Indes , environ  un  Million  d’or  8c 
demy,  qui  font  quatre  millions^e  livres'. 

Tout  le  refte  ne  fait  que  paflèr  par  TEfpa- 
^e  fins  s'y  arrefler  : car  comme  les  Mar- 
' chands 
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chandsn’yont  point  de  Marchandilès  pour 
échanger  contre  nos  toiles , nos  draps , & les 
autres  marchandilès  <jui  viennent  de  Fraii" 
ce , & de  tous  les  autres  Pays,il  faut  qu*ils  les 
payent dePargent  qui  vient  des  Indes,  fur- 
quoy  ils  les  ^gnent  toufiours'i  de  façon  que 
fi  cette  année  derniere  la  flotte  rie  fijft  venue, 
ils  eftoienttuinez , carils  eftoient  endebtés 
furieulèment. 

LeRoy  d’Efpagne  fait  la'mefme  chofe  que 
le  Roy  de  Francej  & comme  nous  avons  jufi. 
ques-icy  mangé  le  revenu  des  années , qui  ne 
font  pas  encore  veniies  j le  Roy  d*Elpagne 
tout  de  mefme , trouve  des  Partifans  qui  le 
nomment  Ajfentaàas , qui  moyennant  une 
remife , luy  avancent  tant  fiir  cequi  viendra 
la  flotte  prochaine,  qu*on  leur  tranlporteà 
prendre  j ainfi  il  eftoit  ruiné  aufll  bien  que 
les  Marchands , car  il  avoît  quatre  ans  qu'ils 
avançoienti  enfin  quoy  qu'il  ait  tiré  beaucoup 
il  n'en  a guere  profité,fmon  qu'il  s'eft  acquite. 

Outre  ce  que  le  Roy  d'Ëfpagne  tire  des 
Indes,  il  a particulièrement  dans  toute  la  Caf- 

tille,  & Royaumes  qui fontreünis l’ancien 

droia,qui  eftgrandj  cai*  Navarre, & Guipuf- 
coa  ne  payent  rien  ; & Arragon  & Catalogne 
ont  leurs anflî , & je  croy  qu'il  n’en  tire 
pas  grand  chofe  non  plus,mats  comme  je  n'y 
ay  pas  efté  i je  n'en  fuis  pas  fi  bien  inftruit , & 
cét  ancien  droift  s'appelle  Alcaîava , & n'eP 
toit  autrefois  que  du  quint , depuis  le  Roy 
Henry  J quand  il  eut  chalTéDom  Pedro  i 

crud 
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trud , volontairement  on  luy  accorda  la  dnc- 
me  qu*il  prend  fur  tout  ce  qui  fè  vend,  & qui 
fe  confume  par  tout  j & ce  droidl-Ià  fut  ac- 
cordé aux  Rois  d*Eipagne , par  les  Eftats  du 
temps  d*AIoniè  douzieiîne , qui  aiîèmbla  las 
(jffrtes,  en  l’an  mil  trois  cens  quarante-deux  » 
pouvoir  pour  fubvenir  aux  guerres  contre 
Jes  Mçres  j,  .&  non  iêulement  les  Rois  d*£f^ 
pagne  Pont  , mais  il  y a quelques  ginnds 
Seigneurs  qui  Pont  fur  leurs  Vaflàux. 

Depuis  ce  droiél  ancien , les  Rois  d*El> 
pagne  ont  depuis  peu  encore  levé  trois  pour 
,cent , & le  parifis , où  le  quart  en  fus  ,■  d&fa- 
çon  que  cela  va  à prés  de  quatorze  pour  cent , 
que  le  Roy  prend  généralement  fur  tout  ,* 
jufques-làmefme,  qu’un  homme  qui  tue  un 
bœuf , où  un  mouton  chez  luy  , pour  le 
manger  dans  là  famille , on  luy  vient  faire 
-payer  les  treize  8c  quatorze  pour  cent. 

Outre  cela  il  y a des  endroits , où  il  y a 
.de  pareils  droits  pour  les  paflàges , l’entrée  , 
êclafbrtie,  8c  il  a lès  doüannes  où  Pon  eR 
fort  difficile  , 8c  particulièrement  à toutes 
les  entrées  8c  forties,  comme  en  entrant, 
Ou  fortant  d’Arragon,  de  Navarre*,  8c  de 
^Catalogne  en  Caftille  ou  ei\  Ibrtant  de  Caf- 
tille  pour  y entrer,  8c  encore  en  Ibrtantde 
Navarre,  8c  de  Bilcaye,  d’Arragon  8c  de 
Catalogne  en  France , où  y entrant  de 
France  j car  enfin  on  eft  rançonné  à deux 
pallàgés  difièrens , où  Pon  vifite  tout  ce  que 
fcspaflàns  portents  & outre  la  dixme  qu'ils 
‘ font 
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font  payer  de  tout  ce  qui  eft  neuf  5 car  enco* 
reqüecefbitpourvoftreuAge,  comme  da 
chappeaux , des  fbuliers,  du  linge , & jufques 
à un  eftuy  d’argent  j outre  cela  « ils  vifitent  lî 
vous  n’avez  point  d’or , ni  d’argent  » & ils  le 
' confifquentfi  vous  en  avez  plus  qu’il  n’en 
faut  pour  voftre  voyage,  & il  faut  aller  decla* 
rer  au  Bureau  ce  que  l’on  en  a , & ce  que  l’on 
adehardec,autrementon€ftpill6.  , ■ 

Mais  outre  cela , il  y a de  grandes  landes  I 
qu’ils  appellent  de  Heîas  t,  dont  le  paflâge 
luy  vaut  beaucoup.  Ity  a auflî  quelques  mi- 
nes en  Efpagne,  car  il  yenamefmeoùily 
a de  l’or,  mais  il  faut  de  fi  grands  frais  que 
l’on  n’y  travaille  point  5 & j’ay  pafle  par  dès 
lieux  où  il  y en  a de  plomb , '&  où  j’ay  yeû 
.beaucoup  de  puis  que  font  les  habitans  dei 
lieux  circonvoifins , qui  ont  tous  le  pouvoir 
d’en  tirer , & doivent  feulement  enregiftrer 
ce  qu’ils  tirent , & de  chaque  Arba  , qui 
pefè  vient  cinq  livres , ils  donnent  au  Roy 
.de  dix  livres  une , & le  refte  eft  pour  eux.  Il 
..y  a aufii  des  Salines  8c  des  Moulins  à fuae» 
qu’ils  appellent  Ii^enios  de  Azuear  , dont 
j’en  ay  veû  auprès  de  Mariella  , où  Mar* 
’heüa  en  Andaloufie,  où  j’ay  veû  beaucoup 
de  cannes  de  fucre^  qui  font  faites  comme 
d’autres  rofèaux,  mais  qui  ont  au  dedans 
tine  certaine  moüelle , 8ç  une  eau  fortdou- 
.ce,  car  j’en  ay  cueilly  par  les  chemins.  , 

Il  eft  deffendu.de  faire  fbrtir  d’Efpagne  ni 
, . chevaux , ni  mulets , ni  J^daves  non  plus 

que  ^ 
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qae  de  ror,comrae  j*ay  dit,8t  pôur  avoir  cet- 
te permiffion,  il  faut  payer  de  grands  droits.  ^ 

Il  y a aufli  de  grands  impofts  fur  le  vin, qui 
vont  à proportion  bien  plus  qû*en  France-, 
tàr  pour  coda  Cantaro , c*eft  a aire  pour  cha- 
que cruche , qui  tient  environ  quatre  pots  de 
France,  on  paye  fîx  reaux  de  Féüou , quire-  ^ 
Viennent  à trente  fois.  Tous  les  Cabaretiets 
ne  f^aûrôient  vendre,  ni  ^rCoan»,  qu'ils  n*a- 
yentunepermiffion  que  l’on  leur  donne  par 
une  Patente  qui  n^a  force  que  pour  un  mois , 
defàçon  qu’il  leur  faut  acheter  cette  permifî- 
fion  tous  les  mois,&  dans  cette  Patente,on  ta- 
xe le  prix  de  tout , & il  le  faut  donner , (bit 
•bon,foit  mauvais.  Et  il  n’y  a que  les  Ambalïà- 
deurs  qui  ont  un  privilège  d’avoir  un  Caba- 
^ où  ils  fe  fourniflent , le  Maiftre  ayant  le 


Outre  cela,  onpayelun  droit  pour  pou- 
voir couper  la  vigne  fur  le  piedl,  &ilaea- 
core  un  autre  droit  pour  l’encuver. 

^ Mais  un  des  grands  revenus  du  Roy  d’Ef- 
v>agne , c*eft  elpapel  feUado , qui  eft  le  papier* 
fedle,  queU’on  vouloit  auffi  eftablir  il  y a 
quelques  années  en  France , 8c  cela  luy  vaut 
■bien  plus  que  ce  qu’il  tire  des  Indes.  Car  il  n’y 
a point  de  Province  où  il  ne  foit  eftably  ; & 
cbmmèon  ne  fo  fèrt  point  de  parchemin, 
iconime  en  France,  pour  les  Proviûons  d’Of- 

fices 

. . . / COD 


"nom  de  l’ Ambaffadeur , vend  fans  autre  per- 
mîffioD,  8c  ce  font  les  endroits  où  l’on  trouve 
plus  de  chofès  8c  beaucoup  meilleures  à càufe 
de  cela. 


COD 


COD 
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fices.  Lettres  Patentes , & toutes  fortes  de 
Contradbs  j on  oblige  tout  le  monde , depuis 
le  plus  petit,  jufques  au  plus  grand,  d’acheter 
ce  papier , qui  a au  haut  le  Sceau  d’Efpagne  » 
avecla  valeur  de  la  feüille,  &ranhée}  Scies 
Contraéh,  & Obligations,  Marchez  & baux, 
en  fin  toutes  fortes  d’écritures  ne  valent  rien 
fi  elles  ne  font  efcrites  fiir  ce  papier- la»  qui 
ne  vaut  non  plus  rien  que  pour  une  année. 
Mais  ce  n’eft  pas  le  tout , le  prix  de  toutes  ces 
feüüles  eft  difièrend  ,*  par  exemple,  j’en  ay  eu 
befbinpour  deux  marchez  avec  des  Mule- 
tiers , 8c  celuy-  là  ne  coufioïC  que  deux  reaux 
d«  Vellon  la  feüille,  qui  n’eft  que  dix  fols, mais 
félon  les  affaires  le  prix  haulTe  julques  à dix 
pièces  de  cinquante-  huit  fols,  vingt,trentej  8c 
jufques  à cent, ce  me  femble,  8c  plus  j car  par 
«xemplelesProvifions  dVytùfr,  au  Confeil 
deCaftille  , qui  font  à peu  prés  comme  les 
nôtres  ,*  ( car  un  Confeiller  m'a  montré  les 
, fiennes)  font  du  papier  feellé,  des  Lettres  de 
Orace,  d’Abolition,  de  Don,  8c  tous  Brevets, 
Bc  cela  monte  à une  fomme  immenfe,8c  c’eft 
le  bien  le  plus  net  8c  le  plus  afîêurél  8c 
où  il  y faut  le  moins  de  frais  5 car  d*une  feüille 
de  papier  d’un  double , en  y mettant  un  ca- 
chet, vous  la  feites  monter  jufques  où  il  vous 
plaiftjScce  qui  eft  encore  à la  plus  grande  fou- 
le du  peuple, c’eft  que  toutes  les  eforitures  dés 
procezfo  doivent  faire  ert  papier  fèellé,  afB- 
gnations , procedures , eforits , 8c  contredits 
d’Advocats,  fontences,  8c  toutes  autres  expé- 

^ dirions. 
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ditionsiSc  fi  cek  eftoit  eftably  de  cette  manie* 
re  en  France  > cela  monteroit  quafi  à un  aulfi 
grand  revenu  que  tous  les  autres  revenus  de 
FEftattoutenfcmble.  ^ 

ASeviHe,  des  Marchands  m'ont  afleure 
que  le  Roy  d’Elpagne  droit  de  Seville , & de 
reftenduë  de  fon  Royaume , . 8c  Je  penfe  que 
' Cadis  y efl:  compris  > trois  millions  tous  les 
ans»  y compris  iè  papier  fèellé^  & tous  les 
droits  aulfi  . C'eft  ce  qui  vaut  le  plus  au  Roy 
d’Efpagne , & cela  reviendroit  environ  à fept 
. où  huit  millions  de  livres,  maison  nefisait 
qu'en  croire , car  comme  les  Efpagnols  Ibnt 


U Cil.  Cü  CiiWl.  

f^fequi  n'eft  que  cinq  fols  i Par  exemple  ; 
pour  ]sLjomada  del  » pout  fon  voyage  a 
Iron , pour  le  mariage , ils  ont  impofé  trois 
roilKons  fur  la  Chancellerie, &autant  fur  tou- 
te reftenduë  de  ValUdolid  5 quelques-uns 
m'ont  dit  que  c’eftoit  des  millions  de  reales 
de  fl^;&fl,qui  feroit  d'or , mais  cela  ne  peut  pas 
cfire , & c'en  pluftoft  trois  millions  de  rea- 
^ les  de  Vdlon , où  millionsde  Maravedis  5 car 
on  ne  compte  que  jpar  Maravidts  dans  les 
Finances.  Cette  monnoye  de  ^//<w  a enco- 
re plus  infeârél'Efpagne  de  quartosy  & <fo- 
chavos , que  la  France  ne  l’a  efté  de  liards . j 
-car  encore  il  n'y  a que  le  menu  peuple  , 
jnais  làdansune  grande  ville  , on  a- peine  à 
trouver  de  l'argent  de  l'or,  & onnefo 
fort  que  de  cuivre*  _ • 


^ Relation  de  P ity 

W IJ  fèroît  neceflàire  de  dire  quelque  chofe 

■ de  la  maniéré  dont  font  faits  les  naftimens 
r d*Elpagne , de  la  beauté  de  leurs  villes , de  la 
( richefle  de  leurs  Eglilès  , 8c  des  lieux  pu* 
f blics.  Mais  comme  j^en  ay  fait  la  d^crip- 
tiondans  mon  Journal,  en  marquant  tous 
les- lieux  ob  j^ay  cfté  je  n'cn’repeteray  rieiï 

iCJT  • 

Nous  elperons  avec  le  temps  avoir  ce. 
Journal  , _ qu*on  dit  contenir  plus  de  vint 
cahiers,  qui  {èra  comme  je  croy  quelque 
chofèdebeau,  , . 


. du  Contenu  en  cette 
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(H\EU  jon^un  <U  UHt  les  Hoyaumes  qui  eempofent 
l'EJpagne,  . 


Des  tcois  ptincipales  ufuxpations  du  Royaume 
r d*E(pagnc. 

De  tufurpatien  du  "Royaume  de  CafttUefltr  S .Loiits  0 
i yfurpAtion  dfs  ‘Rayaumes  di  Ctfiille  & de  Leon , fur 

î ^ /«r  Infants  A>  Ccrda,  dont  viennent  let  Dites 

L de  fAcdimCcW  par  femmes. 

r ^furpation  de, Henry , fur  Dom  PcdtO  cl  Ctuel«  dr 

fur  le  Dhc  de  Lawlafire  » ^antres»  ■* 

-,  De  la  Nature  du  pait  l ^ ^7 

: De  la  Cour  du  %oy  d'Ejpagne, 

î'  Des  Officiers  de  fa  Maifon.  ^ 

0 De  ceux  qui  fint  du  Sanj^  "Royal  t.ér  de  leur  authoi^^ 

jJ,  té  pendant  la  minorité  des  Rois. 

^ • Des  Grands  Effiagne,  . ^ _ il 

De  la  Cour  i ^ de  la  Maijhn  de  laReinem  ^7 

Wf-  Delavie  £Effiagne,  ^ 

% De  la  maniéré  du  gouvernement»  ^ 

^ De  la  maniéré  dont  fe  rend  la  Ju/lice. 

«•  'Comment  l'on  parvient  aux  Cbarres  deJudtcatftre.^Ti- 


R E L A T I O N 

DE  ■ ; 

MADRID. 


C*eft  bien  la  raifon , puîlque  je  vous  ay 
donnépartdemonpaflàge  de  Genesz  Barce- 
hnne^  8c  des  dangers  que  j’ay  courus  en  Mer , 
que  je  me  (àtisfaflè  du  contentement  de  vous 
dire  ce  que  j^ay  reconnu  en  paflàntde  la  vie 
commune  de  Madrid  y que  l*on  tient  pqur 
Pabbrege  de  toute  VE^agrie , & dont  tout 
fe  qui  eft  de  plus  poly  6c  de  meilleur  ne  . . , 
vaut  pas  le  plus  rude  ny  le  plus  mauvais 
Allemagne,  Mais  comme  chacun  peut 
connoiftre  de  cette  maniéré  6c  en  dire  fbh 
opinion  , je  vous  prie  que  cette  Lettre 
ibit  comme  à tous  les  Amis,  6cquerad- 
drelle  que  je  vous  en  fais  ne  leur  ^ donne 
point  de  fujet  de  douter  de  mon  fbuve- 
nir  : 6c  que  s'ils  en  doivent  rendre  quel- 
que  jugement  ce  ne  ibit  pas  en  me  con-  ? * 
damnant  de  n*avoir  rien  avec  eux  que  de 
Commun  , ny  avec  vous  que  de  particu- 
lier. 

Je  vous  diray  donc,  pour  commencer, 
par  les  choies  generales  , que  la  terre 

n’eft  ■ 


1 ReUtîm 

n*eft  icf  qae  de  fable  Sc  de  pierre  à feu  » . 
& que  il  elle  produit  quelque  choie,  c’eft 
pluftoif  pour  hiire  honte  à la  paréflè  des 
Habitons , que  pour  montrer  ià  fertilité. 

Les  eaux  y ibnt  plus  plaines  de  iàble  que 
le  pillât  d'un  Graveleux  , & comme  elles 
font  extrêmement  délicates  & fubdles  , 
auiïl  ibnt  elles  de  facile  corruption  ; c*efl: 
cequiièrt  d'excuièaux  Æemands  pour  ne 
boire  que  du  Vin  , quoy  qu'a  la  vérité  il* 
y ibit  fi  mauvais , queje  ne  peniè  pas  avoir 
DÛ  encore  une  feule  goutte  de  Vin  d*Ejpag^ 
ne  à Madrid»  Les  Taverniers  en  font  une 
tierce  nature  en  y mêlant  une  fi  grande 
quantité  d’eau  queceluy  qui  a feit  les  Vifi- 
ons  de  l'Enfer , ne  leur  y marque  point  d'au- 
p«)^tre  quartier  qu'à  ceux  que  l’on  nomme  icy 
teurs  ^gmdores.  Ce  qui  me  dégoufte  le  plus  i 
4!taH*  eft,  que  pour  mettre  un  verre  de  Vin  dans 
le  ventre , il  le  faut  tirer  d'un  autre je  veux 
dire,  que  l'on  n'a  point  icy  d'autres  Ton- 
neaux que  des  peaux  de  Bouc  qu'ils  appellent 
Bedejos,  & qui  Ibnt  tellement  poiflees , qu'a 
chaque  goutte  que  je  bois,ilme  femble  ava- 
ler le  Saint  CreJI>m  d’un  Cordonnier. 

• Pour  les  eaux  de  riviere , je  n'ayfçeuen- 
'core  bien  voir  de  qu'elle  qualité  elles  Ibnt. 
Et  le  Fleuve  de  * Mançanares  t ne  fe  trou- 
drsd.  ve  que  dans  les  Chanfbns  des  Poètes.  11 
5 eftvray  que  l'Empereur  Charles  V.  y a fait 
font  do  bâtif un  Pont  fort  grand  & fort  beau , que 
pon  appelle  ‘'L4  Puente  S^oviana»  Et  Payant 
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un  jour  fait  voir  à un  AmbaHadeur  pour 
fçavoir  ce  qu*il  luy  en  fèmbloit  ? Il  luy 
refpondit,  ^ Menas Puento ornas  agua.  Mais 
Je  croy  que  ce  bon  Prince  & contentant  d^a-  Pont 
voir  My  le  Pont,  àlaiflelefoinà /es  Suc-  ^**P^>** 
cefTeurs  d’y  faire  la  Riyiere , & a fait  com-  ^ 
me  l’on  dit  en  noftre  Pays , l’ance  devant  le 
feauj  car  pour  y trouver  de  l’eau,  il  y faut 
faire  des  Puits,  & l’on  dit  communément 
îcy  que  Ejîa  Puente  ejpera  il  Rio  como  les  Judi- 
es  el Méfias. 

J^avoüray  pourtant  de  bonne  foy  , queviere, 
j’y  ay  veu  une  fois  de  l’eau  , mais  il  ne  comme 
doit  pas  s’en  glorifier } ce  feroit  pour  s’atti- 
rer  les  eloges  fameux  que  Saint  Amand  en 
colere , & cuvant  fbn  Vin , a donne'  au  Tihre 
dansfà  Rome  Ridicule.  Il  n’efi  redevable  de 
cette  pompe  de  demy  jour  qu’a  de  la  bourbe 
& à de  l’eau  jaune  d’une  ravine  efmuë,  apres 
quoy  il  devient  le  plus  fec  Ruifieau' de  l£«- 
ropet  en  forte  que  eftonnédu  fubit  • 

changement  luy  dit  Beviote  uu  Ajiio  (tyer y oy  ^ 

tehameado.  i'.^fnê 

C^ant  aux  deux  autres  Elemens  ,ils  y font  qv.t  u 
entièrement  confondus,  & l’air  nyeft:  quef*^'*, 
feu  î de  forte  qu’à  moins  d’eftre  Salamandre  * 
Ou  Pyraujle  , il  faut  crever  en  refpirant,*^*^^*^ 
Rien  n’adoucit  l’intemperie  de  f’air  qu’un 
certain  vent  qu’ils  appellent  GaîlegoeaxÇÇx  ma*  yg„^ 
lin  que  la  Nation  dont  il  prend  fon  Nom , d'A^ 

8c  fi  pénétrant,  que  lors  qu’il  fbuftie,  l’ouver-  W* 
ture  d’une  feneftreeft  capable  de  ren^r^  iun 

^ F hom- 
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homme  paralitiquc , & bien  fbuvent  d’un 
Bordel  voifin  , il  porte  la  Verole  dans 
une  Mailbn  de  pieté.  C’ell  pourquoy  s'il 
arrive  qué  l’on  en  raporte  quelque  grain  , 
on  le  peut  avoir  pris  aufli  bien  dans  un  lieu 
iàint  comme  dans  un  prophane. 

De  ces  inégalitez  procèdent  deux  Cou- 
tumes, que  je  remarque  aux  habits  8c  à la 
marche  des  EfpagnoU.  Car  pour  s'armer 
contre,  le  Gaüego  , ils  vont  autant  habillez 
en  Efté  qu’en  Hyver  j & portent  en  tout 
temps r leurs  habits  doublez  & cotonnez 
comme  s’ils  vouloient  à tout  moment  en- 
dôflerla  Cuirafle.  Je  croy  pourtant  que 
vous  vous  doutés  bien  que  ce  n’eft  point 
' V pour  cet  ufagc  là  qu’ils  fe  fourrent  ainfi  de, 
coton  & de  bourre , mais  pour  donner  re- 
'V  ottx.  traite  aux  P/<yw  qui  s’eftiment  icy  aufli  Ca- 
Uables.  ^ ^ Hidalgos  comme  le  refte  des  Ef- 
pagnoîs  y ‘ 8c  dans  cette  vanité fè  plaifènt  aux 
^ bonnes  compagnies , 8c  tiennent  les  rangs 
les  plus  hauts  & les  plus  vifibles  parmy  la 
Nobleiîè. 

L’autre  Coutume  eft  , que  pour  ne 
point  exciter  la  chaleur  naturelle  avec 
^ . î’elhangere , ils  marchent  de  ce  pas  de  gra- 

T.  Vité  que  l’on  appelle  le  Pas  de  la  Pique,  & 
qù’il  eft  malaile  de  dilcerner  s'il  avance 
on  s’il  recule.  Mefme  en  dançant  ils 
gardent  une  ü grande  modeftie,  que  leurs 
Cabriolles  font  plus  lèmblables  aux  révéren- 
ces d’une  Carmélite , oua^xtrailhéesd’un 

Gou- 
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Gouteux,  qu’aux  éievements  d*un  Baladin 
de  France. 

Vous  vous  imaginerez  peut  eftre , que 
l’on  corrige  icy  les  defauts  de  l’air  par  les 
P^fums  de  ces  fameufes  Paftillçf  à'Ejpagne  ? 
h. Madrid,  lesPaftilles  du  journefont  au-,  • 
très  queles  ordures  de  la  nuit , 5c  les  vilainies 
de  trente  mille  Courtilànes  de  profeffion  5c 
de  ban , 5c  de  cent  mille  verolez  qui  font  les 
membres  principaux  de  cette  Republique. 
Dedans  Dmdres  il  y a une  Place  des  plus 
belles  Sc  des  mieux  balHes , laquelle  iè  nom- 
me le  Jardin  commun.  Tout  Madrid  efl:  un 
privé  commun,  duquel  il  n’y  a qu’un  .vuir 
deur  qui  eft  le  Soleil  j 5c  s’il  eft  vray,  comme 
quelques  Philolbphes  ont  refvé  autresfois , 
que  les  Aftres  fe  nourrilTent  des  vapeurs  de 
la  terre,  je  ne  croy  pas  qu’il  y ait  lieu  au 
Monde  où  ils  fàflent  plus  mauvaife  chere , 
qu’icy.  J’^  part  à ce  banquet , 5c  par  cç 
moyen  je  me  puis  vanter  d’eftre  alîis  à la 
Table  des  Dieux , 6c  de  manger  deux  fois 
une  mefme  V iande.  C’ell  peut- eftre  un  ejffet 
de  leur  fuperbe  de  croire,  que  leurs  aérions 
les  plus  laies  ( 6c  que  les  autres  Nations  ta- 
fçhent  de  cacb^î  méritent  d’eftre  miles 
dansl’Jliftoiçp  , Yailànt  fouvent  leur  ordure 
fur  je  Papier , comme  fi  c’eftoient  des  Oeu- 
vres dignes  d’eftre  imprimées , 5c  pour  leiir 
donner  plus  de  réputation  , ils  les  font  voler  . 
comme  fi  elles  eftoientportées  for  les  ailles 
de  la  Renommée , 5c  de  là  les  appellent  Dra- 
' Fa  * goris 


^ keiatm 

^ ^nsvolans.  J'oflènfen)is  vos  cliaftes  "ordl-- 
les  de  m’expliquer  davantage,  lur  cette  ma- 
tière , je  m’apperçois  de  la  faute  que  fay 
faite  en  ce  qu’avant  de  vous  mettre  dans  un 
cfiw*  «i'I^oursde  li  mauvaifè  odeur,,  je  n*ay  pas 
crié,  jSguavat  cortime  iis  font  icy,  enjet- 
tanrparles  feneftrés,  leurs  vilainiesi  ileft 
vray  que  fi  vous  la  fentez  depuis  Madrid 
jufques  à Vieme , vous  aurez  un  fort  bon 
nez.  J’adjoufteray  (èuîement  que  les  Efpa-- 
Snols  ont  raifbn  de  porter  leurs  Elpées  hau- 
tes , craignant  de  couper  à chaque.pas  ces  vi- 
laines Telles,  dont  toutes  les  Rues  Ibntpa-^ 
vées  , ôc  de  renv.erfer  les  bornes  qu’ils  né 
Ibntpointhonteux  d’y  planter  en  pîain  Mi- 
dy  & à la  veue  de  tout  le  Monde.  Les  Fèm- 
més  en  cette  aélion  comme  en  toutes  au- 
tres , perdent  la  honte  de  leur  Sexe.  Les 
Vieilles  ne  s’en  cachent  point  ppur  montrer 
qu'elles  ne  font  pas  mortes  I •&.  qu’elles  fo 
peuvient  .lèrvir  de  leurs  pièces.  Pour  les  jeu- 
nés  elles  en  font  plus  fcrupuleufes  } craignant 
parlaformedel’Guvrage,defâireconnoi- 
fti’e  celle  de  l’outil. 

Il  y en  a pourtant  qui  ne  font  pbînt  ava- 
res de  leurs  Richelïès  naturellcs,‘8ç  prennent 
plailir  à découvrir  leur  beanté^uë  à tous  au- 
'tres  yeux  qu’â  ceux  du  Soleil , prenant  ’ pour 
Theatre  de  cette  repreferitation  l’eau  dù 
Fleuve  Mançanares  , & les  courtines  de  la 
nuit  ^ fousleiquelles  elles  s’expqfont  à la  yeuë 
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fur  le  bofd  du  lit  de  cette  Rivière  MetapHy- 
fique , êc  où  robfcurité  leur  efl:  fi  favorable , 
que  leur  vilàge  qui  pourroit  rougir  de  leur 
nudité,  eft  la  partie  de  leur  corps  la  moins 
reconnue, & où  le  plus  miiet,8cle  moins  fçan- 
.daleux  de  tous  les  ^ns  qui  eft  Pattouchement, 

-joije  le  principal  Perfonnage  avec  une  liber-  , 
•té  fi  grande  3c  fi  feure  , que  fou  vent  le  • 

Fr  aile  le  hurte  avec  la  Senora  ; làns  que  le  len-  ■ i 
demain  ils  le  reconnoiflfent  dans  PEglilè.  ; 

Je  fui vray  l’ordre  des  chofes  , & vousdi- 
ray  ce  que  j ’ay  pù  reconnoiftre  de  la  beauté  t 
■ qualité , & con  verlàtion  de  ce  Sexe.  • On  dit 
-que  la. plupart  des  Femmes  en  donnent;, 

& que  les  plus  chaftes  ne  font  pas  marries 
.'que  Ton  en  demande.  Lors  ou’elles  alloient 
tapées , elles  paroiflbient  belles.  Depuis  que  ^ 
par  ordonnance  du  Roy  elles  vont  defeou-  . ; 
vertes , j’en  ay  perdu  l’opinion , 8c  je  croy 
. que  la  Pieté  du  Roy  a trouvé  cette  inven-- 
tion  pour  apporter  quelque  modération,  à 
-la  lubricité  de  cette  ville.  Il  eft  vray  que  : 

• làns  voile  ny  malqucj  léür  vilàge  ne  lailïe 
! pas  d'eftre  caché , puis  qu’elles  font  fi  cou- 
vertes de  Fard , que  la  nature  à peine  peut 
paroiftre  fous  l’artifice.  Les  .Vieilles  tien- 
nent à faveur  d’eflre  appellées’  Putof  j 8c 
les  jeunes  ne  prennent  pas  plaifîr  d’eftre 
. eftimées  Moçetma , non  plus  que  de  l’eftre 
: en  effet.,  ce  point  d’Honneur  eftant  mar- 
que  de  leur  peu  de  mérité  8c  de  beauté  ; 8c 
•ï  s’il  y a quelque  virginité  dans  les  Cloiftres  , 

F 3 elle^  , 
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elle  eft  purement  corporelle.  En  noftrfe 
Pais , on  obtient  quelque  choie  des  Femm^ 
Ibus  promelïè  de  mariage } îcy  aux  premie- 
Sipour  res  recherches  , on  vous  fait  expliquer  Si 
-para  marido  t no  t fi  para  amartcebado  , fi. 
Tour  D^d^ns  les  contrats  de  mariage  , il  y a 
(J4/.  des  referves  de  certains  jours  tout  à la  li- 
lant  berté  des  Femmes  , en  un  mot  fi  elles  ne 
tüj.  font  Garces  elles  le  paroiflènt.  On  les  voit 
pourtant  fort  alfiduës  dans  les  Eglifes , mais 
toute  leur  Dévotion  le  termine  à prier  Dieu 
, qu’il  leur  envoyé; do  bons  Galans.  Les 
' Confefleurs  Ibnt  fort  indulgensà  leur  fra- 
gilité, 6c  les  dilpenfent  facilement  de  man- 
ger de  la  chair  en  Carefine  pour  avoir  plus 
de  force  à gagner  leur  Vie"  par  le  Péché. 
Mais  celles  qui  encherilTent  fur  la  Spiritua- 
lité, croyent  que  la  voye  du  Ciel  la  plus 
courte  8c  la  plus  ailee , eft  de  gagner  en  jeu- 
nefle  dix  Mille  Elcus  pour  faire  dire  des . 
Méfiés  apres  leur  Morti  — i * _ 't- 

Avec  tout  fela'eKes  venlent  élire  recher- 
chées: de  ce  qu’elles  défirent , 8c  croyent  mé- 
riter d’eftre  honorées  comme  le  Médecin 
par  neceflîté.  Les  -Efiagnols  les  relpeâicnt 
par-un  devoir  plus  haut,  8c  qui  lèmble  une 
elpece  d’aidoration  ,•  8c  les  plus  facheu x Ma- 
rys quoy  qu’ils  feconnoiflent  Cocus  à def- 
- couvert , n’oferoicnt  sien . plaindre  qu’en 
tierce  Perfonne, , -Sc  employent  àr  cét  effet 
leurs  Confefleurs  , qui  bien  Ibul^erit  pour 
mettre  d’accord  les  Parties , présent  fiir 
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eux  tout  le  faix  de  leur  mauvais  ménage.  Les 
conditions  plus  ordinaires  de  Paix  font  que 
les  femmes  donnerôt  (àtisfaétion  aux  Marys 
fans  rien  payer  que  les  devoirs  de  refpeéts  & , ^ 

dedeference.  Pour  les  autres,  s'ils  y me'lent 
un  peu  d’ Argent , ils  en  feront  ce  qu’ils  vou- 
dront 8c  par  preference.  Elles  vont  volon- 
tiers en  Syüay  pourveu  quecefoitaux  def-  chaifl, 
pens  d’autruy  j aufli  au  premier  Galand 
qu’elles  rencontrent  en  la  Rue , elles  ne  font 
pas  honteufes  de  le  prier  qu’ils  la  payent.  Et 
quoy  que  ce  ne  (bit  pas  leur  Coutume  de 
porter  Perfonne  pour  rien , elles  le  veulent 
pourtant  eftre  fans  qu’il  leur  en  coufte  , 8c 
n’en  font  autre  remerci ment  que  de  dire. 

Me  haze  mucha  mercede  pero  mas  merefio. 

Ce  que  l’on  nomme  Chapin , font  des  Théâ- 
tres ambulatoires , qui  font  fi  hauts  qu’elles 
ne  fe  déchauflênt  jamais  qu’en  quittant  la 
moitié  de  leur  Perfonne , 8c  comme  ils  font 
enrichis  de  lames  d'Or  8c  d’ Argent,  8c  que 
leurs  teftes  font  toutes  chargées  de  Plaftre, 

elles  font  la  Statue  de  Nahuchodonofor  ren- 
verfée.  Au  refte , les  Bordels  ne  font  pas  des 
lieux  publics  j chacun  le  trouve  chez  foy,n’y 
euft  il  que  la  Mereou  fa  Fille.  Et  comme 
c’eftunDroitde  Noblefle  de  pouvoir  tenir  .. 
dans  fa  M aifon  un  Four , 8c  un  Bordel , les 
Ejpagnoîs  qui  s’eftiment  tous  Gentilshom- 
n’ont  garde  de  perdre  ce  Privilège. 

Pour  continuer  l’ordre  des  chofes , |)af- 
fons  de  ces  vilains  lieux  en  d’autres,  où  la 
F 4 Sain- 
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Sainteté  eft  à fi  bon  compte , que  c’eft  affez 
pour  eftre  boi>  Religieux  , de  n’eftre  pas 
. Ahimbrado.  (^ant  à la  fuffilànce , il  y a de 
deux  fortes  de  Doéieurs , les  uns  n'enten- 
dent point'dù  tout  le  Latin , & les  autres  le 
devinent , eftant  un  effet  tout  vifible  de  la 
Providence  de  Dieu , que  la  Bible  ait  éfté  tra- 
duite fi  groflierement , pour  ce  qu’en  un  ftî- 
le  plus  relevé,  les  Ejpagnoh  l'auroient  pris 
pour  YAÎcoran.  Ils  ne  fçavent  jamais  bien 
une  choie  que  quand  ils  la  fçavent  toute  feu- 
le, & fi  les  Femmes  eftoient  des  Sciences , il 
n*y  auroit  jamais  d’ÀduItere. 

La  plus  part  des  Preftres  fe  nomment  Lz- 
ientiados],  non  pour  avoir  pris  le  degré 
de  ce  titre , mais  pour  eftre  cafTez  aux  ga- 
ges dans  l’Ëfcole , comme  des  Soldats  inuti- 
les dans  une  Armée,-  de  &çon  que  comme 
en  tous  les  autres  Meftiers,  il  faut  plufieurs 
Ouvriers  pour  faire  uns  belbngne  (y ayant 
quatre  ou  cinq  fortes  de  Tailleurs  pour  ren- 
dre un  habit  complet  ) ainfi  je  m'imagine 
que  pour  faire  une  bonne  & entière  con- 
reflion,  il  faudroit  fè  confeffer  à autant  de 
Preftres  que  l’on  a commy  de  Pechez,  leur 
fuffifànce  ne  s'eftendant  jamais  gueres  plus 
avant  qu’à  l’intelligence  d’une  feule  cho- 
ie. Ce  n’eft  pas  qu’ils  ne  commettent  qud- 
quesfois  tous  les  fept  Pechez  mortels  j mais, 
on  peut  dire  en  ce  cas  que  Dieu  leur  pardon- 
ne, puis  qu'ils  ne  fçavent  ce  qu’ils  font. 

Apres  l’Ordre  Ecclefiaftique,  celuydeJa 

No- 
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Noblèflè  eft  le  plus  innocent  ; leur  plys 
grand  vice  eft  l'Orgueil,  car  ils  fontftfu* 
perbes  , que  s’ils  voyoient  un  honnefte 
homme  entre  les  Bras  de  leurs  Femmes  ils 
ne  daigneroient  le  regarder , de  peur  d’eftre 
obligez  de  le  falüer.  On  dit  qu’ils  ibnt  fort 
vindicatifs  , mais  pourtant  leur  inimitié  n’cflT 
•pas  irréconciliable  , puis  que  k plupart 
de  leurs  Ennemis  , font  les  Amis  de  leurs 
Femmes.  En  tout  cas  s’ils  ont  une  querelle 
à vuider , ils  le  font  à la  Royalle , c’eft  à dire , 
cent  contre  un  s’il  leur  eft  poflîblc  Et  font 
li  grande  gloire  dç  prendre  un  Homme 
avec  avantage , que  par  toutesles  Rués  où' 
,l’on-afait  quelque  Aftafiinat , ils  erigentune 
Croix  en  forme  de  Trophée  avec  cette  in- 
fcription,  A qui  matarono  un  Hombre  y qui 
veut  dire , icy  les  Efpagmh  ont  tué  un  Hom- 
me.:. L’on  dit  pourtant  que  dans  les  Pais 
Eftrangers,  ils  font  quelque  figure  d'Hora- 
.me  vailknt  î mais  c’eft  que  n’y  fçaehant’ pj^s- 
les  Chemins  pour  fuir , il^  font  obligez  de 
'demeurer  pied  ferme  croyent  avoir  aflez. 

fait  y lors  qu’ilâ  £e  küTent  battre  en  bonne 
pofture. 

De  l’Art  Militaire  , ils  en  ont  kit  une 

Science  purement  fpecuj^ive -,  & crçiyënt 

jque.  pour  eftre  reputez  Belliqueux  çoTnmé 

.Gentils-Hommes , que  leurs  Pre,- 

deceflèurs  Payent  efté , & qu’ilstiennent  ces 

r, 
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c*efl:  qü’ün  Hômme  de  mauVaSfe  mine  fiir 
un  beau  Cheval,  pour  l’apprendre  doivent 
venir  à yiadrtd\  èc  fans  les  grandes  Croix 
rouges  & vertes  qu’ils  portent  fur  leurs  Man- 
teaux,on  auroit  de  la  peine  à difcerner  un  Ca- 
valier d’avec  un  Savetier.  Pour  eftre  Gentil- 
’ Homme,  ilfuffitd’eftre  Chreftiende  deux 
degrez,  8c  dedans  leurs  Arbres  de  lignée , ils 
ne  font  pas  marris  que  l’on  voye  dey  Capu- 
chons 8c  des  Mitres,c*eft  pourquoy  je  penfe 
que  les  Cavalliersfefontappelier,  Dmsy  qui 
eift  une  Qualité  propre  à ceux  qui  les  portent. 
^ Pour  le  tiers  Eftat,  je  n’en  foachc point 
que  les  ^Alcaheutes  ^ qu’ils  appellent  pour 
cela  Terceros  } n’y  ayant  Ci  petit  Picaro  , 
qui  ne  s*^imtîIda^o como  eî Rey , 8c  que  juf- 
quesaux  Cochers  mefme  ne  portent  l’elpéc, 
laquelle  efhnt  en  tous  autres  Pais , marque 
de  Nobleflè,n’eft  icy  qu’une  partie  de  l’habil- 
lement , op  pluftoft  un  de  leurs  membres,  ne 
CToyant  pas  mefme  qu’ils  s’en  depoüillent 
quand  ils  fè  mettent 

Je  ne  veux  point  entreprendre  de  porter 
mon  jugement  fur  l’adminiftration  des  Af- 
faires,*, feulement  vous  dirav-je  en  palïànt, 
que  s’il  y a dans  le  Monde  chofe  qifi  fe  puifle 
comparer  à l’ Eternité  des  peines  d’£;^r  , 
c’efe  la  longueur  des  Miniftres  de  cette 
Couri  qui  nepayent  les  pauvres  Pretendans 
d’autre  Monnoye  que  d’un  certain  Luego  , 
qui  ne  fe  trouvera  jamais  que  dedans  la  Va- 
UQà&^ofa^hat  9 ôc  qui  tient  tout  le  mon- 
de 
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de  dans  la  mefme  fatisfa(^ion  que  Tantalus 
au  milieu  des  eaux  : de  forte  que  folliciter 
une  Affeire  auprès  de  ces  Meifieurs  , c’eft 
eftudier  la  Grammaire  de  V Enfer , & les  Ru- 
diments de  la  Damnation.  Ce  fèroit  icy 
une  belle  £fcole  pour  les  z^thêes  qui  au- 
roiént  quelques  dcpelcHes  à pourfuivre  au- 
près du  Secrétaire  d’Eftat  j^ndrea  de  Roc  as , 
pour  ce  que  fe  voyant  en  cette  fbllidtarion 
dans  des  peines  fans  fin , ils  ne  feroient  point 
de  difficulté  de  les  croire  en  l’autre  Monde. 

Quant  à l’Oeconomie  8c  Gouverne- 
ment domeftique.  LesPeres  n’ont  aucun 
foin  d’élever  leurs  Enfans  , ny  les  Enfans 
d’honorer  leurs  Pères,  po'urce  qu’ils  nefè 
connoifTent  pas  l’un  l’autre , 8c  fi  les  Meres 
en  ont  de  conferver  la  Virginité  de  leurs 
Filles , c’eft  comme  une  Marchandife  que 
Pon  refèrve  pour  la  vendre  plus  cher , enco- 
re qu’à  la  vérité  celle- cy  ne  foit  pas  de  lon- 
gue garde.  Les  Experts  afieurent  que  les 
Filles  perdent  leur  Pucelage  quand  les  dents 
leur  viennent,  8c  fi  d’avanture  il  s’en  trouvé 
de  plus  anciens , c’eft  dans  les  fourreaux 
d’Efpées  des  Chevaliers  de  Sant  lago. 

Pavmy  ces  defordres  il  y a de  grandes 
Vertus.  Ils  ont  un  Zcle  incomparable  de 
planter  la  Religion  Catholique  ou  il  y a des 
Mines  d’Or.  Leur  valeur  eft  fi  grande  en  ce  ^ 
qui  touche  les  Entreprifes  de  Guerre,  (^ue 
les  Aüemans  8c  les  Italiens  ont  de  la  peine 
à les  executer.  Si  la  Juftice  nes’exerce  pas 
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comme  il  faut,  ce  n’eft  pas  faute  d*Offiders  ^ 
y ayant  icy  plus  , que  d’autres 

Citoyens  j mais  toute  la  Juftice  qu’ils  font , 
c’eft  de  vivre  de  l’iniquité  d’autruy,  leur  def- 
fcin  n’eftant  point  de  corriger  les  vices  , 
mais  d’en  profiter.  Et  fi  chaqfle  AlgüaxÀl 
tenoit  un  Larron  par  la  main,  ils  neferoient 
pas  reconnoiflables , 8c  l’on  en  pourroit  fai- 
re dés  attelages  d’un  mefme  poil.  La  mar- 
que honoraire  de  ces  Officiers  de  Juftice , 
eft  une  Baguette  qu’ils  appellent , Vàm , du 
mefme  nom  que  les  Aufnes  de  Boutique, 
pour  faire  voir  que  lajuftice  fè  vend  icy  com- 
me le  Drap  à faufte  mefure. 

Chaque  Province  à quelque  chofe  de  rare, 
l^Ejpagneç.n  a trois  que  je  trouve  prodigieu- 
fès , Sc  dont  je  ne  voy  aucune  raifbn  qui  me 
les  fafle  comprendre,  La  première,  que  tou- 
tes les  Femmes  n’ayant  autres  Cheveux 
que  ceux  qu’elles  achettent,  je  ne  voy  pas 
de  quel  Pais  cette  Marchandife  leur  peut 
venir,  puis  que  par  tout  ailleurs , les  Fem- 
mes font  gloire  de  nourrir  leur  Chevelure, 
&il  n’y  a point  d’apparence  que  ce  Trafic  fè 
fafTe-dans  l'Éjpagne  mefme , puifque  fi  tou- 
tes en  achettent , qui  leur  en  pourroit  ven- 
dre f La  féconde,  que  tout  le  mondé  deman- 
~ dânt , où  trouvei-a  t’on  ceux  qui  donnent  ? 
Ce  qui  eft  de  plus  eftiange  ? eft  , que  les 
Doms  mefme  demandent  l’Aumône  con- 
tre la  fignification  de  leur  Nom.  Quand 
Vous  voyez  un  honnefte  Homme  vous  fai- 
re 
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re  un  Compliment , vous  devez  eftre  alTeuré 
que  la  conclufion  n*eft  qu’une  Gueu  ferie.  Et 
comme  en  noftre  Langue , toutes  les  Let-  ■ 
très  fe  terminent  en  ( Voftre  Serviteur 
tres-humble  ) «les  dvilitez  des  Ejpagnols  , 
n’ont  autre  fin  que  la  Caridad.  Ce  qui  fait 
-diftinguer  les  Mandians  d’avec  les  honneftes 
Gueux  i eft,  que  ceux- cy  demandent  avec 
plus  d’arrogance  , 8c  ne  fçavent  que  c’eft 
de  remerciment , croyant  avoir  bien  payé  ce 
qu’onJeur  donne  en  prenant  la  peine  de  ten- 
dre la  main  8c  de  recevoir.  Et  c’eft  pour- 
quoy  ils  font  extrêmement  amoureux  de 
jouer  d'un  inftrument  qu’ils  appellent  Caf~ 
toffietasy  8c  qui  reflemble  fort  aux  Cliquet-  ! 

tes  des  Gueux  de  noftre  Pays , ne  trouvant 
point  d’Harmonie  plus  douce  que  celle 
avec  laquelle  on  peut  demander  en  danfànt,  ♦ 

La  troifiefme , 8c  plus  grande  merveille , eft , ‘ - 

qu’en  un  Pais  lî  Chreftien  8c  lî  Catholiquè 
comme  l’on  dit,  je  ne  voy  que  deux  fortes 
de Feftes  qui  fe  gardent,  l’une  s’appelle  la 
Comedie  , n’y  ayant  Gagne-Petit  lî  necef- 
fîteux  qui  ne  quitte  toute  forte  d’Ouvrage 
pour  la  voir.  L’autre  eft  la  fàmeufè  Fefte  de 
Los  Ttnros , où  ils  accourent  avec  plus  d’avi- 
dite  que  les  fuifs  à Vj^eau  Pafchal.  fit  des 
Quant  aux  Feftes  de  Pajque  8c  de  Noef^  Tau- 
elles  fè  chôment  par  courtoifie  8c  à difere-  "**»>î* 
tion  , eftant  permis  de  tenir  les  Boutiques 
ouvertes , 8c  de  travailler  comme  au  jour 
le  plus  férial  de  l’Année , ce  qui  eft  un  refte 
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du  peu  derefpeâ  que  leurs  predeceflèurs 
ont  porté  aux  Myftcres,  de  noftre  Religion. 
Il  eft  vray  qu’en  jcette  matière  ils  ont  raffi- 
né plus  que  toutes  les  Nations  de  la  Terre. 
' Car  ils  ont  banny  toutes  fortes  de-  Dévo- 
tions inutiles , ayant  réduit  les  Saints  de 
Paradis^  ce  point,  que  s’ils  veulent  avoir 
un  ChafuÛe  ou  une  Lampe  dans  leur  Egli- 
fè,  il  faut  qu’ils  l’achetent  avec  un  miracle. 
On  voit  quantité  de  Perfbnnes  qui  font  des 
*T9ut  Quelles  , Para  las  bencütas  jilmas  del 
In  Purgatoria.  Et  l’Hiftoire  porte  qu’apres 
bitn-  avoir  ramalTé  quelques  Reaux , ils  en  vont 
boire  frais  fur  la  N cige , 8c  font  paffer  cela 
^mts  pour  Eau- benille  aux  Trelpaflez. 
duPur-  Lesbeaux  Elprits  comme  le  Vollre,  fè- 
gatoi^  ront  curieux  .de  fçavoir  la  portée  de  ceux 
♦ à'Ejpa^e  ? Et  fi  vous  croyez  qu’une  Per- 
fbnne  des- intereirée  en  cette  caufe,  fbit  ca- 
pable d’en  juger,  jevousdiray,  quelâcom-r 
mune  opinion  eft , que  les  Ejpagnols  qui  ont 
le  plus  d’Efprit , n’ont  point  d’ Ame , 8c  que 
les  médiocres  le  fervent  de  la  partie  fupe- 
rieure  pour  contenter  la  plus  baflfe,  8c  de  la 
railbn  pour  làtisfàire  à Pappetit.  Ils  n’ont 
de  mémoire  que  pour  fè  refbu venir  des  inju- 
res, d’entendement,  que  pour  le  procurer 
du  bien , ny  de  volonté  que  pour  s’en  vou- 
loir. De  l’ A mitié  ils  en  font  une  Banque 
& n’ayment  qu’à  cent  pour  cent.  Les  Cho- 
ies prefèntes  leur  font  les  plus  cheres , efti- 
inant  fimplicité  d’acheter  Argent  comp- 
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tant  l*e(pérance  , fuftce  du  Paradis  fé- 
lon leur  Proverbe.  Mas  maU  Paxaro  en 
mam  que  Bueytre  niolandü  ; aufli  pour  la  Moi, 
mériter  , ils  croyent  que  c*eft  aflèz  de  nesn 
promettre  de  bonnes  aéfions.  Ils  traitte- 
roient  volontiers  avec  Dieu  en  prenant 
payant.  La  plus  part  du  monde  croit,  qûe^^^^ 
joute  la  SagelTe  eft  renfermee  dans  les  telles  mieux 
de  CaJîiÏÏe.  En  quoy  ils  font  lêmblables  à 9»’»» 
ces  veilles  Sépultures , où  le  vulgaire  s’ima- . 
gine  des  Threfbrs  infinis  , tandis  qu’elles',®".^^** 
font  fermées , & où  l’on  ne  trouve  que  de  la 
pourriture  lors  qu’elles  font  ouvertes.  Pour 
Exemple  d’une  rare  fuffifànce,  je  vous  di- 
ray  , qu’ayant  efté  chargé  par  un  de  mes 
AmisdelaCour  de  l’Empereur,  de  rendre 
un  paquet  où  il  y avoit  une  Montre , à un  Se- 
crétaire du  Roy , lors  que  je  leluy  prefen- 
tay,  la  première  chofo  qu’il  fit,  ce  Ait  de  le 
porter  à fon  oreille,  pour  fçavoir  lî  j’avois 
point  dérobbé  la  Montre  , croyant  qu’elle 
auroit  eu  aflez  de  Corde  pour  fè  mouvoir 
depuis  Vienne  jufqu’à  Madrid.  Et  en  effet 
n’ayant  entendu  aucun  bruit,  il  nie  deman- 
da où  eftoit  la  Montre?  ils  font  ff  ingénieux 
qu'ils  apportent  du  Village  à la  Ville,  delà 
paille  dans  des  Sacs  , 8c*  du-  Bled  dans  des 
•nattes  n’ayant  pû  apprendre  par  l’expe- 
riénee  depuis  la  creation'du  M onde , la  mé- 
thode de  faire,  une  Botte.  Ils  ont  appris 
l’ Architecture  des  Taupes,  la  plus  part  de 
leurs  Maifons  n’eftant  que  de  terre , & à gui- 
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ièdesTàu^iereSà  un  eftage  ftul.  En  cettes 
qui  font  plus  richement  conftruités.  Je  Mu- 
let qui  porte  la  Brique , a autant  de  part  à la 
gloire  deTOuvrage  que  PArchitefte.  Ce 
n’efl:  pas  qu*ils  n’ayent  des  matériaux  fort 
excellens,{oit de  pierre , (bit  de  bois , mais 
comme  par  tout  ailleurs  Partifice  perfec- 
tionne la  Nature , icyelle  fe  gafte  entre  leg 
mains  des  Ouvriers  , lelquelles  leurs  fer- 
vent de  Truelles  ; & les  pierres  dans  leurs 
carrières  font  plus  polies  qu’aux  Manteaux 
de  Cheminées  des  Sales , ny  qu’aux  Arcs  des 
Portiques  ;,  Stleboisefl:  plus  beau^us  fon 
efcorce  que  dedans  la  Boutique  d’ un  Menui- 
• fier.  Us  font  leurs  Maifons  comme  leurs  Pif- 
toiles  , la  Matière  en»  vaut  mieux  que 
l’Ouvrage.  Les  Arts  liberaux  ne  font  pas 
mieux  exercez  que  les  mechaniqyes.  Si  tou- 
tesfois  il  y en  a qui  fo  puilîènt  appellcr  libe- 
raux i càr  en  la  Medecîne,  quelle  libéralité  y 
peut  il  avoir  à vendre  la  Mort.  En  Ejpagne 
les  Maladies  plus  mortelles  font  le  Tavar^ 
dilîe , & les  Doûeurs.  Et  fi  elle  eft  dépeu- 
plée comice  on  la  voit  > ce  n’eft  pas  tant 
pour  en  avoir  chafîe  les  Maures  8c  les  ^uifs 
de  Religion , que  pour  y en  avoir  lailTé  d’au- 
tres de  profeffi  on',  qui  font  les  Médecins  8c 
les  Gémis.  LaMufiqueeftfi  bberale,  qu^unr 
Coquin  de  joiieur  de  Guitarre  veut  eftre 
payé  d’avance  pour  un  Mois , 8c  vous  quitte 
au  bout  de  la  quinzaine.  Les  Chantres  y 
font  tous  chafirez,.  8c  croyent  avoir  raifoa 
■ ■ 'de 
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de  vendre  à haut  prix, une  voix  qui  leur  coû- 
te fi  cher. 

Je  ne  diray  rien  de  la  Pharmacie , finon 
que  s*il  y a de  la  libéralité  dans  cet  Art , c’efl: 
moins  icy  qu*ailleurs  dans  les  parties  des 
Apoticaircs. 

Je  parlerois  volontiers  deMeurs  Vertus 
mais  c’efl:  une  choie  fi  difficile  à appren- 
dre , que  je  demande  plus  de  temps  pour 
y eftudier.  On  dit  pourtant  que  comme 
nous  avons  chacun  un  bon  & mauvais  An- 
ge , auffi  leur  Vertu  le  trouve  tousjours  ac- 
compagnée de  quelque  vice.^.  Leur  tempe- 
rance  n’efi  jamais  &ns  avarice  ; leui-jcour-. 
toifie  lans  tromperie  j leur  dévotion  làns 
Hypocrifie  ,*  leur  humilité  làris  trahifon  : 
s’ils  jeufnent , c’eft  par  avarice  où  régime, 
&plufiofipour  làtisfaireà  l’ordonnance  du 
Médecin  que  del’Eglilè;  s’ils  pardonnent 
les  injures,  c’eft  de  peur  d’eftre  battus  en 
les  vengeant  5 s’ils  font  du  bien,  c’eft  pour  eh 
avoir , & s’ils  prient  Dieu , ce  n’eft  pas  tant 
pour  luy  demander  pardon  de  leurs  fautes 
que  les  moyens  d’en  commettre  de  nou- 
velles. 

Quand  à leurs  viees,  je  ne  parleray  point 
de  ceux  dont  ils  le  Confefîent , mais  bien 
de  ceux  qui  font  fi  publics,  que  les  Confef- 
fours  n’ont  pas  befoin  d’en  eftre  inftruits 
pour  leur  en  donner  l’ablblution.  S’ils 
eftoient  obh’gez  de  fe  confeflèr  d’avoir  le 
poil  noir  Sc  mauvaife  mine , l’un  leureftant 
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aufli  naturel  que  l*autre , on  lesverroitfbu* 
vent  aux  pieds  des  PreÇres. 

Sijedisqu'ifn*y  a point  de  Larcin  en  Ef~ 
fàgnti  ce  h*cft:  pas  (ans  quelque  Ibrte  de  vé- 
rité, pourveu  qu*on  le  prenne  en  mefme  lèns 
que  Pon  difoic  autresfois  qu'il  n'y  avait  point 
d-Adolterè  à à càufe  que  toute  con- 

jonétion'  y eftoit  légitimé , 8c  paflbit  pour 
'Mariage.  Icy  tout eft  de  bonne  prilè,  cha- 
cun déclaré  fon  Voifîn  pour  Enncmy  afin 
d'avoir  Droit  de  le  piller.  Et  fi  le  bon  Dieu 
avoit  voulu  iàuver  le  mauvais  Larron  com- 
me le  bon , tous  les  Ejfagnoh  {croient  aflêu- 
d^ipur  Salur.  Ils  ne  pardowventpas  mef- 
me  aux  chofbs  faintes  : & pour  deffendre  des 
mains  des  Voleurs  les  Chandeliers  8c  les  V a- 
iès  fàcrez  dans  les  Eglilès , il  faut  les  traitter 
comme  les  V oleurs  mefmes , 8c  les  enchaif^ 
;ner , 8c  emprifbnner  au  pied  des  Autels. 

; Si  quelqu'un  dübit  qu'il  n'y  a ny  Putain 
ny  Larron  dans  la  race , aufli  toft  on  le  pren- 
droit  pour  un  Efiranger  8c  l'appelleroit- 
‘on  Gavache,  A un  qui  le  vantoit  de  cet 
avantage,  ûMereluy  bailla  fur  la  joüe,  8c 
luydit,  quoy  P/Mro  > eft-ceainfî  que  tu  re- 
nies ton  Pere  8c  ta  Mcrè  qui  t'ont  mis  au 
Monde.  On  ne  punit  pas  pourtant  les  Lar- 
rons non  plus  quelles  Meurtriers,  pour  ce 

Sue  fi  la  Loy  eftoit  generalle  pour  ceux  cy, 
feudroit  pendre  aufly  les  Medecinsi8c  pour 
les  autresle  Roy  n'auroitplus  de  Vaflèaux , 
£c  demeureroit  tout  lèul  5 aufiOi  d'en  chaftier 
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une  partie,  8c  pardonner  à l’autre,  cefèroit 
faire  exception  de  Perfonnes  8c  faire  Jufticc 
avec  quelque  forte  d’inj  uftice , la  où  l’impu- 
ni té  effant  pour  tous,  ellefemble  eftre  ûns 
faveur. 

De  reftitution  on  n'en  parle  point , foit 
que  s'eftimant  tous  defcendus  des  Roys& 
des  Princes  Souverains  , ils  croÿent  qu  il 
leur  eft  permis  de  faire  des  ufurpations , fbit 
qu’ils  s’imaginent  ne  pouvoir  rien  prendre 
qui  ne  foit  deub  à leur  mérité,  ou  bien  que 
toutes  lés  denrées  fè  vendant  icy  trois- fois 
plus  cher  qu’elles  ne  valent , fi  des  chofès  ne- 
celTaiiesà  la  Vie,  ils  en  dérobent  les  trois 
quarts  8c  achètent  lereftc , ils  pcnfênt  avoir 
“fuffifàmment  reftitué  en  achetant , ce  qu’ils 
ont  pris  en  dérobant. 

Le  Don  mutuel  n'a  point  de  lieu  icy , fi  Vérole*^ 
non  en  cas  de  Bubast  8c  pour  ce  qui  eft  d em- 
prunter mefme  les  moindres  Uftenciles^., 
toutes  les  Maifons  font  des  Monts,  de  pieté  , 
d'autant  quepour  emprunter  une  Afliete , il 
;fauf  donner  un  Plat  en  gage  : auffi  difènt  ils 
-que  la  confiance , eft  un  Droit  Réel , 8c  non 

Perfonnel.  , . , 

J’ay  oiiy  quelques  Prédications  bien  dé- 
votes , mais  pas  une  qui  donnaft  contre  le 
-Péché  de  lachair,  pour  ce  qu’ils  difent , que 
• toucher  cette  corde , ce  feroit  émouvoir  le  - 
peuple  à ïedition , lequel  ne  ^ eft  oblige  de  le 
croire  un  Péché  mortel , qu'a  condition  que 
Dieu  foit  plus  promt  à leur  pardonner, qu’ils 
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ne  font  à le  commettre.  Lors  que  les  Filles 
entendent  prefeher  que  les  Vierges  foUes  de 
VEuangik  font  damnées,  elles  s’imaginent 
que  c’eft  pluftoft  pour  avoir  efté  Vierges  que 
folles,-  ou  peut  eftre,  qu’elles  n’ont  efté  répu- 
tées folles  que  pour  avoir  efté  Vierges.  Et 
d’autres  ayant  oüy  dire , que  la  Virginité  eft 
V.  ne  efpece  de  Martyre,  elles  concluent , que 
tomme  c’eft  une  chofe  loüable  8c  Êinte  de 
le  recevoir  quand  Dieu  l’envoye,  auffi  eft  il 
permis  d’en  éviter  l’occafion. 

Il  eft  vray  qu’il  y a peu  de  Magiciens  & de 
Sorciers , pource  que  le  Diable  appréhende 
de  contraéler  avec  les  Efpagnoh  y craignant 
d’eftre  trompé , & n’a  garde  de  fe  fier  a leur 
parole , ny  melme  à leur  Serment,  n’y  ayant 
autre  peine  pour  les  Fauflâires  qu’une  amen- 
de  de  ay  Reaux , moyènnant  laquelle  ils  font 
remis  en  leur  Honneur,  8c  Cavalleros  On- 
r ados  y comme  devant. 

Parmy  une  lî  grande  confufiomde  vices 
& d’infirraitez  humaines , Dieu  qui  fe  plaift 
à' faire  des  chôfe  rares  8c  difficiles , ne  laiflfe 
pas  de  produire  quelque  %mnt  ; 8c  conâ- 
me  entre  les  A^ofires  il  s’ eft  trouvé  un  ^u- 
dos  , c’eft  bien  la  raifbn  qu’entre  tant  de 
^udas , il  fe  trouve  quelquetois  un  Apojire} 
le  bois  dont  Dieu  feitfes  Saints  en  E^ag- 
ne,  c’eft  d’un  Perfècuteur  comme  S.  Paul} 
d’un  Renieur  de  Dieu  comme  S.  Pierre  , 
d’un  Ufurier  comme  Matthieu  j d’une 
Femme  perdue  comme  la  yiagdelaine  i d’un 

Meur- 
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Meurtrier  comme  S.  Guillaume } d*un  Magi- 
cien comme  S.Cyprian,^  d’un  Pendart  com- 
me le  bon  Larron,  En  un  mot  il  n’y  en  a 
point  que  de  Conuertis,  ny  de  S.  lean  Baptijïe 
qui  ait  efté  fàixElifié  dans  le  Ventre  de  {à  Me- 
re,  pouü  cè  que  tous  y entrent  par  la  Péché, 
Maîscommeje  vousayroucheçn  paUànt 
ie  prix  exceflif  des  choies  vénales , il  lèmble 
eftre  à propos  de  vous  en  donner  quelque  re- 
marque plus  particulière.  L’eau  y eft  lî  che- 
re , qu’il  coufte  plus  à rafraifehir  un  Cham- 
bre , qu’il  ne  feroit  à eny  vrer  quatre  SuiJJ}f 
ïVietme^  Le  Vin  s’y  vend  à àlcretion  & 
toute  la  Ibbrieté  dépend  de  la  lefinê.  Le  boi- 
re & le  Potage  feroient  une  mefme  choie 
fans  la  Glace  qui  fe  vend  icy  plus  que  celle  de 
Venife,  nyle  Criftal-de- roche  j &li  la  nei- 
ge des  Alpes  fe  vendoit  à ce  prix , la  Mon- 
tagne de  Sdmt  Godart lèroit  une  Mine 
plus  precieule  que  celle  de  Potojt.  Le  Pain  y 
lèroit  à bon  prix,  fi  les  mau vaifes  choies  pôu- 
voienteftreabon  marché,  & quôy  que  le 
Bled  Ibit  excellent,  & que  la  terre  le  produilè 
iàns  travail  & làns  frais , il  s’empire  & s’en- 
cheritentrelesihainsdes  Boulangers  qui  le 
font  payer  pour  l’avoir  gafté  plus , que  pour 
'le  prix  de  la  farine  qu’ils  y employent  j & 
comme  ils  le  vendent  à la  livre , ils  nelecui- 
'lènt  qu’à  demy , afin  qu’il  pefe d’avantage. 
Icy  il  y a deux  Pechez  de  la  chair,  l’un,celuy 
des  Femmes,  & l’autre,  celuy  des  Bouchers 
& Pourvoyeurs  j d’une  liyre  que  l’on  penle 
' - . ^ ache- 
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acheter , les  Os  emportent  un  quart  j la  feuf- 
&té  du  poids  deux  onces;  deux  autres  pour  le 
forage  de  la  Mule  du  Valet  qu’ils  appellent 
Sifar;  un  quart  pour  l*jilgüazil,  qui  vous 
veut  faire  l’adrefle  ; du  r^e  faites  en  bonne 
cherefî  vous  pouvez , & n’attendez  point  de 
Volail]es'>  hy  de  Gibier  en  un  lieu  s 'où  un 
Oeuf  confie  plus  qu’un  Chapon  ne  vaut.  De 
la  Venaifbn  Û n’en  faut  point  elperer,car  tou- 
tes lesBeftes  font  icy  domefliqueSiDu  Poifibn 
ils  n’en  fçavent  pas  feulement  le  Nom , & 
appellent  le  comme  le  Brochet. 

. 5 Les  Fruits  font  generallement  rares  par 
tonteVEÿ>agney^  le  peu  que  l’on  en  apporte 
à Madrid  vient  de  fi  loin  » que  fi  on  les  cueille 
meurs , ils  arrivent  pourris  :finon  ils  ont  efié 
cueillis  eftant  encore  en  fleur , de  forte , que 
pour  avoir  icy  quelque  chofo  de  bon , il  faut 
qu’il  n’ait  rien  vaincu  lieu  de  fà  naifiànce. 

Par  là  vous  pouvez  juger  que  l’on  ne  peut 
foire  à Madrid  que  la  moitié  de  la  bonne 
chere , bonne  non , cher  fi. 

Vous  attendez  que  je  vous  die  quelque 
chofe  de  la  Langue  Efpagnok  , mais  le 
peu  de  fàdsfoélion  ^ue  j’ay  receu  des  cho* 
îès,  Qi’ayant  donne  le  mefine  d^oufl  des 
paroles  , jufques  icy  je  n’ay  eu  ny  incli- 
nation , ny.  aflez  de  temps  pour  m’y  ren- 
dre fçavànt.  Ce  que  j’y,  ay  rejpaarqué  , 

‘ cfl:  , que  cette  Langue  n’eft  gueres  propre 
pour  jouer  à Rafle  , à caufè  de  la  quan- 
tité d’Az  qu’il  y a*  n'y  pour forq des  Fri- 

' caflees 
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cairées  à caufe  des  Os  ; 8c  fi  vous  en  op- 
tiez les  Az,  8c  les  Os,  il  ne  refteroitplus 
'que  baailler  8c  faire  la^imace.  Les  Ver- 
bes veulent  tousjours  le  Datif , qui  eft  la 
feule  libéralité  de  la  Nation.  Ils  n’ont 
point  de  mot  pour  lignifier  remerciment* 
où  rendre  grâces,  toute  leur  gratitude  con- 
fiftant  en  un  Befoos  las  Mams  : mais  on 
pourroit  dire  avec  vérité  qu’il  n’y  a pour 
tout  point  de  Langue  Ejp agnelle , car  fi  les 
Egyptiens  , les  Grecs , les  Arabes , les  Mau- 
res , les  ^uifs  , les  Romains , les  yandales, 
Huns,  Gots,  François  Italiens iaMox&otvp- 
peller  les  Efpagnols  en  Juftice  , pour  leur 
rendre  les  paroles  qu’ils  leur  ont  prefté  , 
il  feroit  beau  leur  faire  du  mal , pource 
qu’ils  ne  trouveroient  plus  de  mot  pour 
- s’en  plaindre  , on  de  leur  faire  du  bien  , 
car  encore  qu’avec  toutes  ces  Langues  , 
ils  euflent  le  don  de  celles  des  a^pojhes  g 
ils  ne  laifièroient  pas  d’efire  müets  pour 
cela.  S’il  y a quelque  fond  à l’originai- 
re , elle  refiêmble  à la  Cape  d’un  Gueux 
qui  ne  paroit  pas  parmy  les  rapetafiè- 
ments.  Mais  je  ne  m’avife  pas  que  vous 
pourrés  faire  la  mefme  comparaifbn  de  ma 
Lettre  pour  la  diverfîté  8c  le  peu  d’or- 
dre. S’il  y à du  mal  ce  n’efi:  pas  con- 
tre la  vérité  , dont  je  fçay  que  vous  eftes 
amateur , 8c  pour  cela  je  me  diray 

Mr.  V O s T R E , 8cc. 
tA  i^îadrid  le  * t érc. 
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